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A  MONSEIGNEVR 
LOYS 

MONSIEVR   DE   LORRAINE. 


ONSBIGNEVR,  auffi  toft  que  i'eu  ceft 
honneur  d'eftre  appelé  à  la  conduitte^gou- 
uernement  &  inftitution  de  Monfeigneur 
le  Marquis  d'Elbeuf  voftre  coufin,  ie  me 
treuue  (&  prefque  fans  y  penfer)  au 
chafteau  de  loinuiiie  fansliures,  fans  volonté  d'eftudier 
&  moins  d'efcrire,  matté  d'vne  longue  &  £ifcheufe  ma- 
ladie, refolu  de  ne  forger  autre  meilleure  fortune  pour 
Faduenir,  que  d'employer  ma  vie,  mon  induftrie,  &  mon 
labeur  à  conduire  &  guider  le  gentil  &  magnanime 
efprit  de  monfeigneur  &  maiftre,  &  faire  feruice  tref- 
humble  à  voftre  tref- noble  &  tref-illuftre  maifon. 
Toutesfois  comme  mal-aifément,  &  mefme  à  coups  de 
fourche  nous  ne  pouuons  eftranger  ny  bannir  de  noftre 
efcurie,  cette  première,  ie  n'ofe  dire  vaine,  affedion 
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d'efcrire,  ie  croy,  ou  que  le  trop  de  plaifir  &  de  loiftr, 
ou  la  beauté  naturelle  du  lieu  &  de  la  faifon,  ou  bien 
llioniiefte  &  douce  conuerfation  dVne  gaye  &  yertueufe 
compagnie,  me  remirent  fur  les  erres  de  mes  premières 
brifees,  commençant  à  faire  tantoft  vn  Sonnet,  tantoft 
yne  Complainte,  y  ne  Eclogue,  y  ne  defcription,  &  ne 
fçay  telles  quelles  fiôions  Poétiques ,  félon  l'occaflon 
qui  lors  fe  prefentoit,  auec  yne  infinité  de  tels  yains 
&  petits  arguments,  &  fugets  de  légère  marque  &  de 
peu  de  yaleur,  de  forte  qu'eilant  en  cefte  yille,  you- 
lant  recoudre  ces  inuentions  mal  coufues,  mal  polies, 
&  mal  agencées,  fans  l'efperer  ie  trouue  yn  liure 
ramaflé  de  pièces  rapportées,  chofe  yeritablement  qui 
n'ha  membre,  ny  figure  qui  puiiTe  former  yn  corps 
entier  &  parfait.  Toutèsfois  (Monfeigneur)  cognoif- 
fant  la  bonté  de  yoftre  doux  &  gracieux  naturel, 
afleuré  de  la  faueur  que  yous  portez  à  la  yertu  &  aux 
bonnes  lettres,  &  que  prendrez  plaifîr  à  recognoiftre 
en  la  leâure  de  ce  petit  ramas,  quelques  traids  tirez 
&  choifis  des  cendres  de  la  yenerable  Antiquité,  i'ay 
bien  ofé  luy  donner  iour  fous  yoftre  nom,  &  le  yous 
prefenter  :  efperant  yous  donner  en  peu  de  temps  yn 
ouurage  mieux  tiflu  &  ourdy  de  meilleure  main*  Priant 
Dieu,  Monfeigneur,  yous  donner  tref-longue  &  tref-' 
heureufe  yie.  A  Paris  ce  douzième  iour  de  May, 
M.  D.  LXXII. 

Yoftre  tres-humble  &  tres-obeiflant 
feruiteur, 

R.    BELLEAy. 
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y  plus  matin  renaiflant  la  douceur  &  con- 
tinuation de  ces  plaifîrs  auec  l'entre - 
fuitte  de  ce  beau  iour,  ayant  lauë  mes 
mains,  ma  bouche  &  mes  yeux,  d'eau 
fraifchement  puifee  de  la  belle  &  claire 
fontaine  qui  fourd  de  ce  coutau,  le  genoil  en  terre,  les 
mains  iointes^  la  face  vers  le  ciel,  ie  drefle  mes  humbles 
prières  à  ce  grand  Dieu,  autheur  de  tout  bien,  plein 
de  vérité,  de  iuftice  &  de  mifericorde,  fuyuant  Theu- 
reufe  mémoire  des  complaintes  &  doléances  de  ce 
boQ  lob,  difant. 

PRIERES. 

Déliure  may  de  peine  O*  de  langueur j 
Mes  iours  font  courts,  ce  n'tfi  rien  de  ma  vie  : 
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Qu'efi-ce  de  l'homme  ?  &  d'où  u  vient  VenuU 
D'en  faire  cas  €y  de  l'aimer,  Seigneur? 

Pour  l'efprouuer  de  moment  en  moment 
Tous  tes  matins  tu  luy  fais  voir  ta  face. 
Le  vifitant  des  faueurs  de  ta  grâce  y 
Et  prens  fouci  mefme  de  fon  tourment. 

Mais  quand  fera-ce,  6  mon  vray  Rédempteur ,  ■ 
Que  i'auray  trefuty  Cf  que  de  ma  faliue 
le  pourray  foin  arroufer  ma  genelue. 
Et  l'aualant  refrefchir  ma  douleur? 

Dieu  gardien,  i'ay  pechi  :  mais  pourquoy 
JUfaS'tu  creéji  contraire  à  toy.  Sire, 
Que  ce  malheur  me  charge  Cr  me  rend  pire 
En  comhatant  moymefme  contre  moyf 

OJte  ofie  donc  de  ce  pauure  perclus 
L'iniquité,  hajte  toy  de  m'ahfoudre  : 
Car  aujji  tojt  que  feray  mis  en  poudre 
En  me  cherchant  ne  me  trouueras  plus. 

II. 

De  viureplus  ma  pauure  ame  ^ennuyé 
Et  fe  defplaijt  du  malheur  de  fa  vie  : 
Poncques,  Seigneur,  librement  ie  diray 
Ce  qui  la  tient  de  fi  près  ajjiegee. 
Et  en  l'aigreur  de  mon  ame  afiigee 
A  toy.  Seigneur,  ainfi  ie  parleray. 

Ne  me  condamne  :  Il  n'efi  pas  équitable. 
Ou  me  déclare  en  quoy  ie  fuis  coulpahle. 
Pour  me  ktger.  Hé  veux-tu  reprouuer 
Et  ruiner  ta  pauure  créature. 
De  tes  faines  doigts  l'ouurage-^  lafaâure. 
Et  des  mefchans  le  confeil  approuuerf 

As-tu  les  yeux  de  chair  comme  nous,  Sire  ? 
Vois-tu  ainfi  que  l'homme  ?  O*  ton  Empire, 
Tes  iours,  tes  ans,  comme  ceux  des  humains, 
S'ef coulent-ils?  Et  quoy?  as-tu  enuie 
De  rechercher  fi  afprement  ma  vie 
Veu  qui  m  puis  efchapper  de  tes  mains? 
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III. 

Tts  mains  nû ont  fait  &  repefiri  de  chair ^ 
Comme  vn  potier  qui  de  grâce  gentille 
Tourne  en  vaiffeaux  vne  maffe  d'argille  : 
Puis  tout  fouâain  tu  me  fais  trébucher, 
Souuienne  toy  auant  que  me  damntr^ 
Que  de  limon,  &  de  bourbe  fangeufe 
Tu  m'as  formé,  &  qu'en  terre  poudreufe 
Apres  ma  mort  me  feras  retourner. 

Tu  m'as  coulé  comme  le  laiâ  nouueau. 
Qui  s'efpidjjlt  &  fe  caille  en  prefure, 
De  nerfs  &  d'os  affemblé  ma  figure , 
Puis  rettJtfiu  &  de  chair  &  de  peau  : 
Tu  m'as  donné  Cr  la  vie  Cr  les  ans, 
Me  conduifant  au  f entier  de  ta  grâce, 
Et  aux  rayons  de  ta  diuine  face 
Guidé  mes  pas,  mon  efprit  Cr  mes  fens, 

Illl. 

Combien  ay^ie  de  forfaitures, 
D'offenfes  iniques  Cr  dures? 
Monfire  moy  en  quoy  Vay  meffait. 
Et  me  déclare  mon  forfait. 
Pour  quoy  me  caches-tu  ta  face. 
Et  me  banniffant  de  ta  grâce 
Defiournes  ton  vif  âge  amy. 
Me  tenant  pour  ton  ennemy? 
Veux-tu  efprouuer  ta  puiffance 
Contre  la  fueille  qui  ballance^ 
Qui  chancelle  &  branU  à  tous  vens? 
Quoy?  me  veux-tu  livrer  bataille, 
Pourfuyuant  le  chaume  Cr  la  paille, 
Qui  n*a  plus  d'humeur  au  dedans? 

Hà!  tu  me  tiens  trop  de  rudeffe, 

Seigneur,  Cr  fous  ta  main  maifireffe 
le  foieffre  trop  de  paffions. 
Trop  de  maux,  trop  d'^iâions^ 
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Et  rigoureux  de  cfudfne  àurt 
Tu  unis  mes  pieds  à  la  torture^ 
Et  aux  eeps  qui  font  imprime^ 
Deffus  mes  talons  d/charnei  : 
Et  comme  le  hois  mortfe  mine, 
Pourry  O*  mangé  de  vermine j 
Tout  ainji  ie  vis  en  langueur  : 
Ou  comme  le  drap  d\nt  rohe^ 
Ou  la  tigne  ronge  &*  defrohe 
Lefil^  la  grâce  Cr  la  couleur. 


Vhomme  nay  de  la  femme^  en  viaant  peu  de  temps 
Eft  plein  de  mille  maux  Cr  de  mille  tourmens  : 
Il  eft  comme  lajleur  qui  naiffant  eft  coupée, 
Et  fuit  ainfi  que  Vomhre,  O*  n'a  point  de  durée  : 
Tu  ne  laiffes  pourtant  de  luy  porter  faueur. 
Le  tirant  auec  toy  en  iugement  Seigneur, 
Hé  qui  peut  (finon  toy)  rendre  vne  chofe  pure, 
Qui  de  nature  eft  f aile,  O*  defemence  impure? 
Son  Age  eft  limité,  Çy  tiens  par  deuers  toy 
Le  nombre  de  fes  mois,  dont  la  borne  ty  laloy 
lamais  ne  ^outrepaffe,  Efloigne  toy  donc.  Sire, 
Et  le  laiffe  en  repos  iuf qu'au  iour  qu'il  defire, 
Autant  qu'vn  créditeur  après  le  long  feiour 
Du  beau  iour  qi^on  luy  doit,  fouhaite  le  retour, 

VI. 

Sera^e  toj,  qui  fous  la  terre  baffe. 
Et  au  plus  creux  d'enfer  me  cachera, 
lufques  à  tant  que  ta  fureur  fe  paffe,    * 
Et  ta  rigueur,  Seigneur,  s'appaifera? 
Dy  moy  le  iour  que  tu  auras  mémoire 
De  moy^  Seigneur,  O*  que  verray  ta  gloire. 
Hé  penfes^u  qi^homme  fans  tonfupport 
Puiffe  reuiure  après  qu'il  fera  mort? 

Pattendray  donc  toute  la  vie  mienne. 
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lufqius  à  tant  que  mon  efcAange  vienne^ 
Puis  Ji^appellant  refpondray  à  ta  vois  : 
Car  h'un  u plaift  Vcuiure  di  tes  f oints  doigts. 
le  ne  fay  pas  dont  ne  f  caches  U  nombre j 
Sans  totitesfois  me  tirer  de  Vencomhre 
De  ce  péché,  qui  n^oppreffe  &*  me  nuit, 
Ne  donnant  trefut  au  malheur  qui  me  fuit, 

VII. 

Mon  haleine  ejL  deuenue 
Si  courte  O*  fi  corrompue. 
Et  la  fin  me  preffe  tant 
Que  ie  ne  voy  plus  que  Vomhre, 
Et  la  foffe  noire  ©•  f  ombre 
I^vn  fepulchre  qui  m'attend. 

Les  voifins  qui  m'accompagnent 
Ce  font  ceux  qui  me  defdagnent 
Et  tous  fe  mocquent  de  moy  : 
Mon  ail  tout  honteux  s'abaijje. 
Et  demeure  en  la  détreffe, 
Seigneur,  que  d'eux  ie  reçoy. 

Sauue  moy  donc  ie  t'en  prie. 
Et  defen  ma  pauure  vie  : 
Loge  moy  dedans  ton  fort. 
Puis  vienne  qui  me  combatte 
Main  à  main  Cy  qui  m'abatte, 
Toufiours  feray  le  plus  fort. 

Mes  emprifes  font  paffees. 
Mes  tours,  mes  .vœux,  mes  penfees, 
Et  tous  mes  deffeins  rompus  : 
Le  iour  m'efi  mûB,  O*  m'eft  claire 
La  nuis  au  lieu  de  lumière. 
Tant  mes  fens  font  corrompus, 

Fay  fais  mon  lUl  en  tendres. 
Et  fous  les  tombes  funèbres 
le  m'en  vay  tenir  prifon, 
La  pourriture  efi  mon  père, 
Les  vers  ma  fmw  €r  ma  mère. 
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Ec  le  tombeau  ma  maifon. 
Ou  efi  donc  mon  efperance^ 
Et  qui  a  la  cognoiffancey 
Seigneur,  de  ce  que  i'attens. 
Sinon  toy,  qui  feul  emhraffety 
Qui  tranches  y  O*  qui  compaffes 
Le  cielj  les  iours  Cr  les  temps? 

VIII. 

Mes  os  font  pris  tout  le  long  de  mon  dos 
Contre  ma  peau,  &*  ma  chair  ifkeree 
En  s'y  collant  s' efi  du  tout  retirée, 
Et  ne  fuis  plus  qaWne  ordonnance  £os, 
Sauf  efchappé  des  fieres  defiinees, 
Monftrant  la  peau  de  mes  dents  defcharnees. 

Prenei  pitié,  prenez  pitié  de  moy 

Vous  mes  amis,  vûfqtûà  tant  que  ie  meure: 
La  main  de  Dieu  m'a  touché  a  cefie  heure 
En  fa  fureur,  ie  le  fens  &  le  voy  : 
Laiffei  moy  donc  puis  que  Dieu  me  tourmente ^ 
Ne  ronge^plus  ma  charongne  puante. 

Que  mon  propos  fufi  efcrit  en  papier, 
Et  ma  douleur  en  pierre  bien  taillée, 
Ou  d'vn  burin  grauee  Cr  ciselée 
Sur  vne  table  ou  de  plomb,  oa  d'acier, 
A  celle  fin  qià elle  fufi  éternelle 
Et  à  iamais  on  eufi  mémoire  d'elle, 

lefçay  que  Dieu  vit  éternellement. 
Et  fçay  auffl  après  que  la  vermine 
Aura  rongé  la  chair  de  ma  poitrine. 
Que  de  mes  yeux  le  verray  pleinement j 
Etfe  tiendra  le  dernier  fur  la  urre 
Haut  efleué  pour  nos  peche^  enquerre. 

Lors  ie  verray  là  haut  dedans  les  deux 
Sa  maiefié,  O*  contemplant  fa  face 
Me  cacheray  fous  l'aÙe  de  fa  grâce. 
Et  rien  que  luy  ne  verray  de  mes  yeux  : 
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Pauun  pécheur  ayant  mis  Vefferanee 
De  mon  faliU  en  fa  granit  cUn^nce. 

IX. 

Fowquoy  m^as-^tu  tiré  iu  fond  de  la  matrice 
Moy  qui  ne  fuis  qu'ordure  Cy  que  fange  O*  que  vice? 
Mort-^  ie  fuffe  mon,  iamais  œil  ne  nCeujt  veu 
Chetif  comme  ie  fuis^  (yferois  auffi  peu 

Que  Vejtoy  auant  que  d*efire^ 

Car  fi  tojt  que  ie  vins  naifire 

Von  m'euft  du  ventre  au  tombeau 

Porté  comme  en  vn  berceau* 
Le  nombre  de  mes  iours  efi  bien  petit ^  6  Sire  : 
Laife  moy  donc  parler,  permets  que  ie  foupire, 
Et  que  ie  me  confole  auparauant  qu^ aller 
Aux  lieux  f ombres  O*  noirs  où  me  faut  deuaUer 

Sous  la  terre  tenebreufe, 

Au  lieu  de  la  nuit  ombreufcj 

En  ce  lieu  ou  efi  le  fort 

Que  tient  Vombre  de  la  mort. 
Au  lieu  ou  fans  retour  il  nous  conuient  defcendre, 
La  proye  du  tombeau j  des  vers,  O*  de  la  cendre  : 
Au  lieu  où  le  def ordre  O*  la  f  édition 
Exercent  pefle^mejle  vne  confufion 

Entre  les  nuiSs  éternelles , 

Loing  de  nos  lumières  belles^ 

Dejfous  VEmpire  d'horreur, 

D'ombres,  de  plaints,  ©•  de  peur. 

Ayant  mis  fin  à  mes  prières,  fortant  de  mon  logis, 
de  bonne  aduentore  ie  rencontre  IVn  de  mes  plus 
familiers  amis,  auqael  ie  fey  le  difcours  de  poinft  en 
poinâ,  des  fonges  qui  m'eftoyent  furuenus  en  celle 
douce  &  plaifante  nuiâ.  Sans  y  penier,  ce  gracieux 
propos  nous  defrobela  fouuenance  d'autres  entreprifes, 
de  façon  que  nous  nous  trouaons  à  la  porte  dVn  iar- 
din  le  plus  beau  9l  It  fdus  accompli  qu'on  pourroit 
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fouhaitter,  foit  pour  le  complaat  d'arbres  iniidiers,  à 
pépin,  ou  à  noyau,  comme  de  pommes,  poires,  gui- 
gnes, cerifes,  griottes,  oranges,  figues,  grenades,  pef- 
ches,  auant-pefches,  prefles,  periîques,  pauis,  perili- 
goines,  raifms  mufcats,  prunes  de  damas  noires, 
blanches,  rouges  :  bref  de  tous  les  meilleurs  fruits 
&plus  exquis  qu'on  fçauroitrecouurer  en  noftre  France, 
aux  faifons  ordonnées  par  la  prouidence  de  ce  grand 
Dieu,  foit  pour  la  beauté  du  parterre,  arroufé  de 
trois  fontainettes  d'eau  viuequifourd  des  flancs  de  ce 
rocher,  &  qui  £iit  vn  canal  de  largeur  dVne  toife 
&  demie,  paflant  au  trauers  de  ce  iardin,  enrichi  de 
compartimens,  entrelas,  bordures,  chiffres,  armoiries, 
allées,  cloftures,  cabinets,  labyrinthes,  berceaux,  ar- 
cades, &  de  tous  autres  enrichiflemens  que  Fœil  pour- 
roit  fouhaiter.  Or  ne  voulant  perdre  Toccailon  de  cefte 
douce  rencontre,  ie  me  délibère  de  librement  commu- 
niquer à  ce  mien  amy  yne  partie  de  mon  labeur.  Le 
premier  qui  fe  prefenta  ce  fut  vne  complainte  de  Pro- 
methee,  attaché  à  bras  eftendus  fur  le  mont  Oucafe, 
dont  lui  fey  ledure.  le  vous  laiffe  à  interpréter, 
fous  les  efchanges  de  ce  temps,  ce  qui  fe  peut  entendre 
fous  la  peau  de  cefte  fable  tant  célébrée  des  anciens. 

COMPLAINTE  DE  PROMETHEE. 

AV  tBIORlYB.  F.   DE  RORtARD. 

Nohlâ  race  des  Dietix^fanence  Titanine^ 
Qui  retires  du  ciel  ta  première  origine, 
Coujine  de  ce  Dieu  qui  porte  à  trois  fourchons 
Vne  fourche  en  fa  main,  la  crainte  des  Tritons, 
Coujine  de  ce  Dieu  qui  choijit  en  partage, 
Mdftrifant  fes  puifne^,  le  celefie  héritage. 

Et  toy,  6  Terre  mère  Cy  des  Dieux  O*  des  ans. 
Qui  première  enfantas  l'auàace  des  Titans, 
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Si  la  pitié  fe  loge  en  ta  douce  poitrine. 
Oeillade  tendrement  ceJU  chair  ta  coufinCj 
Ce  ventre  décharné j  ces  tendon»  C^  ces  nerfs , 
La  proye  du  tombeau^  des  ombres  &*  des  vers  : 
Et  fi  tufens  encor  les  douceurs  d^vne  mère, 
Sonde  iufques  au  fond  Vapofiume  O*  l'vlcere 
Qui  me  ronge  Ujlancy  &*  voy  ce  pauure  corps 
Sansfoysyfans  poulmon^  quifouffrant  mille  morts 
Nefçaaroit  trefpaffer^  tant  il  efi  miferahle. 

Approche^  donq  Coufins,  &*  de  main  fauoraile 
Secoure^  vofire  fang,  fecoure^  vofire  nom. 
Et  le  tige  facré  de  la  noble  maifon 
Dont  vous  efies  iffus,  O*  que  la  nonchalance 
De  vos  ctsurs  pare ff eux  n^ efface  la  vaillance 
De  vos  premiers  parensy  qui  vous  ont  rendu  iels^ 
De  vous  faire  egaller  prefques  aux  immortels. 

Donq  neforligne^  point ^  O*  que  la  feule  gloire 
D'vne  entreprife  braue  ejleue  la  mémoire 
De  vos  oBes  guerriers^  imitant  vos  oyeux, 
Qui  pour  brauer  le  ciel  efchelerent  les  Dieux  : 
Voye^  ce  pauure  corps  aux  cymes  ràboteufes 
De  ces  monts  ejleue^  en  poinâes  fourcilleufesj 
Ué,  pris,  garrotté,  ainfi  que  le  nocher 
Efpiant  mont  fur  mont  la  tempefte  approcher. 
Garrotte  fon  nauire,  Çy  d'ancre  (9*  de  cordage. 
Pour  défier  le  vent,  O*  les  coups  de  Vorage, 
Qui  va  pouffant  lesjhts  iufques  au  ciel  profond. 
Fuis  les  va  rureufant  du  ciel  iufques  au  fond, 
Renuerfant  vn  grand  mont  de  vagues  entaffees. 
Battant  (T  rebattant  les  cofies  empoiffees. 
Et  les  flancs  entrouuers  de  fon  courbe  vaiffeau, 
Qui  tremble  à  la  mercy  Cr  du  vent  CT  de  l'eau. 

Secoure^  donc,  Coufins,  cefie  ame  genereufe. 
Ame  trop  fine,  &  fiere,  éy  trop  audacieufe. 
Qui  première  entreprit  aller  dedans  les  cieux 
Defcouurir  les  threfors  que  recelloient  les  Dieux  : 
Qui  première  entreprit  d^vne  main  larronneffe, 
Mtfme  dedans  Ufein,  Q^  fous  la  main  maifireffe 
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De  ce  grand  lupàer^  de  defrober  le  feu 
Far  y  celé  fie,  ty  diidn,  aux  hommes  incogneu  : 
Hommes  vrayment  çrojfiers,  faits  Cr  poitris  d'argille 
Molle,  graffe,  gluante,  (T  terre ftre,  &  frag'dU, 
Suiette  à  fe  caffer  en  cent  O*  cent  morceaux. 
Hommes  fans  fentbmnt,  femhlahles  aux  vaiffeaux 
Que  le  potier  gentil  $vnt  majfe  ajfemhlee 
Façonne  en  eshranlant  la  courfe  redoublée 
Du  moyeu  de  fa  roue,  Cr  la  tournant  cent  fois 
En  ces  vijtes  retours,  les  fait  naiftre  en  fes  dois  : 
Hommes  fans  air,  fans  feu,  fans  efprit,  O'fans  orne, 
N'eufi  efté  mon  larcin  qui  rapporta  lafiame 
Dufein  de  lupiur,  la  cachant  dans  le  fond 
De  la  molle  efpeffeur  qui  fait  enJUr  le  ionc. 
Hâjiamme  malheureufe,  &*  chèrement  rame! 
Flamme,  en  u  rauiffant  tu  m^as  rauy  la  vie! 
La  main  de  Jupiter,  du  monde  Varti^an, 
Irrité  contre  moy,  m'aJîUce  lien. 
Forgé,  tourné,  trempé  deffous  la  main  ouuriere 
De  ce  grand  forgeron  :  inuention  meurdriere 
D'attacher  membre  à  membre  en  tourment  étemel, 
A  gros  doux  aimantins,  vn  pauure  crimineL 
Hà!  cruelle  induftrie,  ty  plus  cruel  encore 
Le  meurtrier  affamé,  qui  gourmant  me  deuore. 
Et  qui  fait  que  ie  refe  &*  de  chair  O*  fans  chair, 
Ho  fie  perpétuel  de  ce  maudit  rocher  : 
Rocher,  dure  maifon  des  plus  dures  Furies, 
Le  fanglant  efchaffaut  de  leurs  forceneries. 

Donc  pour  me  tourmenter,  cet  aigle,  ce  bourreau, 
Ce  minifire  enfouffré,  ce  carnacier  oyfeau 
Qui  cottue  fous  le  vol  defon  aile  courrier e 
De  ce  grand  lupiter  le  foudre  O*  la  colère. 
De  trois  iours  en  trois  iours  d'vn  vol  trifie  Cr  gaucher 
Vient  d'ongles  tr  de  bec  à  couper,  à  hacher 
De  mes  poulmons  enjie^  Vefponge  remûffante, 
Et  de  mes  creux  boyaux  la  pliffure  innocente, 
Mf  érable  ctwee  !  ^  ce  f riant  repas 
Fait  naifire  à  chafque  fois  quelque  nouueau  trefpas. 
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PuU  qaand  il  a  gorgé  f on  ventre  infaùabU 
Soudain  reuolU  au  cUly  €T  d'vn  cry  effroyable 
Ouurantfon  bec  crochu  O*  renflant  f  es  poulmons 
Va  rempUffant  cet  air^  ces  roches  &*  ces  monts ^ 
Defplôyant  librement  es  celefies  contrées 
Ses  aies  de  mon  fang  gloutement  eny urées  : 
Et  faut  que  lupiter  férue  de  receleur 
A  ce  bourreau  cruel^  tyran  de  mon  malheur, 
'  Puis  quand  mon  eftomacy  mes  loyaux  &*  mon  foye 
Décharné^  ont  renduit  quelque  nouuelle  proye^ 
Cet  oyfeau  affamé^  haue  &*  palle  de  faim^ 
Pour  fe  paifire^  goulu ,  fe  plonge  fur  mon  fein^ 
Afin  de  tiraffer  à  fecouffes  mordantes 
Et  d'ongles  &  de  bec  mes  entrailles  viuantes, 

Ainfi  gardant  Varrefi  du  deftin  qui  me  fuit, 
Malheureux  ie  nourry  celuy  qui  plus  me  nuit. 
Et  qui  plus  me  tourmente  efi  que  vif  ie  n'efpere 
De  pouuoir  en  mourant  rompre  cefie  mifere. 
Car  mourir  ie  ne  puis,  fouffrant  en  ces  defers 
Tout  le  malheur  commun  de  ce  grand  vniuers, 
N'ayant  plus  doux  voifins  en  mes  peines  cruelles 
Que  Scythes,  que  rochers,  que  rigueurs  éternelles. 
Que  neiges,  que  frimas,  que  glace,  que  dur  té, 
Barbares  de  nature,  &  pleins  de  cruauté. 

Pour  auoir  détrempé  de  la  terre  amaffee. 
Afin  iP en  façonner  Vimage  compaffee 
De  Vhomme,  en  retafUmt  lapafie  entre  mes  dois  : 
Pour  Vauoir  animée  O*  d'efprit  O*  de  vois. 
Pour  auoir  ef chauffé  cejte  maffe  de  forte 
Qi^au  fortir  de  ma  main,  elle  qui  fembloit  morte 
Commence  à  fe  mouuoir,  commence  à  eshranler 
Ce  limon  détrempé  qui  si^ efforce  à  parler  : 
Pour  auoir  emprunté  de  la  flamme  celejte 
Dedans  le  ciel  voûté  :  Les  efioiles  Pattefie 
Que  ie  ne  l'ay  penfé,  ny  fait,  ny  attenté 
En  me  f  pris  des  hauts  Dieux  ny  de  leur  Maiefé. 
Car  fi  tofi  que  Veu  mis  le  feu  dedans  fa  bouche, 
Enfoufpirant  trois  fois,  cefie  idole  farouche 
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Prend  couleur  au  vif  âge ^  (T  voulant  s^embelUr 
Commence  à  ^ animer^  Rallonger,  i amollir ^ 
Commence  à  manier  ceftt  ordonnance  belle  y 
Et  comme  vn  ieune  enfant  ce  fantôme  chancelle^ 
Marchant  comme  celay  que  Vextreme  chaleur 
lyvne  fleure  altérée ^  ou  la  froide  rigueur 
Ont  tiré  de  Vacce^^  qui  ne  peut  ioindre  enfemble 
Les  genoux  engourdis^  ny  le  pié  qui  luy  tremble. 

Les  nerfs  prindrent  la  force  Cr  tout  le  fentiment. 
Le  foye  le  dejir,  CT  les  poulmons  le  vent 
Qi^on  afpire  de  l'air j  l'ame  Çy  la  fantafie 
Se  meirent  au  cerueau^  le  plus  chaud  de  la  vie 
Se  logea  courageux  au  plus  profond  du  cœur^ 
Que  le  fang  entretient  en  fa  moiu  chaleur. 
En  cent  O*  cent  rameaux  fe  fourcha  la  grand'veine 
Pour  rafraifchir  le  corps ^  ainfi  qu'vne  fonteine 
SUf carte  en  cent  ruiffeaux  &*  cent  petits  furgeons 
Pour  arrofer  les pre^  ty  la  mo'ieUe  des  ions. 
Pour  liaifon  des  os  &  de  leurs  emhoitures 
Se  firent  des  tendons^  des  nerfs  O*  des  coutures  j 
Et  des  mufcles  auffly  à  fin  de  s'abMJfer, 
Se  mouuoir^  fe  courber^  s'allonger^  fe  haulfer. 
La  main  d'ongles  s'arma^  O*  les  os  fe  veftirent 
jyvne  robe  de  chair ^  Cy  puis  vuides  remplirent ^ 
Ainfi  que  d'vne  graiffcj  ou  d'vn  fuif  fur  fondu ^ 
Leur  vuide  quife  creufe  en  rondeur  efiendsu 
La  bouche  s'entr^ouurit,  O*  cefte  viue  Idole 
Pouffe  hors  peu  à  peu  le  vent  de  la  parole  : 
Comme  le  RoJJignolj  qui  fur  le  renouueau 
Apprenant  à  couper  fon  ramage  tant  beau^ 
Ne  fait  que  gazouiller ^  O*  de  fa  voixfoibktte 
Ne  peut  encor  enfler  fa  petite  gorgette. 
Puis  affeurant  fes  pas^  il  commence  à  marcher, 
A  rire,  à  foupirer,  fe  plaindre,  fe  fafcher  : 
jyvn  poil  afpre  &  rebours  la  ufie  fe  heriffe, 
Le  coude,  le  iarret,  Cy  le  genoil  fe  pliffe, 
La  leure  prend  fon  teint  defcouurant  au  dedans 
Pour  reiifermcr  la  langue  vn  doitble  clos  de  dents. 
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Le  poil  hUn  arrengi  aux  hords  de  la  paupière, 
Comme  auirons  couple^  aux  hancs  d'vne  Galère, 
Commence  à  s' allonger,  puis  dejpllant  les  yeux, 
Veit  pour  fort  coup  d*effay  la  lumière  des  cieux. 

Il  veit  ce  Veau  Soleil,  Pœil  de  Dieu  &  du  monde j 
Tournoyant  dans  le  ciel,  il  veit  la  terre  ÇT  Ponde, 
Les  cerfs  dans  les  forefts,  Cr  les  oy féaux  dans  Par, 
Et  le  peuple  efcailU  qui  court  dedans  la  mer. 
H  veit  les  monts  veftus  dejleurs  toutes  nouuelles. 
Et  les  champs  arrofej^  de  fécondes  mammelles. 
De  fontaines  dUau  viue,  Cf  d^ argentins  ruiffeaux. 
Il  veit  dedans  le  ciel  cent  fortes  de  flambeaux  : 
H  veit  dos  contre  dos  hecheuet  accouplées 
A  Pentour  de  Peffleu,  deux  Ourfes  eftoilees  : 
Il  veit  les  yeux  ardans,  O*  les  plis  du  Dragon, 
La  Vierge  port'  epy,  &  la  nauire  Argon, 
Le  Bellier,  le  Lyon,  le  Ver f eau  Ganymede, 
Et  le  Cheual  voilant  fur  le  chef  d'Andromède, 
Les  cornes  du  Toreau,  le  Cancre,  les  Afnons, 
Mais  ils  nUfioyent  encor  nobles  de  ces  beaux  noms  : 
Il  veit  fans  entamer  de  la  pointe  mordante 
Ou  du  coutre,  ou  du  foc,  la  poitrine  innocente 
De  la  Terre  s'enfler,  il  veit  fon  fein  germer 
En  fertiles  moiffons,  fans  peine  Cr  fans  femer. 
Il  veit  fans  s^efionner  fur  les  plaines  humides 
Et  Glauque,  ©•  Panopee,  Cr  les  fœurs  Néréides 
La.  tefie  hors  des  eaux,  mais  il  les  veit  de  loin  : 
Car  les  pins  cheuelus  rC auoyent  ferai  le  coin, 
Ny  le  tairiere  encor,  ny  le  fer  des  doloins 
Pour  creuferen  vaiffeaux  &  fuftes  &  galaires. 
On  f^auoit  point  encor  de  voile  tT  d'duiron 
Voilé  deffus  le  dos  Cr  trenchê  le  giron 
De  Tethys  la  chenue,  Cf  fes  ondes  pucelles 
Librement  eftendoyent  leurs  courfes  éternelles. 
Sans  crainte  de  s'enfler  de  tourbillons  venteux. 
Ou  de  blanchir  leur  fein  fous  les  flots  efcumeux. 

Pour  auoir  donc  peftri  cefie  noble  figure. 
Qui  contemple  O*  qui  voit  toute  Parchite^ure 

Mmy  BilUau,  —  II.  1 
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De  ce  grand  vniuers^  qui  fait  hommage  aux  dieux 
Et  qui  rend  en  mourant  mon  larcin  dans  les  cieux^ 
Qui  a  fait  &*  haJU  des  temples  CT  des  villes. 
Rangé  les  citoyens  deffous  les  loix  ciuilesj 
Et  les  peuples  errons  tous  rallia  en  vn, 
Fait  fumer  les  autels  d^encens  O*  de  par f un  : 
Qui  premier  a  traini  le  coutre  O*  U  charrue 
Sur  les  Jlancs  de  la  terre ^  Cr  la  tefte  corniiê 
Des  hœufs  couple^  au  iougj  halletant  O*  fougiant 
Sous  le  foc  argenté  qui  les  champs  va  taillant» 
Qui  premier  a  trouai  V expérience  humaine 
De  partir  en  faifons  Çf  le  temps  &*  la  peine 
Du  fimple  laboureur  y  marié  les  rameaux 
De  la  vigne  fauuage  aux  branches  des  Ormeaux  : 
Vogué  fur  V Océan  à  rames  Cr  à  voiles^ 
Mefuré  le  Soleil  y  la  hune  Cy  Us  ejtoiles  : 
Bref  y  qui  pour  enrichir  les  premières  beauté^ 
Du  monde  mal-poli  a  les  arts  inuente^. 

Donc  pour  auoir  bien  fait  làs  faut-U  que  J^ endure 
Attaché  y  malheureux  y  fur  cefte  roche  dure 
A  gros  crampons  de  fer  &  de  pies  Cf  de  mains. 
De  cet  oyfeau  cruel  les  ajfauts  inhumains? 

Ainfi  fe  lamentoit  Fimager  Promethee 
Cruellement  trais  té  fur  la  cyme  éuentee 
Du  roc  Caucafien,  n^ ayant  enfon  malheur 
Flus  fidellc  fecours  que  la  langue  O*  U  cmur» 

Suyuant  cefte  longue  &  fi-aifche  arcade  rauit  en 
admiration  par  la  ledare  de  ces  beaux  vers,  nous 
entrons  dedans  vn  autre  cabinet,  qui  fait  l'encon- 
gneure  de  la  pante  de  la  muraille  :  là  nous  nous 
repofons,  prenant  plaifîr  à  la  le^re  d  Vn  autre  poëme. 
C'eftoit  la  fable  d'Ixion,  dedans  le  ciel ,  naifuement 
reprefenté,  qui  fait  l'amour  à  lunon.  Ce  que  Jupiter 
ayant  defcouuert^  pour  Tabufer  luy  contrefait  vne 
feinte  lunon  dVne  nuée,  qu'il  engrofla,  peufant  que 
ce  fuft  celle  qu'il  pourfuyuoit.  De  ce  mafque  naiqui- 
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rent  les  Cenuures,  figure  de  VAmowr  ambitieux,  ce  que 
▼errez  mieux  déferle  par  le  difcours  de  cet  facaux 
vers  :  le  poftme  commence  en  cefte  forte. 

L'AMOVR   AMBITIEVX 
d'ixion. 

le  chanté  d'ixion  Pemprife  auiaeUufe^ 
Vimpadence,  Vorgueil,  €9*  Viâole  venttuft 
De  la  feinte  lunpn y  S^offe  de  vent  (y  d^œr, 
Ouurage  induftrieux  des  mains  de  Jupiter  : 
Qui  feul  entre  les  Dieux j  plein  d^amoureufe  gra£€ 
Et  d'humaine  piti^^  pour  purger  f on  audace^ 
Le  ratât  dans  le  ciel,  luy  faifant  cet  honneur 
De  monp-er  à/es  yeux  f  on  efpoufe  Cr  fafomf^ 
La  royale  lunon^  (T  tant  d^ autres  DecffeSy 
Tant  de  diainite^j  tant  de  helUs  Princeffesj 
Tant  de  rares  heautei,  tant  de  threfors  cache^ 
Dans  ce  palais  voûté ^  tant  d'honneurs  recerche^ 
Des  hommes  d'ici  haSp  mais  qui  n'ont  la  pmffance 
Sinon  après  la  mort  d'en  auoir  cognoijfance  : 
Tant  de  rayons  dore^^  qui  roulent  de  trauers 
Biaisant  la  rondeur  de  ce  grand  Vniuers  : 
Tant  d'afires^  tant  de  feux  y  tant  de  lumières  helUSj 
Tant  de  rons  agencej^  fur  les  cornes  iumellet 
De  celle  qui  de  nuit  galoppe  fes  moreaux 
pour  donner  tréue  au  DijtUy  qui  croupir  dans  les  eaux  : 
Tant  d'animaux  couple^ j  tant  defiammes  erranus^ 
Tant  de  cloux  attache^  fur  les  vouus  roulantes 
Du  lambris  efioiU  de  lamperons  facre^,      , 
Sous  le  cryftal  voûté  des  pauillons  dore^. 
Tant  de  cercles  en  cours j  tant  defeuXp.tant  d'images ^ 
Transforme^ y  hien-heureuXy  en  efiranges  vif  âges  ^ 
Ourfesy  Dragons  y  Serpens^  Cheures^  BelUers^  Toreaux. 
LyonsyAigles y  Dauphins  y  Cancres  ^  Poijfons,  Oyfeau^c: 
Et  pour  armer  fçn  fort^  tant  de  venuux  nuages, 
Gros  de  foudre,  d'ef clair,  de  tonnerre  &  dWa^es, 
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Tantàe  tram  enfouffrei^  lapuijfance  des  DUax 
Et  de  leur  nuùefii,  citoyenne  des  cieux. 

Heureux  qui  iouigant  de  ces  faueurs  ctlejtes^ 
Bruflas  de  pajjions  (y  de  feux  immodejtes  : 
Heureux  qui  iouiffant  du  fouuerain  bonheur 
Sauourois  à  longs  traits  l'ambrofine  douceur. 
Et  le  neâar  fucré  de  l'immortelle  vie  : 
Mais  la  fange  mortelle^  immortelle  ennemie 
Des  fainâes  purite^  de  la  Diuinité^ 
Te  rendit  ennemi  de  ta  fel'uité  : 
Et  tant  plus  Jupiter  fe  monfira  fouoràhle^ 
Moins  tu  luy  fus  courtois ^  honnefie  Cf*  defirable. 
Car  pour  s'efire  rendu  trop  familier  à  toy^ 
.  Plus  luy  fus  ennemi^  Cf  plus  manque  defoy^ 
Ahufant  de  Vhonneur  ^  de  la  courtoifie 
Qi^ humain  il  te  portoit^  fans  que  la  ialoufie 
Le  trauaillaft  en  rien^  ne  penfant  à  Verreur^ 
Qu'ingrat^  tu  machinais  pour  fouiller  fa  grandeur. 
Car  trayant  inuité  pour  manger  à  fa  table ^ 
Enyuré  de  neBar^  Cr  du  mets  defirabU 
Dont  fe  faoullent  les  Dieux,  ofas  bien  malheureux 
Tadreffer  à  lunon,  &  en  fus  amoureux. 

Amour j  traiftre  à  fa  race  y  allume  dans  fes  veines 
Vn  feu  prompt  &  fubtilj  dont  les  chaudes  haleines 
Luy  altèrent  lefang,  luy  feichent  les  poulmons 
Defoufpirs  ef chauffe^  :  ainfi  que  fur  les  monts 
Aux  rayons  du  Soleil  les  neiges  /coulées 
Se  fondent  peu  à  peu  par  les  fraifches  valees, 
Ou  tout  ainfi  qu'on  voit  que  les  feux  palliffans 
Saccagent  les  tuyaux  des  efpies  iauniffans  : 
U  veit  la  maie  fié  de  fon  port  venerahle. 
Ses  grâces,  fon  parler  y  fa  façon  acco fiable. 
Et  fes  yeux  feulement  dignes  de  contenter 
Les  diuines  ardeurs  de  ce  grand  Jupiter, 
Il  veit  fur  fon  beau  fein  vne  moiffon  de  rofes, 
Mille  baifers  mignars  entre  fes  leures  clofes, 
Ias  cref pillons  frifei  de  fes  beaux  cheueux  blons, 
JEx  Vyuoirepolli  de  fes  bras  gros  CT  Ions, 
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Le  couraî  foupirant  âe  fes  îeares  mollet  us, 
Vn /entier  odoreux  entre  deux  moncaignettesj 
Vne  façon  gentille,  vn  fouris  gracieux, 
Et  lefourci  voûté,  la  grâce  de  fes  yeux. 
Ilfent  le  hafme  doux  des  haleines  foufiees 
De  fa  bouche  vermeille,  &  de  fes  dents  perlées  : 
Bref,  en  fleure  d^ amour,  efpie  V heure  &  Vheur 
D'aborder  la  deeffe,  C?*  luy  ouurir  fon  cœur, 
Trouuant  à  fes  penfers  fi  tref-heureux  paffage, 
Qt^ oubliant  le  deuoir,  le  feruice,  O*  l'hommage 
Deui  à  fa  majefié,  il  ofe  peu  à  peu, 
De  rage  efpoinçonné,  luy  defcouurir  fon  feu* 

Mais  plus  cache  fon  mal,  plus  chetif  il  ejfaye 
De  monfirer  fa  douleur,  &  rengreger  fa  playe. 
Plus  la  voit  plus  il  brufle,  &  plus  il  fuit  fes  pas 
Plus  il  tombe  en  erreur,  &  de  vie  en  trefpas. 
Se  confommant  ainfi  que  la  torche  enciree 
Qui  s^ amorce  du  feu,  quand  la  mèche  enfouffree 
S'efpranâ,  laJLamme  gliffe,  O*  pourfuiuantfa  pois 
Deuore  le  coton,  O*  la  cire  Cy  le  bois. 

Amour  fans  fin  le  pouffe,  C?*  la  peur  le  retire, 
Vvn  le  fait  efperer,  ^  Vautre  le  martyre  : 
Mais  qui  peut  refifier  à  V effort  de  ce  dieu? 
Ce  miferahle  amant  trouue  V heurt  &  le  lieu 
De  tirer  a  Vefcart  cefie  belle  Princeffc 
Et  luy  dire  en  fecret  la  douleur  qui  le  pr^ffe, 
Sans  crainte  que  ce  Dieu  qui  d'vn  bras,  puniffant 
S'arme  dedans  le  ciel  d'vn  fceptre  rougiffant 
A  trois  filions  de  fiu,  elançaft  fur  fa.  tefte 
Les  traits  auanuoureurs  de  fa  fiere  ttmptfie  : 
Sans  crainte  que  ce  Dieu,  feuere  (T  fourcilleux 
Defcouurifi  les  fureurs  de  ce  fol  orgueilleux 
Comme  il  fi  fi  tofi  après  :  car  la  chafie  Emperiere 
Dépite,  vergongneufe,  Cr  rouge  de  colère, 
Acco fiant  fon  efpoux,  luy  difi  de  poin£l  en  poin£t 
L'audace  d'Ixion,  qui  viuement  la  poind. 

Quoyf  difi  elle,  faut  il  après  efire  irritée 
De  cent  nouueaux  larcins,  que  ie  fois  inuitee 
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Par  vn  traifire  affajjin,  àé  fùtdïïef  ma  granàtur^ 
Et  Us  chajtet  Jiamheatix  du  tUk  de  mon  Seigneur? 
Moy  fille  de  Saturne^  tr  Vefpoufe  royale ^ 
Et  la  fmur  de  ce  Dieu,  qui  de  main  libérale 
Yerfe  de  nofire  ciel  la  Manne  Cr  le  miel  douX 
A  ces  hommes  ingrats  du  bien  qu'ils  ont  de  notut 
Hommes  vrayment  ingrats ,  impudensj  pleins  d'audace , 
Indignes  des  faueurs  de  VimmorteUe  grâce, 
Indignes  d'œillader  la  gran^  arche  des  cieux. 
Et  lejiambeaa  doré  de  ce  Dieu  radieux  : 
Comme  fi  leurs  encens,  ou  leurs  btaux  facrificef, 
Leurs  Boucs,  ou  leurs  Toreaux,  ou  leurs  grans  édifices 
Sacre\  à  nofire  honneur,  nous  pouuoyent  maifirifer 
De  leur  donner  fecour s,  ou  les  fauorifer  : 
Comme  fi  les  odeurs  des  offrandes  premières 
Importunant  le  ciel  de  leurs  humbles  prières, 
Montaffent  iufqtià  nous,  qui  r^auons  rien  comnUûî 
Auecques  leurs  autels,  leurs  boucs,  ou  Ufir  parfun^ 

A  tant  met  fin  lunon  àfes  iafies  complaintes. 
Quand  ce  grand  lupiter  pour  fes  iufies  attaintes. 
Ayant  lefang  efmeu,  &  le  vifagepers, 
Fifi  trembler  deffous  hty  la  Terre  Cr  les  Enfer/, 
En  fecouant  le  chef,  promettant  à  fa  femme 
Se  'vengér  prcmptement  de  ce  meurdrier  infâme. 
Mais  auant  qu^esbranler  la  courfe  àfon  tombeau, 
Le  faifara  à  iamais  en  vn  tourment  nouueau 
Le  bourreau  de  foymefme,  inuente  vne  indufirie. 
Four  finement  tromper  V  ardeur  de  fa  furie. 

Hé!  qi^efiUl  impoJfihU  à  ce  grand  lupiter? 
Four  mieux  couurir  fa  rufe,  U  cache  dedans  Vat 
Vn  fantofme  venteux,  figurant  vne  image. 
Sous  le  cryfial  enJU  d^vn  amoureux  nuage. 
Il  f  anime  de  vent,  la  reuefi  d*vne  peau, 
Donne  U  teint  vermeil  àfon  vif  âge  beau  : 
Frend  la  molle  toifon  dtvne  nui  entaffee 
A  longs  replis  ffife^,  puis  Payant  ramajfee  • 

En  gros  ballon/  ^'Sfi^t  ^  recourbant  le  dos 
La  braffe,  Upefirifi,  CT  lafooUe  à  poings  clos  : 
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Puis  Payant  coutroyee^  ty  moUemtnt  tnmpx, 
Il  €n  ébauche  vn  corps ^  en  fait  vne  fouppee 
Greffe  de  vent  €f  d^air^  toute  femhldbîe  â^yettx^ 
De  couleur  Cf  de  voix^  de  taille  ÇT  de  chtatux 
A  la.  Belle  lunon^  afin  que  la  parole 
Sous  le  mafque  emfrunté  de  ce  fie  vaine  idole ^ 
Par  ces  menteats  attraits  tiraffent  txion^ 
Pour  luy  enfler  le  cetur  de  vaine  amtition. 
Et  pour  mieux  faire  voir  cefie  feinte  forciere 
Luy  mottUe  vne  compagne  Iris  la  mtffagere^ 
Luy  bigarrant  les  doigts^  les  leures  er  le  front, 
D'incarnat j  iaune^  (y  pers  :  qui  femhïable  la  font, 
A  celle  qui  courriere  annonce  les  nouuelUs 
Des  hommes  d'icy  Bas,  aux  troupes  immortelles  : 
A  fin  que  fous  le  fard  de  ce  corps  menfongef 
Pipajt  plus  finement  ce  Barbare  eftranger. 

Va  va,  dift  lupiter.  Idole  charmereffe, 
Trouue  cefi  amoureux j  ©•  dy  que  ta  maifireffe 
V attend  deffus  AthoSy  pendant  que  fuis  ahfent 
Ef carte  loin  du  cielj  CT  que  le  mal  récent 
lyvne  iahufe  ardeur ,  luy  va  troublant  fon  ame^ 
Libre  auffi  Bien  que  moy^  de  déroBer  laflame 
De  quelque  doux  larcin  :  puis  prefente  àfes  yeux 
Cefie  feinte  lunon,  fantofme  ingénieux. 

Ayant  dit  ces  propos^  ces  feintes  animées 
Defoafpirs  CT  de  voix,  O*  des  chaudes  fumées 
Des  efponges  de  Pair,  nouant  à  coups  de  bras, 
Fondent  deffus  le  mont,  ey  plongent  à  chef  bas. 
Iris  reuolle  au  ciel,  parfaiEk  fon  ambaffade 
A  cepauure  amoureux,  furieux  Cf  malade 
lyefirange  pafjion  :  mais  ce  difcours  menuur 
Le  fait  tofi  efperer  îPallenter  fa  fureur. 

D'aife  donques  furpris,  cefie  feinte  courriere 
Le  voile  d'vne  nui,  Ô*  luy  donnant  carrière 
Le  guide  droit  au  lieu  où  ceft  image  feint 
L'attendoit  pour  tromper  la  rage  qui  le  pobid. 
Car  fi  tofi  qu'il  la  veit,  cuidant  que  cefufi  celle 
Qui  commande  aux  honneurs  de  la  troupe  immortelle, 
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Il  Vemhraffe  Cy  la  haife^  &  comme  furieux 
"Luypreffe  Vefiomach^mord  la  bouche  Çy  les  yeux ^ 
Les  leures  O*  le  col  de  la  feinte  menteufe^ 
Appaifant  les  fureurs  de  fa  flamme  amoureufe 
D'emhraffemens  légers ^  &  d'vn  haifer  pipeur 
Sous  le  vif  contrefait  de  l'image  trompeur  : 
Suçotant  y  mordillant  à  petites  fecouffes 
Le  coural  imité  defes  deux  leures  douces 
Sous  le  fard  d\nt  peau,  Hâ  trop  outrecuidi. 
Qui  d\n  vol  trop  hardi  O*  follement  guidé 
Tentas  y  audacieux ^  d'vne  fiere  impudence 
Souiller  de  germe  humain  la  celefie  femence^ 
Voulant  méfier  ta  race  à  la  diuinué^ 
Qui  n^a  rien  de  commun  à  noftre  humanité! 
Toy  qui  d'impiété  ayant  Vame  pollue j 
Couarde  à  la  vertu^  au  vice  refolu'é^ 
Errante  O*  vagabonde j  &  qui  ne  voit  finon 
Mille  bourreaux  affreus  pour  défaire  Ixion  : 
Ne  trouuant  fur  la  terre  homme  ni  Dieu  propice 
Qui  te  voulut  purger  du  fanglant  maléfice 
Dont  tu  es  attaché^  te  rendant  odieux 
Et  viuant  O*  mourant  aux  hommes  Cf  aux  Dieux j 
Pour  le  meurtre  affafftn  au  fang  de  ton  beaupere 
Que  tu  fis  tresbucherj  meu  de  froide  colère. 
En  vn  torrent  de  feu,  pour  VhofieUage  dous 
Qu'il  efperoit  de  toy,  gendre  C?*  nouuel  efpous. 
Car  trayant  inuité  au  relief  de  la  noffe. 
Au  lieu  de  le  chérir  tu  luy  creufe'  vne  fojfe 
Couuerte  par  dejfus,  O*  poudrée  au  dedans 
D'artifices  de  feu,  O*  de  mouchons  ardans. 
Qui  le  bruflerent  vif,  O*  le  mirent  en  poudre  : 
Ainfi  qu'en  vn  fourneau,  ou  l'on  met  pour  dijfoudre 
La  minière  de  fer,  le  feu  gourmand  &  vif 
Deuore  ce  qu'il  trouue  Cr  le  brufle  hafiif. 
Mais  le  bon  Jupiter  plein  de  toute  clémence 
Le  tira  dans  le  ciel,  pour  purger  fon  offenfe. 
Oit  le  trop  de  faueur  le  rendu  amoureux. 
Non  pas  en  petit  lieu,  mais  trop  audacieux 
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//  ^attaqtu  à  lunon,  dont  ne  vtit  que  l'idole j 
Prompt  Cr  iufie  guerdon  de  fon  emprife  foUj 
Qui  lefijt  trop  ofer^  enfin  le  dectuant 
Embrajfaiu  pour  le  vray  vne  image  de  vent. 

Or  le  germe  haftard  de  ce  fie  faulfe  efireinte 
Fifi  engroffer  la  nui^  Cf  la  rendit  enceinte j 
Et  ne  vint  à  fon  terme j  ains  accoucha  foudein 
lyvn  monfire  fi  fertilj  que  le  monde  en  efi  plein  : 
Forcée  elle  auorta^  O*  creua  de  grojfeffe^ 
Ayant  le  ventre  plein  de  cefie  pipereffe. 
Qui  fous  les  faux  attraits  GT  faueurs  d'vn  bon  œil 
N'a  rien  dedans  le  cœur  que  le  vent  d*vn  orgueil  : 
C'efioit  Ambition  J  race  prompte  O*  légère^ 
Qui  courant  çà  Cr  là,  ainfi  qu'vne  efirangere^ 
Ou  le  vent  la  conduit^  n'a  point  autre  dejfein 
Qu'à  forger  fa  fortune^  &  fuyure  Vincertein, 
Héritière  des  vents,  O*  fille  de  la  Nui 
N'ayant  rien  fur  fa  peau  qu'vne  apparence  nui, 
Qi^vne  montre  du  vray j  fans  artères,  fans  cœur, 
Sans  veines,  fans  poulmon,fans  foye,  tTfans  chaleur, 
Qui  vogant  çâ  CT  là  d'vne  vifie  fecouffe. 
Fait  voile,  oit  la  fauçur,  Cr  le  hon  vent  la  pouffe, 
Nourriffant  au  dedans,  fans  tréue  &  fans  repos, 
Vn  feu  defouffre  vif,  qui  hrujle  iufqu'à  l'os. 
N'ayant  dans  l'efiomach  qu'efioupes  altérées, 
Afin  de  donner  vu  auxjlammes  enfoufrees 
Dont  nuit  (T  iour  fe  paifi,  fans  ceffe  defirant 
L'apparence  d'honneur,  qu^elle  va  foufpirant 
Ores  par  le  defir,  ores  par  ialoufie. 
Ores  par  la  grandeur,  par  force  ou  par  enuie, 
Comme  le  vent  la  pouffe  en  efir anges  hasards. 
Race  qui  tient  encor  des  Centaures  hafiards, 
Qui  premiers  engendre^  de  l'idole  féconde 
Coulèrent  icy  has  pour  en  peupler  le  monde. 

Mais  vouloir  entreprendre  enplus  haut  lieu  d'honnefir 
Qu'on  ne  doit  efperer,  le  plonge  en  cet  erreur, 
Outrepaffant  la  borne  &  la  iufie  mefure 
Du  pied  qui  le  conduit,  qui  le  guide  (T  l'affeure. 
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Car  îef  fettx  rrûp  hardis  Cf  Vefbrt  violent 
De  ce  Dieu  qui  Penjia  ^vn  orgueil  infoîent^ 
Le  firent  four  exemple  y  au  plus  profond  ahyfme 
Exercer^  malheureux  y  Us  peines  de  fon  crime  : 
Pouffant  y  tournant  y  virant ^  hafiant  (T  pourfuittant 
D'vn  malheur  indomté^  le  mal  qtiil  va  fuyant. 
Car  te  fuyant  le  fait,  ©•  la  fuitte  efi  ta  fuitte. 
Le  tour  O*  le  retour  des  maux  de  fon  mérite^ 
Boulant  à  dos  verfé  tantaft  hauiy  tantofi  hasj 
Les  yeux  deuers  le  ciâl,  Cr  de  tejte  &  de  hrar 
De  fon  m(d  renaiffant  les  cour f es  éternelles, 
Vies  (y  mains  garroti  fur  les  volantes  ailes 
D*vn  rouet  cramponné  à  gros  liens  de  fer, 
Supplice  inufité  aux  omhres  de  l'Enfer, 

Toy  doncques  Barquerol,  qui  à  voiles  hautaùtef 
Vogues  fur  FOcean  des  amoureuf es  plaines , 
Garde,  ie  te  fupply,  que  le  trop  de  faneur 
Ne  te  face  oublier  ©•  te  haulfe  le  ctieur, 
Plusfouuent  àhufant  des  grâces  attrayantes. 
Des  humaines  douceurs,  des  careffes  riantes 
De  quelque  Ion  vif  âge  ou  de  quelque  œil  gemU, 
Qui  te  verfe  en  Verrettr  d^vn  efirange  péril. 
Garde,  ie  ie  fupply,  que  l'amoureux  orage 
D'vn  gouffre  périlleux  ne  te  pouffe  en  naufragé  f 
Si  tu  veux  Butiner,  pourfay  Vequalité, 
C'eft  II  port  d^affeurance,  &'  la  tranquillité 
Toufiours  y  fait  feiour,  mefure  ta  puiffance 
lufiement  à  ton  pied,  CT  iamais  ne  fauartce. 
Si  tu  cerches  ton  heur,  iP entreprendre  plus  haat 
Ou  le  defir  te  pouffe  &  la  force  te  faut. 

Or  qu'Amour  f  oit  fans  y  eux,  fi  faut-il  prendre  garde 
De  ne  voler  trop  haut  :  car  qui  trop  fe  hasarde 
Enfin  mal-iiuifé  trehuche  d'vn  faux  pas, 
Ne  feruant  que  de  fahle  aux  yeux  du  peuple  toi. 
Et  penfe  que  la  main,  la  main  indufirieufe 
De  ce  grand  Artifan  n'efi  point  fi  pcweffeufe, 
Qi^elle  ne  forge  encor  miUe  nouueaux  tourment 
Pour  a^aiffer  l'orgnmi  de  cet  trop  vains  amans. 
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Ces  beaux  rers  nous  meirent  en  verae  de  la  poëfie, 
nous  guidant  fur  les  traces  du  iour  de  deuant  pour 
aller  en  quelle  de  Tamour.  Pourfuyuant  donc  le  tour 
de  ce  iardin,  nous  lifons  les  ibuipirs  dVne  Nymphe  : 
&  commeAce  en  cefte  forte. 

COMPLAINTE.  . 

Ilfaifoit  tarij  &  ta  la  nuit  maette 
Alîoit  cùuurant  fous  fort  aile  hrunette 
Ifvn  voiU  ohfcur  la  pointe  des  rochers  : 
la  fur  la  mer  les  timides  nochers 
Auoyent  dreffé  le  timon  &  Us  voiles 
A  la  faxuuf  du  ciel  &  des  efioiUs, 
Qui  tremhlotoyent  fur  le  coulant  de  Veau^ 
Au  lufire  d^àr  d^vn  heau  croiffant  nouueau  : 
Quand  tout  foudain  de  la  mer  aiwrte 
U  vey  fortir  vne  Nymphe  facree 
A  demy  corps  fur  les  ftots  paroiffant^ 
Ainji  qt^au  ciel  paroijfoit  le  croiffant^ 
Qui  fri^otoit  d^vne  main  longue  &  hélle 
De  fes  cheuetix  vne  hlonde  cordelUj 
A  filons  d^or  vaguement  ef pondus ^ 
Et  deffus  ronde  en  ondes  eftendus  : 
Puis  entr^ouurant  vn  rang  de  perles  fines 
Vafoufpirant  ces  paroles  diuineSj 
Croifant  les  hras,  Cr  iettant  Vœil  aûsC  cîeuyC, 
Et  de  tels  mots  fe  lamentoit  aux  Dieux. 

Dieux  qui  verfe^  de  cruches  argentées 
Dedans  ces  fiotSy  les  courfes  indomtees 
De  cent  ruijfeaux  ©*  cent  fieuuts  cornus  : 
Dieux  qui  rame^  fur  les  replis  chenus^ 
Et  qui  traîne^  fans  timon  tT  fans  htine 
Auec  les  vents  U  coche  de  Neptune  ! 
Et  vous  Tritons  y  qui  £vn  cor  efmailU 
AlUi  foufflant  fur  le  dos  ef caillé 
De  ces  Dauphins  :  ^  vous  belles  Naïades ^ 
Tourne^  vers  moy  vos  piuufes  œillades. 


Digitized 


by  Google 


a8  SECONDE    lOVRNBS 

Et  entendej^  mes  plus  aigres  douleurs^ 
Compagnes^  las  !  du  cryfial  de  mes  pleurs. 

Vous  auei  veu  deffus  les  riues  molles 
Ariadné  perdre  au  vent  f es  paroles ^ 
Et  de  Thetis  entendu  les  regrets j 
Pleurant  f  on  fils  le  plus  vaillant  des  Grecs  : 
Efcoute^  donc  la  voix  trifke  O*  dolenu 
Et  les  regrets  d\ne  Nymphe  innocente^ 
Qui  maintenant  r^a  fecours  ny  recours^ 
Pour  fe  douloir^  qu'à  ces  Jlots  qui  font  fourds. 
Les  hoisy  les  rocs^  O*  les  verdes  campagnes^ 
Et  lefommet  des  plus  hautes  montagnes 
Sont  les  tef moins  de  cet  outrage  mien^ 
Mais  de  l'entendre  ils  ne  m^ontfait  ce  bien. 

Donc  maintenant  vous  ondes  éternelles^ 
Or'  que  foye^  de  nature  cruelles j 
Efcoute^-moy ^  O*  vous  humbles  Zéphyrs^ 
Lors  que  fere^  ^^fl^l  ^  '""  S^^SV^^y 
Portei  Soudain  deffus  vos  ailes  peintes 
lufques  au  ciel  mes  langtdffantes  plaintes, 
Puis  que  çà  has  rien  ne  me  peut  venger ^ 
Ny  de  mon  chef  ce  malheur  eftranger. 
Ceft  donc  à  vous  à  qui  ie  me  vien  rendre^ 
Puis  que  la  terre  a  def  daigné  d'entendre 
Ma  iufie  plainte^  encor  que  de  ma  vois 
Soyent  anime^  les  rochers  &  les  bois, 
Quij  pojjfible  eft^  rechanteront  Poutrage 
FaiB  à  Vhonneur  de  mon  chafie  courage 
Que  Vay  fouffert  atteinte  fous  la  main 
D'vn  faux  rapport  doublement  inhumain» 

Fefioy  contente  y  O*  viuoy  bien-heureufe^ 
Seule  âparmoyj  tant  f  oit  peu  foucieufe 
De  la  grandeur^  encores  que  tel  lieu 
J^^  fuft  donné  de  nature  O*  de  Dieu, 
Car  ie  n'eus  onc  Vaile  tant  dbaiffee 
Que  ie  ne  l'euffe  aifément  auancee 
Et  mife  au  vol  librement  parmy  l'ar, 
Si  retrenché  ne  m'euffe  le  voler  : 
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Rien  que  la  paix  Çr  la  crainte  diuim 
TPauoit  entrée  en  ma  chafie  poitrine^ 
Bien  plus  après  ne  commandait  fur  may 
Que  leferuice  Cr  Vamour  que  ie  doy 
A  mon  Seigneur  y  que  garderay  fidelle 
lufqu^à  la  mort^  tant  foit  elle  cruelle  : 
Affe^  par  tout  la  preuue  fe  refpand^ 
Pour  tefmoigner  de  la  foy  de  mon  fang. 
Mais  tout  foudain  la  de/loyale  EnuUj 
laloufej  helas  !  des  douceurs  de  ma  vie^ 
Vient  s'oppofer  à  Vheur  de  mon  repos  y 
Vient  à  troubler  &  ma  chair  Cy  mes  os^ 
Mon  cmur,  mes  fensy  fT  de  mon  innocence 
Veut  triompher  y  ainji  que  de  Voffenfe. 

Donc  ce  fut  toy^  qui  trahis  le  bonheur 
De  mon  repos ^  Enuie  au  double  cueuTy 
Vieille  marâtre j  affreufe  Cr  defcharnee, 
Aux  pies  boiteux,  &  à  Vef  chine  ernee 
Quipai^  ton  foye  en  la  chair  desferpens, 
Toufiours  portant  la  rouille  fur  les  dens. 
Dedans  les  yeux  vne  tnûjtrejfe  œillade , 
Dans  Veflomach  vne  humeur  aigre  O*  fade, 
Deffus  la  langue  vne  pefte,  vn  erreur j 
Sur  le  vif  âge  vne  palû  frayeur , 
Dedans  la  main  mille  O*  mille  fagettes. 
Mille  bouconsy  mille  flammes  fecrettesj 
Dont  le  plus  iufie  &  mieux  cognoiffant  Dieu 
Honteufement  icy  perdroit  fon  lieu. 

Donc  ce  fut  toy,  ambitieufe  ©*  braue. 
Qui  de  parler  Cr  £  apparence  graue 
Te  vins  affoir  deffus  mon  pauure  chef. 
Logis  mal-propre  à  fi  traiftre  mèche f  : 
Car  ie  n'eus  oncfi  mauuaife  penfee. 
Que  de  vouloir  en  rien  rendre  offenfee 
La  fermeté  de  mon  maifire  &  Seigneur  : 
Tu  le  fçais  bien^  6  Dieu,  qui  dans  mon  cœur 
Defcouur^  à  l'œil  mes  paffions  empreintes. 
Si  Ven  nourry  qui  foyent  doubles  ou  feintes. 
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Non  non  ma  terri  tr  ma  fainu  fauiur 
JPont  point  cerché  de  mendier  V honneur 
Ny  la  grandeur  £vne  fi  haffe  foru» 
V Ambition  en  fa  naijfaaee  auorUj 
Et  fe  Âefcouure,  en  remarquant  le  nom 
De  père  enfile  d'vn  infâme  furnom. 

Or  ie  me  rens  ou  le  fort  me  conuoye 
Et  la  Fortune j  &  pour  n'efire  la  proye 
Ny  le  iouet  d*vn  langage  trop  vain^ 
Ferme  en  mon  cour,  i'ahandonne  foudain 
Ce  que  plus  cher  Vefiimois  en  ce  monde. 
Et  par  les  champs  errarae  &  vagabonde 
Seule  à  par  moy  ie  contoy  mes  douleurs, 
Baignant  mes  yeux  dWne  fource  de  pleurs^ 
Sans  toutesfois  perdre  la  cognoiffance 
De  ce  grand  Dieu,  qui  met  en  apparance 
La  vérité,  quand  faifon  il  en  efi. 
Et  foudroyant  tout  ce  qui  luy  defplait» 
Car  fa  iufiice  efi  iufie  &  véritable. 
D'autant  qu'il  efi  ûfeul  iuge  équitable. 
Son  parler  fainÛ  n'efi  charmé  ny  pipeur, 
PTefi  point  fardé,  menfonger,  ny  trompeur, 
Nous  le  voyons,  la  vérité  non  feinte 
Se  monfire  au  iour  par  fa  parole  fiante  : 
Nous  en  voyons  lesfignes  defcouuers. 
Et  trop  cogneu^  par  ce  grand  vniuers. 
Si  ne  voulons  d'vn  mafque  d'impudence 
Couurir,  mefchans,  nofire  vieille  ignorance. 
Et  nous  flatter  nous-mefme  en  nofire  erreur, 
Ou  pour  vn  bien,  ou  pour  vne  faueur. 
Qui  pour  vn  temps  fur  la  terre  fenue 
Se  perd  au  vent  ainfi  qu'vne  fumée. 

Or  ce  grand  Dieu,  qui  courbe  fous  fa  main 
Tout  ce  grand  Ciel,  &  que  deffous  lefrain 
Retient  l'orgueil  de  la  race  mortelle, 
hors  qu'on  penfoit  (6  volonté  cruelle  ! ) 
Souiller  l'honneur  de  mon  chafie  vouloir. 
Vient  dans  le  cul  haut  fe  faire  apparoir. 
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Armant  iefeu  fa  dactre  rougifantf 

Pour  accabler  V audace  palUffante 

jyifn  qui  pour  efire  GT  lihrt  Cr  mieux  J  Apr 

Veut  triompher  par  le  malheur  iPautray. 

Puis  de/phyaat  1er  pointes  de  fa  foudre 

Renuerfe  tout,  factage  &*  met  ta  poudre 

En  ruinant  &  iettant  à  Venuers 

Le  dur  effet  d^vn  cœur  feint  Cf  peruersj 

Qui  me  donna  fujfifant  ufmoignage 

De  la  fureur  emprunte  en  fon  courage. 

Le  ciel  tefmoin  de  Vheur  O*  du  malheur 
Aura  pitié  de  ma  iufie  douleur, 
En  me  fauuant,  O*  me  feruant  de  guide, 
Entre  lesjiots  de  cefte  plaine  humide. 

Tire  moy  donc  de  ce  fafcheux  efmoy, 
Venge  mon  tort,  CT  pren  pitié  de  moy, 
De  moy  qui  fuis  ef cloue  Cy  prifonniere 
A  la  mercy  d'vne  vague  legiere, 

Vien  donc,  Seigneur,  &  me  fois  confolant^ 
Affeure  moy  que  ton  uil  furueillant 
Garde  les  honsj  &*  que  Vame  innocente 
Ejt  bien  fuiette  à  la  pince  mordante 
Et  de  VEnuie  &  d^vn  mauuais  rapport. 
Sois  donc.  Seigneur,  mon  rempart  &  mon  fort, 
Monfeur  appuy  :  Dauidfut  mis  en  fuite 
Par  les  deferts,  à  V  infiante  pour  fuite 
D*vnfaux  rapport,  dont  il  fut  le  vainqueur, 
lofephfut  proye  à  V ardente  fureur 
Et  au  rapport  d'vne  impudique  femme. 
Pour  de  puhé  ne  fouiller  point  fon  ame. 
Qui  toutesfois,  innocent^  fait  paroir 
La  volonté  de  fon  chafie  vouloir, 

Doncques,  Seigneur,  te  monfirant  véritable 
Tourne  vers  moy  ta  face  pitoyable, 
Fay  le  f entier  :  car  for  tir  ie  ne  puis 
Sans  ton  fecours  du  péril  où  ie  fuis  : 
Monfire,  Seigneur,  à  la  pauure  Innocente 
Dedans  le  ciel  cefte  couhnne  erranu 
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A  grands  filions ^  qui  de  longs  traits  de  feu 
Traçait  deuant  le  paffage  incbgneu 
Au  peuple  faint^  par  lajlamme  chenue 
Durant  la  nuit,  &  U  iour  par  la  nui, 

Doncquesj  Seigneur,  guide  moy  fur  le  port , 
De  tous  cofie^  vne  image  de  mort, 
Le  trait  au  poing  va  menaçant  ma  tefte, 
Refte  fans  plus  qu'vne  horrible  tempefie 
Ne  m'engloutiffe  &  me  perde  en  fon  fein, 
Si  ie  n'ay  tofi  le  fecours  de  ta  main, 

A  tant  fe  teut  C9*  le  ciel  fe  de ff erre 
Tout  aujfi  tofi  d^vn  foudroyant  tonnerre 
A  cofié  gauche,  C9*  ie  vey  de  mes  yeux 
(Miracle  efirange)  en  ces  fiots  périlleux 
Mille  Tritons,  mille  Naiades  belles. 
Qui  foufUuoyent  fur  le  hat  de  leurs  ailes 
Cefie  Deeffe,  &  luy  donnoyent  encor 
Mille  haifers,  O*  mille  prefens  d'or, 
Puis  fe  trouuant  fur  le  port  d'ajfeurance 
Dreffe  fon  vol  du  cofié  de  la  France, 
Et  difparut,  tout  ainfi  qu'vn  vaiffeau 
Forcé  du  vent  fe  perd  au  fond  de  Veau. 

CHANT  DE  TRIOMPHE. 

la  dans  le  Ciel  la  belle  Aube  dorée 
Pouffoit  le  iour  de  fa  couche  pourprée, 
Et  du  Soleil  les  courfiers  attelé^ 
Aux  deux  limons j  par  les  champs  efioUe^ 
Au  grand  galop  auançoyent  leur  carrière  : 
Quand  le  fommeil  fur  ma  laffe  paupière 
Couuoit  moiteux,  tenant  mes  yeux  efiraints 
D'vn  doux  lien  fous  fes  ailes  contraints  : 
Lars  qi^enfongeant  u  defcouure  &  i'aduife 
La  maie  fié  d'vne  Deeffe  ajjlfe 
Deffus  vn  char  de  Triomphe,  ef  maillé 
De  fin  a^ur,  martelé  (y  taillé. 
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Comme  te  croy,  ie  la  main  far^eronne 
Du  Dieu  hoiieaXj  é$  forges  de  Lemnonne, 

En  or  majfif  le  hranquart  s'alhngeoitj 
Deffas  le  ^our  des  rouleaux  ^arrengeoit 
Au  lieu  de  elous  vn  rang  de  ferles  fines ^ 
Les  lords  frange^  d^ ondoyantes  cref fines 
D*'9n  or  fia  à  grands  houpes  Jtotoyent 
De  fus  Usjlancs  des  cheuaux  qui  ronjloyent 
Et  refouffoyent  d^vne  cadence  fiere 
Contre  les  vents  la  hrujlante  fouffiere^ 
Et  remordoyent  fautant  Cr  henniffant 
Le  frein  aux  dens^  dUfcume  hlanchijfant . 
Le  foil  foly^  O*  la  couleur  naifue^ 
Plus  que  la  neige  en  blancheur  excejjiue 
Ejtoit  en  eux,  O*  toutes  les  heaute^ 
Que  Ion  fouhaitte  en  cheuaux  bien  domte^. 

Ce  fie  Deeffe  en  fon  char  triomf hante , 
Braue  fortoit  vne  rohe  ondoyante, 
A  longs  replis,  que  les  humbles  Zéphyrs 
Enfloyent  au  vent  de  leurs  tiedes  foufpirs  : 
Etparoiffoit  comme  Venus  la  belle, 
Quand  par  le  ciel  en  fa  coche  immortelle 
Se  fait  rouler,  quand  f  es  oy féaux  mignards 
D^vn  vol  preffé  deux  à  deux  fretillards. 
Eh  tremouffant  de  leurs  ailes  légères, 
La  font  gliffer  doucement  en  Cytheres, 

Du  cofié  drrtit  la  Pitié  vers  les  cieux, 
A  iointes  mains  alloit  drejfant  les  yeux  : 
De  Vautre  part  four  compagne  fidelle 
La  Vérité  fe  tenoit  auprès  d'elle. 
Dedans  fa  main  braue  portant  Vefcu 
De  viue  Foy,  fous  lequel  a  vaincu 
La  Cruauté  de  fa  dextre  guerrière, 
Deffoas  fes  pies  la  tenant  prifonniere. 
Et  garrottée  en  cent  chaifnes  d^ airain. 
Rouillant  les  yeux  enyure^  d'vn  defdain, 
Etfouffirant  vne  fureur  mutine 
De  Jus  fa  langue  ©*  dedans  fa  foitrine, 

SUmy  Btllatu.  —  IL  } 
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Monfirant  d^horrcur  U  vif  âge  tout  blanc ^ 
Et  vomiffoit  vn  torrent  plein  de  fang, 
Branjlant  encor  fa  main  enfanglantêe. 
Et  menaçant  de  fa  bouche  enchantée 
D'Opinion  (T  de  charme  trompeur 
Cil  qiû  ne  croit  par  force  en  fon  erreur  % 

Là  Us  Fureurs j  les  tourmensj  les  orages  ^ 
Pendoient  au  char^  comme  mortes  images  : 
Là  foupiroit  la  palliffante  Mort^ 
Riche  defpouille  à  fi  vaillant  effort  : 
Là  Vimpofiure  en  figne  de  conque  fie ^ 
La  bouche  clofe,  (T  couuerte  la  te  fie 
D^vne  grand'nué  alloit  à  pas  conte^  : 
Là  les  malheurs  renuerfei  Cr  donte^ 
L'accompagnoient  £vne  fort  longue  fuite 
D'hommes  mafque^  au  vif  âge  hypocrite, 
Tous  reuefius  de  grands  robes  de  dueil, 
De  couleur  perfe,  ayant  la  larme  à  VœU. 
Là  defcouuroit  cent  tefies  monfirueufes 
L'Opinion  aux  langues  venimeufesj 
L'Opinion  qui  n'eut  iamais  de  bout. 
Qui  croit  en  tout,  Cr  qui  doute  de  tout. 
Qui  n'a  cerueau  que  de  cire  aujji  molle j 
Que  ce  qui  naifi  du  vent  de  fa  parolle  : 
L'Opinion  qui  n'a  rien  de  certain. 
Qui  toufiours  bruit,  Cr  fe  trauaille  en  vain 
Defe  bafiir  vne  ferme  affeurauce 
Sur  lefablon  de  legiere  inconfiance. 
L'Hypocrifie  au  vif  âge  plombé, 
Là  defcouuroit  vn  genoil  ruourbi, 
Vn  fourcil  trouble,  vne  longue  crinière. 
Pleine  de  craffe,  Cr  de  grife  poudrière  : 
Là  fe  douloit  &  portoit  fur  le  dos 
La  Repentance,  &*  repos  fans  repos. 
Et  fous  vn  mafque  en  apparance  vaine, 
L'efpoir  douteux,  Cr  la  douleur  certaine. 

Là  le  Péché,  la  face  contrebas, 
Se  mord,  fe  ronge,  (y  fe  mange  les  bras  : 
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//  efioit  faUe,  i/tfet  &  âiUftûbU, 
Sous  vn  attrait  traifiremenc  fauordbUj 
Et  s'il  auoit  la  couleur  Cr  la  peau 
Telle  çu^vn  mort  retiré  du  tombeau, 
Le  poil  réhours,  la  harhe  heriffee, 
L'œil  efcrailUj  la  dent  noire  (T  caffee, 
La  leurt  torte^  Cr  le  regard  affreux, 
Boffuj  boiteux j  bref  tout  malencontreux ^ 
Et  fe  douloit,  chetif,  de  fe  voir  efire, 
0  changement  !  accablé  fous  la  dextre 
De  celuy  là  qui  vainqueur  l'eftouffbitj 
Sur  qui  vaillant  n'agueres  triomphoit. 

Puis  couple  à  couple  vne  troupe  captiuCj 
A  bras  croifei  marchait  touu  craintiue, 
Veàl  contre  terre  honteufement  baiffé. 
Et  me  fembla  que  plus  près  auancé, 
Fenten  fa  voix,  qui  chantoit  à  la  gloire 
De  V Eternel  vne  hymne  de  viâioire. 
Si  doucement  que  rauir  ie  mefens 
Tojl  par  Voreille,  Gr  mon  cœur  Cr  mes  fen$. 

Seigneur  (dijl  elle)  o  Seigneur  que  i'adore 
Seul  dans  les  deux,  que  Vmme,  tT  que  Vhonore 
De  tout  mon  cœur,  feul  autheur  de  mon  bien, 
Père  de  tout,  tr  qui  tout  feis  de  rien  : 
Qui  fais  rouler  fur  Vvn  €r  Vautre  pôle 
Le  Ciel  voûté  au  vent  de  ta  parole  : 
Qui  tiens  au  frein  (comme  dans  vn  vaifftau) 
Es  borde  marins  la  colère  de  Veau  : 
Qui  nous  fais  voir  par  la  nuiÛ  tenebreufe 
Des  ap-es  beaux  la  danfe  lumineufe. 
Puis  Us  chaffant,  qui  redores  le  iour 
D'vn  beau  Soleil  qui  renaifi  à  fon  tour  : 
Qid  nous  fais  voir  par  fuittes  éternelles, 
Quatre  faifons  de  parures  nouuelles, 
EnJUurs,  en  fruits,  en  efpics  barbelus, 
En  raifins  noirs,  en  arbres  cheuelus. 
En  cent  threfors  que  Nature  defferre 
Pour  nofire  bien,  fur  lefein  de  la  Terre, 
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Qui  noas  anime ^  C^  en  effeÊs  diuerSj 
Ce  qui  foufpire  en  ce  grand  vniuers. 

Soit  donc  loué  U  Seigneur  à  toute  heure , 
Et  fon  fainSk  nom^  car  ^efi  luy  qui  nCaffeure 
De  fa  grandeur  y  me  promettant  les  CieuXj 
Qui  tient  ma  langue j  C^  qui  m^ouure  les  yeux» 
Sus  doncj  Seigneur j  que  les  'peuples  efiranges 
Sçachent  ton  nom^  CT  chantent  tes  louanges j 
Puis  qiâau  foupir  feulement  de  ton  los 
Tremblant  de  peur  sUcarterent  lesjiots 
Loin  du  coulant  de  la  mer  efionnee^ 
Quand  de  péril  la  troupe  defiournee 
Veit  des  rochers  les  argentins  ruiffeaax 
Rouler  à  val  par  les  f entiers  nouueauXj 
Veit  lefommet  des  plus  hautes  montagnes 
A  petits  bons  fauter  par  les  campagnes j 
Ainfi  qiâon  voit  fauteler  Vaignelet 
Dedans  la  pree  enyuré  de  fon  lait. 

Sus  donc  y  mon  amej  auant^  qu'on  fe  difpofe 
A  le  vanter  :  car  ma  leure  declofe 
Autre  que  luy  iamais  ne  vantera^ 
Autre  que  luy  iamais  ne  chantera  : 
Car  U  eft  feul  qui  commande  &  prefide 
Dedans  le  Ciel,  c'efi  Vefcorte  fy  la  guide 
Des  fouruoyansj  c'efi  luy  feul  qui  a  mis 
Le  bras  vainqueur  deffus  fes  ennemis. 

Il  nous  affeure,  (y  fa'puiffance  amie 
De  nofire  bien,  n'efi  iamais  endormie  : 
eu  fi  le  confort  despauures  ajflige^, 
Ce  fi  lefecours  des  peuples,  outrage^, 
C'efi  le  Seigneur  fous  Fombre  de  fes  ailes 
Qui  nous  défend  des  menaces  cruelles 
D'vn  cœur  peruers,  C9*  qui  nous  va  gardant 
Des  feux  lance^  du  Soleil  trop  or  dont 
Durant  le  iour,  CT  durant  la  nuiél  brune 
Du  froid  caché  fous  les  rays  de  la  Lune» 

Deffus  mon  chef  ia  douleur  fur  douleur 
S'amonceloitj  €y  malheur  fur  malheur. 
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la  fauX'-rapport  m'aguettoic  pour  m^eftrainâre 
En  fes  liens  y  pour  tremper  &  pour  teindre 
Dedans  mon  fang  fes  trets  empoifonne^. 
Et  comme  on  voit  les  efpics  tronçonne^ j 
Caffef^froiffe^  en  hrindelUs  menues j 
Quand  en  BJti  vn  bataillon  de  nues 
Armé  de  foudre  tr  de  grefle  (y  dUf clair. 
Tonnant f  hruyant  tr  fifiant  dedans  VaU-j 
Auec  les  vents  hutine  Cr  met  en  vente 
Du  laboureur  la  moiffon  Cr  l'attente  : 
Ainfi  ^efoy  la  honte,  (y  le  defdain, 
Et  le  iouet  dWne  cruelle  main. 
Qui  de  fureur  (y  de  Jiamme  amorcée. 
De  toutes  parts  me  tenoit  efforcée. 

Défia  la  mort  m'attendoit  fur  le  pas, 
Pour  me  traîner  aux  ombres  de  là  bas  : 
Défia  m^efioit  Vefperance  rouie 
De  fauourer  les  douceurs  de  la  vu, 
La  Cruauté  O*  la  trop  vaine  Foy 
la  fe  vaatoyent  de  triompher  de  moy, 
Et  de  mon  nom  effacer  la  mémoire. 
Pour  ^enrichir  au  butin  de  ma  gloire. 
Et  à  longs  traiâs  ^enyurer  de  mon  fang  : 
Mais  ce  grand  Dieu  qui  fa  grâce  refpanâ 
Deffus  les  fiens,  tr  qui  foigneux  les  garde, 
En  fe  vengeant  quelque  chofe  qiiiX  tarde. 
Qui  les  rend  forts,  Cr  qui  ne  permet  pas 
Qi/vn  petit  poil  feulement  tombe  bas^ 
Hors  de  leur  chef,  car  il  en  tient  le  conte. 
Vient  au  combat,  les  renuerfe  tr  les  doute. 
Et  refie  feul  (comme  il  efi  glorieux) 
Sur  le  maling  braue  (r  victorieux. 
Et  de  bon  ail  tournant  vers  moy  fa  face. 
Me  prodigua  les  threfors  de  la  grâce    . 
Qt^Ifac  receut,  quand  humble  alla  panchant 
Le  col  preffé  fous  le  glaiue  trenchant. 

Mais  il  ne  faut  eonfulter  les  oracles 
Du  Hures  fainâs.  Ut  esddens  miracles 
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Qi^on  voit  à  Vall  efc&uUr  de  fa  mains 

Nous  feruiront  âifidelles  tef moins  : 

Tu  le  fçais  Vien,  France^  mais  ie  r^effaye 

Icy  pourtant  ie  refraifchir  la  playe 

Qui  toupours  faigne^  CT  qui  ne  guaric  or*. 

Et  qui  pourrait  apofiumer  encor^ 

Si  de  pitié  ta  face  tu  ne  tournes 

Vers  nous,  Seigneur ,  ty  fi  tu  ne  dtfiournes 

De  nofire  chef  le  foudre  puniffant. 

Si  tu  ne  viens^  S  Seigneur j  banniffant 

Loing  de  ton  peuple,  CT  de  ta  pauure  France 

(Qui  t^'en  requiert)  les  traits  de  ta  vengeance  : 

Las!  c^efi  affe^,  conunte  toy  Seigneur, 

Mets,  s'il  te  plaifi,  trefue  fur  ta  rigueur. 

Las!  c'eft  ajfe^,  elle  a  fenty  les  armes 

De  ta  fureur  ^  tu  le  veois  àjes  larmes 

Qui  font  encor  pendantes  à  fes  yeux  : 

Efianche-les  dWn  pardon  gracieux, 

D*vn  œil  hening,  ou  d'autre  henefiee. 

Qui  dans  le  ciel  repouffe  ta  iuftice, 

Pour  ne  venir  aux  rigueurs  de  ta  Loy. 

Mais  enfaueur  de  ton  peuple  &  de  moy, 
Sauue,  Seigneur,  cefie  nef  balancée ^ 
la  fur  le  dos  de  la  vague  ejlancee 
Four  V engloutir,  ^  fous  vn  air  ferain 
Fay  nous  fentir  les  faueurs  de  ta  main  : 
Si  que  puifjions  en  la  terre  promife. 
Entrer  heureux,  à  fin  que  Ion  te  prife 
De  cœur  entier,  comme  le  peuple  Hebrieu 
Lihre  le  feit,  quand  retira  du  lieu 
De  fa  prifon,  de  fa  peine  incroyable. 
D'effort,  de  faim,  de  labeur  importable, 
Sur  les  tyrans  d'Afie  tu  le  mis. 
Le  fer  au  poing,  au  Royaume  promis, 

Awnoins,  Seigneur,  permets  que  Vinnocence 
De  nofire  Roy  ne  porte  nofire  offenfe. 
Et  que  tresbon  il  ne  fouffre  pour  nous 
Le  trait  vengeur  de  ton  iufie  courroux. 
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Garâty  Seigneur,  de  toute  ame  maligne , 
Comme  tuteur  ceftt  race  orpheline. 
Si  que  voyons  la  mère,  €r  les  enfane 
Âaee  leur  France  à  iamais  triomphons, 
A  tant  fe  teut  cefie  voix  chantereje, 
Et  le  fommeil  tout  auffi  tofi  me  laiffe, 
Ne  voyant  rien  paroifire  dans  Us  Cieux, 
Que  le  Sûkil  qui  m'entroie  dans  Us  yeux. 

Dedans  vn  canton  de  ce  lardln  ffbit  vn  païfage 
reprefentant  les  honneurs  ft  plaifans  exercices  dVn 
mois  de  May.  Là  fe  voyoit  y  ne  troupe  de  Nymphes 
légèrement,  mais  proprement  velhies,  les  ynes  dor- 
moyent  defliisTherbe  tendrette,  &  mollement  trempée 
du  degout  emperlé  de  la  âaifche  rofee  :  les  autres 
danfoyent  d'vn  pié  difpos  &  gaillard  :  les  autres  cueil- 
loyent  de  leurs  mains  délicates  des  «»iUen,  du  thym, 
de  la  mariolaine,  des  rofes  £ranches,  aiglantines,  muf- 
cades  entre  les  ronces  El  les  e(pines,  feraant  de  fort 
ft  de  rampa rt  pour  armer,  &  feruir  de  gardes  à  û 
noble  &  fi  gentille  fleur,  les  autres  laçoyent  des  trèfles 
à  trois  cordons  pour  en  façonner  des  chappeaux,  &  en 
couronner  le  crefpe  d'or  de  leurs  cheueux  crefpelus, 
ondoyans,  &  vaguement  efpars  deflus  leurs  efpaules  : 
les  autres  faifoyent  la  Mufique  près  le  murmure  doux 
dVn  ruiflielet  argentin,  inuitant  le  RoHSgnol  à  redou- 
bler, comme  à  Tenuy,  Tes  fredons  mxgnaitiement  dé- 
coupez ft  doucement  fnyuis  :  autres  faifoyent  l'amour, 
fe   baifoyent,  's'entredonnoyent  la   cotte  verte.  Les 
beautez  doncques  &  fingularitez  de  ce  lieu,  &  du  fujet 
auec  les  douces  fraifcheurs  d'vne  fi  belle  &  plaifante 
matinée,  embafmee  des  fouefues  odeurs  de  ce  par- 
terre, nous  inuiterent  à  chanter  de  mefme  haleine  les 
louanges  de  ce  doux  mois. 
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DESCRIPTION  DV  PRINTEMl'S. 

Voîcy  PAronde  pajjagere, 
Qui  de  fort  aÛe  prifUanUrâ 
Chaffant  les  glaces  de  Vhyuer 
Rendferain  Cr  Vair^  ©•  la  mer  : 
Fuis  de  fa  houchette  cornue 
Ainfi  que  d'ifn  petit  nuirteau. 
Maçonne  (T  cnufe  le  herceau 
Pour  la  ieune  (T  tendre  venue 
Du  petit  empUané  heftail, 
Qi^elle  muffcy  quand  elle  arriue 
D'outre  mer^  fous  vne  foliue, 
Ou  fous  la  voûte  d'vn  portail^ 
Ne  voulant  defcouurir  Vincefie, 
Le  crime  &  la  table  f une  fie 
QtàeUe  dreffa  pour  tout  iamais^ 
Infâme  defon  entremets. 

Le  bouton  de  la  rofe  franche^ 
SUnJle  fur  Vefpineufe  branche j 
Et  aux  rais  d'vn  nouueau  Soleil^ 
Emprunte  fon  beau  teint  vermeil  : 
Les  vignes  foupUs  reuerdiffent^ 
Ouuraru  Vmil  d'vn  tendre  bourgeon^ 
Les  arbres  d^vn  nouueau  letton 
Arment  leurs  flancs  qui  raieuniffent, 
Auparauant  qui  vieilliffoyent: 
Les  eaux  vont  efpurant  leurs  fources^ 
Commençant  à  faire  leurs  cour  f  es ^ 
Plus  cLures  qi^elles  ne  fouloyent. 
Plus  ne  fe  voyent  desbordees 
Les  eauXj  ny  leurs  cour  f  es  bridées 
De  glaçons^  qui  Svn  pas  cruel 
Courent  fur  vn  nouueau  dégel. 

Les  cerfs  dans  les  forefis  bondiffentj 
Les  poutres  dans  Us  pre^  henniffent, 
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Le  poiffon  fraye  ieffous  Veau^ 
Sur  k  roc  Uau  le  Cheureau  : 
Le  hU  meurdri  de  la  froidure. 
Et  hlefnu  de  iarçaru  frimas 
Mainuruuit  n'a  plus  le  chef  hasj 
Mais  touffu  reprend  fa  verdure  : 
Es  hoisjes  oifiUons  petite ^ 
Sottuei  w  neiges  importunes j 
Vont  iargonnant  de  leurs  fortunes 
Deffous.  les  pauillons  faitis 
Vvn  lois  ramé^  ou  à^yn  hoccage^ 
Ou  diffus  le  mouffu  riuage 
D^vne  fontaine  fautellantj 
Ou  d^vn  ruiffelet  doux-roulant. 

La  terre  gelée  (y  recuite 
Du  froid,  par  la  douce  entrefuite 
De  mille  printaniers  plaijirsj 
Se  détrempe  aux  vents  des  Zéphyrs  : 
La  Bi^e  farouche  Cr  cuifante 
Ne  nous  retient  plus  au  foyer, 
Ny  les  froidures  de  Phyuerj 
Dans  le  toiâ  la  trotte  helUuue, 
Les  pre^  higarre^  de  couleurs 
Plus  ne  hlanchiffent  de  bruines, 
Ny  pare ff eux  en  leurs  cajjines 
Plus  ne  chomment  les  Laboureurs  : 
Bref,  lefoleil,  la  terre,  Cr  l'onde. 
Et  toute  l'apparence  ronde^ 
Ramènent  leur  belle  faif  on 
En  France,  CT  des  biens  à  foifon* 

Tout  y  rit,  fors  toy  larmoyante. 
Fors  toy  France,  trifie  O'  dolente. 
Qui  ne  peux  choifir  le  bon-heur. 
Pour  t^ affranchir  de  ton  malheur  : 
Et  femble  que  le  voifinage, 
Ny  le  pais,  ny  V amitié 
Ne  peut  rompre  l'inimitié 
Qui  fe  forge  fous  cet  orage  : 
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Et  nefçay  quel  afinfaztd 

Nous  pûuffê  à  et  ^tnty  qui  nous  guide, 

•  Comme  deffus  la.  plaine  humide 
Le  hafieau  glife  à  eontreual, 
Sans  que  nous  f  entions  en  nous^-mefme 
De  ce  temps  la  rigueur  extrême, 
Et  comme  eshlotds  nous  courons 
Pour  trébucher  ou  nous  tirons,  • 

Fay  donc,  Seigneur,  que  nos  Prouinces, 
Nos  temples,  nos  feux,  &  nos  Princes 
Se  couplent  d\n  lien  fi  doux 
Que  la  paix  demeure  entre  nous  : 
Que  les  querelles  domefiiques, 
La  vengeance  ny  la  raneueur, 
Ou  quelque  autre  importun  malheur 
N'offenfe  plus  nos  Républiques, 
A  fin  que  nous  puijjions  heureux. 
Sans  guerre,  fans  peur,  fans  jemde^ 
Tirer  U  fil  de  nofire  vie 
Hors  de  ces  troubles  orageuse. 
Et  qi^en  cejtefaifon  nouueUe 
Nous  voyons  la  gente  Arondelle, 
La  terre,  Cr  le  ciel  &*  les  ans. 
Nous  ramener  vn  beau  Printemps. 

Ayant  doncquas  paracheué  le  tour  de  ce  iardin,  U 
choeur  commençant  défia  fore  à  fe  renforcer,  pour  la 
hauteur  du  Soleil,  nous  tournons  à  main  gauche,  entrons 
en  vn  petit  boccage,  fort  efpais,  &  fort  peuplé  de  grands 
arbres,  marque  des  plus  belles  de  ce  lieu,  puis  nous 
retirant  fous  la  fraifcheur  de  Tombre  dVn  Plantain 
large  &  branchu,  difcourant  de  Tamour,  nous  tom- 
bons en  propos  de  la  guarifon  de  cefte  violente  &  in- 
curable paillon,  fçauoir  s'il  y  a  pratique  de  remèdes 
pour  s'en  tirer.  LVn  difoit  que  le  temps  ayant  fait  la 
playe,  &  entamé  la  partie  plus  offenfee,  porte  Tem- 
plaftre  &  l'appareil  pour  la  reioindre,  &ponr  laguarir: 
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l'autre  que  l'abfence  y  peut  beaucoup,  moyennant  vn 
autre  exercice  plus  violçnt  pour  deftourner  les  appre- 
henfions  défia  enfdroelèes  par  la  puiflance  de  Tobied, 
qui  perpetuellemenJt  fe  prefente  à  nos  yeux  comme  vn 
fantofme  pour  nous  trauailler  :  Tautre  que  le  deidain 
caufé  de  quelque  mauuaife  grâce,  ou  de  quelque  vaine 
ou.  Êiulfe  &  imaginée  perfuafîon,  engendre  le  mefpris, 
le  mefpris  la  diflblution  de  ce  nœu,  qui  parauant 
fâifoit  la  liaifon  de  deux  efprits  eftroittement  conioints 
&  Tnis  par  le  ciment  d'Amour  :  l'autre  que  le  trop  de 
prinauté,  &  de  ioniflance,  oS  le  trop  de  cognoiflance, 
rendoit  vne  amitié  vulgaire,  &  en  fin  commune  &  vni- 
uerfelle  à  tous,  que  le  plus  prompt,  &  plus  fouuerain 
remède  à  cefte  fieure,  eftoit  de  fe  donner  au  change, 
defcharger  fa  colère  à  toutes  brèches  &  à  toutes  ren- 
contres, eftant  IVnique  purgation  pour  deilourner 
ceAe  humeur  trop  abondante  dedans  les  veines,  qui 
peu  à  peu  gaigne  le  fort  de  la  raifon,  oh.  femant  la 
fedition,  trouble  ce  qui  eft  de  plus  tranquille  en  noftre 
ame.  Puis  difcourumes  fur  les  charmes  &  forcelleries 
ordinaires  des  anciens,  qui  (ut  occafion  que  ie  tiray 
de  mon  fein  vne  petite  Eclogue  fur  les  remèdes  de 
l'Amour.  Il  y  a  trois  bergers,  lanot,  Bellin,  &  Perot. 

ECLOGVE^ 

8VR    LÀ    GVà&ISON    D'àMOVR. 

Au  feigneur  de  Fonteûay,  François  Hotman* 


Broite^  cheures  hroâtej^j  hroûte^  Vherhe  tenârete^ 
Sous  Us  omhrages  frais  de  la  verte  coudrete, 
Broite^y  Cf  remporte  j^  ce  foir  dedans  le  teB^ 
Le  ventre  plan  de  tr^le^  Cr  le  tetin  de  laiS. 


Digitized 


by  Google 


44  SECONDE    lOVRNEE 


Broâtei  cheures  hroutq^j  que  l'humeur  nourricière, 
Que  le  Ciel  engourdy  retenoit  friforudere 
Sous  les  glaces  d'hyuerj  comble  de  hûâ  nouueauy 
Le  pis  trois  fois  enjlé  de  mon  petit  troupeau  : 
Si  qu'en  peu  de  feiour  mes  Biquettes  harhues 
Soyent  confites  en  gndffe^  CT  de  poil  lien  vefiues. 


Hà  Dieu!  queie  vousplain,  quand  la  froide  faif on 
Vous  retient  fi  long  temps j  camufesj  en  prifonj 
Où  vous  ne  hroâtei  point  les  herbes  nouuellettesj 
Oii  vous  ne  Jieure^  point  les  odeurs  des  Jleuretus^ 
Et  ne  voyei  de  Vail  les  verdiffans  rameaux, 
Ny  le  frais  argentin  des  ga^ouiUans  ruiffeauXj 
Ny  fauoure^  du  ciel  la  celé  fie  rofee, 
Dont  V herbe  en  ce  doux  mois  efi  fi  bien  arrofee. 


Allei  doncques  paiffantj  O*  paffant  ce  beau  iour 
Sous  les  douces  faneurs  du  ciel,  Cr  de  l'amour  : 
AUei,  &*  n'ayei  peur  que  les  dents  aff affines 
Des  vieux  loups  affame^  n'abordent  vos  cafflnes. 


Âllei,  Cr  r^ayei  peur  que  le  ciel  diffus  vous 
Def  charge  appefanty  fon  humide  courroux  : 
Car  i'ay  veu  le  Soleil  aux  treffes  annelees, 
Sortir  net,  pur  Cr  beau,  des  campagnes  foliées. 
Et  harfoir  du  croiffant,  qui  le  beau  temps  femont. 
Les  cornichons  pointus  virfe^  en  contremont. 


Broâtei  donc  hardiment,  broâte^  donc  camufettes 
Dedans  ces  beaux  pafiis  ef maille^  de  fleurettes, 
le  vous  guide  de  l'œil,  tr  vous  fuy  pas  à  pas. 
Et  fi  vous  arrefUi,  paiffant,  ie  ne  faux  pas 
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De  m^arrejttr  aujjlj  car  c*efi  pour  vous  compagnes^ 
Que  le  vy  hien^heureux  en  ces  vertes  campagnes^ 
Et  c'efi  à  vous  aujji  que  ie  donne  mon  cœur^ 
Ma.  houUnte^  mon  cfuen^  maJUute^  Cr  mon  labeur. 


Mais  ie  voy  ce  me  femhle  vne  troupe  ef garée 
lyaigneaux  Cf  ie  hrébis^  efparfe  par  la  pree^ 
Sont  celles  de  Perot^  qui  la  naiâ  Cr  le  tour 
PPefiime  rien  plus  cher  que  parler  de  l'amour. 


Ceft  luyy  ie  le  cognoy^  car  il  n'a  rien  en  tefie  ^ 

Ny  plus  auant  au  cmur^  que  la  fiere  tempe  fie ^ 
Et  Pefpineux  fouci  de  cefi  enfant  oyfeau, 
Qui  le  fait  oublier  foymefme  (T  fon  troupeau  : 
Et  penfe  autant  à  luy  que  de  mains  languiffantes 
lepenfe  à  ramaffer  les  fueilles  pallijantes 
Des  vieux  chef  nés  Branchus^  que  la  Si^e  en  fifiant 
Es  premiers  iours  é^Hyuer  es  lois  allait  pillant, 

iahot. 

Hâ!  qt^il  efi  mal^feant  aupafioureau  champefire 
Defe  rendre  forçat  y  tT  traîner  le  cheuefire 
Sous  les  voiles  d'Amour  y  aujji^  il  ne  doit  point 
Auoir  autre  fouci  y  que  de  tenir  en  point 
Tout  fon  petit  heftaily  Cr  de  gente  aUaigreffCy 
Le  guarantir  du  loup  y  ©•  quand  la  mdâ  le  prejfey 
Le  ramener  au  te0y  CT  de  foigneufes  mains  y 
Corne  à  corrUy  conter  Us  cheures  Cr  les  dains  : 
Le  garder  du  pourryy  &  de  la  claueleCy 
De  charme  y  de  venUuy  &  d'herbe  enforceleCy 
Le  tenir  dans  la  pree  en  efii  fraifchement 
Près  le  coulant  d'vne  eaUy  en  hyuer  nettement 
Sous  la  chaleur  d'vn  chaume  y  &  garder  qtâvne  œillade 
Ne  le  face  rongneuXy  ou  poujfify  ou  malade  : 
Non  pas  faire  l'amour  y  Cr  heuuant  ce  poifon 
S'enyurer  doucement  &  perdre  la  raifon. 
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Deuenirfolj  aaeugU,  Cr  prendre  lafagette 
Pour  le  hafion  nouailletix  de  la  douce  houletu  : 
Perdre  lefentiment  au  lieu  de  Vauoir  hon, 
Laiffer  moifir  au  croc  fr  Vanche,  Çy  le  hourdon^ 
Sans  daigner  feulement  tant  fou  peu  prendre  peine 
De  luy  prefier  les  doigts^  ou  la  langue j  ou  l'haleine 
IPauoir  amre  fonci  que  d^efcorcher  la  peau  y 
Et  la  molle  toifon  de  fon  pauure  troupeau  : 
N'auoir  autre  fouci  que  de  la  douce  Jlamt, 
Qui  coulant  par  les  yeux^  va  ref chauffant  fon  amej 
Dif courir  de  la  grace^  Cf  du  trait  des  beaux  yeux 
De  fa /î ère  maifireffe^  &  du  ris  gracieux 
Qui  fe  dore  en  fa  louche ^  &  fur  fes  leur  es  clûfes. 
Va  defrohant  V odeur  des  aillets,  Cr  des  rofes. 


le  le  vay  accofier,  <^ejt  Uiy,  car  ie  cognois 
Sa  houllettCjfon  cluen,  &  V entends  à  la  voix. 


Fay  donCyfay  donc^  Amour j  que  mes  douleurs  s^apaifent. 
Que  mon  feu  s'amortiffe^  &  mes  foupirs  s'accoifent^ 
Ou  que  ma playe  aumoins  reço'uu  guarifon  : 
Fay  que  mes  fens  trouhleij  mon  œil,  (y  ma  raifon^ 
Oubliant  ces  beaux  yeux^  qui  fi  fort  me  defuoyenty 
Deffous  leurs  traits  àrdans  déformais  ne  fouruoyentj 
Donne  quelque  fuours  à  ce  pauure  berger ^ 
Et  le  retire.  Amour,  du  périlleux  danger 
De  mort,  qui  le  pourfuit,  (y  de  la  folle  attente 
Qui  doucement  le  trompe,  Cr  point  ne  le  contenu. 


Perot,  gentil  berger,  qui  çà  (T  là  efpars, 
Laiff^  aller  ton  troupeau  fans  chien,  de  toutes  parts ^ 
Perot  où  penf es-tu?  ie  t'ay  cogneufifage. 
Et  fi  bien  aduifè  au  fait  du  pafiurage, 
Et  maintenant,  o  Dieu!  que  tu  deuiens  grifon, 
En  ce  fie  malheur  eufe  Cy  fafcheufe  faifon. 
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Tu  parles  de  F  amour  :  quelle  fureur  efi  range 
A  fait  de  tes  f  enfers  vn  fi  nouuel  ef change? 
Quel  charme^  quel  ^enin,  quelle  kerhe,  quel  mMeur 
A  f  longé  tu  nature  en  ce  maudit  erreur? 


Hà  qu'il  eft  doux  à  voir,  lors  que  la  mâr  troublée 
lyvn  grand  monceau  de  flou  tsr  de  vagues  enflée, 
Du  haure  recourbé,  le  branle  d'vn  vaiffeau, 
Flotter  à  mas  rompu  fur  les  vagues  de  Veau! 


Mais  plus  dous  voir  celuy  qui  fans  mas,  fyfans  voiles 
Remerciant  le  ciel,  les  vents,  &  Us  efioiles, 
A  vaincu  la  tourmente,  Cf  Je  voit  fur  le  port, 
Efchappi  doucement  du  péril  de  la  mort. 


Vardeur  que  ie  nourris  à  Ventour  de  mon  ame. 
Allume  dedans  moy  vne  fi  douce,  flame, 
Que  le  plus  grand  plaifir  qiâon  fçauroit  efiimer 
HPefi  rien  au  pris  du  feu  qui  me  vient  confommer. 


Fay  ferai  comme  0oy  fes  amorces  friandes. 
Ses  f eux,  f es  rets,  fes  traiu,  trfes  rufesphu  granda  : 
Mais  l'âge  Cr  la  raifon,  le  tourment,  Cr  la  peur. 
Mont  tiré  de  Vaccei  dont  Vefiois  en  fureur. 


Si  tu  fçauois,  lanot,  quelque  bonne  recette 
Contre  les  feux  ardans  du  feu  qui  me  fagette, 
De  bon  cmur  te  prirois  la  vouloir  engrauer 
Sur  ce  fie  efcorce  tendre,  afin  de  Vefprouuer  : 
le  te  donne  vn  cheureau  le  plus  gras  de  la  troupe, 
Ou,  fi  tu  l'aimes  mieux,  ie  te  donne  vue  coupe 
Defrefne  bien  madré,  faite  deffus  le  tour, 
Si  tu  me  peux  gaarir  des  charmes  de  l'Amour. 
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le  u  iiray  F  trot  y  Vayfait  experiaut 
De  qudqius  grands  fecrets  dont  Vay  la  eognoiffanct. 


Il  ne  faut  rien  celer ^  à  fin  de  fecottrir 
Vn  amy  trouaUU,  qui  cherche  à  fe  gaarir  : 
Et  fi  par  ton  moyen  iepuis  tirer  ma  vie 
Ef  cloue  des  rigueurs  de  ma  fier e  ennemie^ 
lepriray  le  Dieu  Pan^  fue  ton  petit  troupeau 
Croiffe  de  iour  en  iour^  &  deuienneplus  beau  : 
Que  Vhyuer  luyfoit  doux,  €r  pourfon  pafturage 
V herbe  toufiours  aux  pre^^  €r  au  te&  le  fourage 
Ne  Uty  manque  iamaiSj  tT  qp^en  toute  faifon 
Lefourmage  €r  le  laiâ  fe  caille  en  ta  maifon* 


Va  te  plonger  trois  fois  dans  lejleuue  d^Argire, 
Et  te  laue  le  corps,  puis  moitu  le  retire 
Et  Veffarde  à  la  Ijuney  afin  que  la  vigueur 
Et  le  charme  de  VeauptnSttre  iufqt^asLcmur  : 
Ou  te  couure  le  corps  de  la  terre  empoudree. 
Du  pie  iufques  au  chef,  oit  fe  fera  voitree 
Vne  mule  brehaigne  :  ou  pren  du  Caméléon, 
Pour  chaffer  ce  venin,  le  foye,  Çy  le  poulmon. 
Pren  le  poil  du  Cafior,  tr  le  redais  en  poudre. 
Sur  vn  feu  de  Cyprès,  puis  le  laiffe  diffoudre 
Vne  nuiâ  dedans  l'huile,  O*  t'en  graiffe  le  chef, 
C'efi  vn  charme  diuin  pour  guarir  ton  mèche f 
Ou  fi  tu  peux,  Perot,  pren  de  la  treffe  blonde 
De  celle  qui  te  rend  malheureux  en  ce  monde, 
Et  t^en  laffe  vn  ruban,  puis  en  le  def pliant 
Et  crachant  par  trois  fois,  dy,  le  vay  de/liant 
Ce  cordon,  qui  retient  mon  ame  prifonniere. 
Puis  le  brujle  &  au  vent  iettes^n  la  poaffiere 
Droit  par  deffas  le  dos,  car  c^efi  charme  tresbon. 
Pour  en  perdre  l'odeur,  la  mémoire  &*  le  nom. 
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Pren  Voile  éPvn  Hibouypuis  la  trempe  &  la  mouille 
Dans  le  pourpre  forcier  du  fang  d'vne  grenouille^ 
Hoftejfe  des  huiffons^  puis  marche^  &  en  crois  tours 
L'arrachant  plume  à  plume ^  arrache  tes  amours. 
Ou  fi  tu  veux  y  Peroty  faire  preuue  certaine 
Pour  tromper  la  fureur  de  Vamoureufe  peine ^ 
Couppe  vn  rameau  defrtfne^  &  t'en  arme  le  Jlanc 
Les  temples  Cr  le  front ^  puis  efcry  de  ton  fang 
Les  lettres  de  fon  nom  deffus  Vefcorce  tendre^ 
Et  fay  ferment  au  Ciel  y  de  iamais  n'entreprendre 
Sur  les  loix  de  V Amour ^  le  grand  maifire  des  Dieux  : 
Ainfi  tuJUcfdras  la  rigueur  de  fes  yeux. 
Voila  ce  que  ie  fçay  de  plus  vrayes  recettes, 
Pour  tfiaindre  V ardeur  de  tes  Jlammes  fecrettes. 


La  dernière  me  plaifiy  mais  lâsl  ie  cognois  bien 
Que  pour  guarir  mon  mal  il  ne  fe  trouue  rien 
De  propre,  ny  de  prompt,  &  qu'il  n'y  a  magie 
Qui  puiffe  prolonger  les  foufpirs  de  ma  vie, 
Rien  ne  me  peut  changer,  ny  vous,  ny  vos  trauaux 
Ne  pouuei  efiranger  le  moindre  de  mes  maux  : 
Non  pas  fi  ie  huuois  les  ondes  iiuniffantes 
D'Hebre  au  fablon  doré  :  les  neges  pallijfantes, 
Les  antres  ny  les  bois,  les  defersj  ny  les  mons 
Ne  fçauroient  appaifer  le  vent  que  mes  poulmons 
Soufpirent  à  longs  traits  d'vne  haleine  cuifante  : 
Non,  fi  i'efiois,  alors  que  Vefcorce  mourante 
Des  ormeaux  cheuelus,fe  ride  &  fe  JLetrifi, 
Sur  le  limon  du  Nil,  qui  fécond  les  nourrifi  : 
Amour  maifirife  tout,  &  maifire  de  mon  ame 
Retient  ma  liberté  dans,  les  yeux  de  ma  dame  : 
Et  ne  voy  rien  çà  bas,  qui  promette  fupport 
Aux  charges  de  mon  mal^  qa^vne  foudaine  mort. 

Mais  en  mémoire  au  moins  d'vne  maifirejfe  dure, 
Bergers,  ie  vous  fupply  bafiir  ma  fepuiture 
Dans  le  fort  efpineux  de  quelques  vieux  hailiers 
Le  repaire  des  Loups,  des  Ours,  &*  des  Sangliers  : 

Reimy  BêlUtf.  ^  II.  4 
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OÙ  iamais  le  Soleil  aux  crefpines  dorées 

Ne  darde  fes  beaux  rays^  mais  les  nuits  ohf curées^ 

V horreur  &  la  frayeur  palliffant  à  Ventour 

Sous  les  rigueurs  du  cielj  y  facent  leur  feiour  : 

Les  fonges^  les  Démons^  la  gre/le  &  les  orages^ 

Y  facent  a  iamais  leurs  venteux  hoftelages^ 

Qu^il  n^y  ait  que  SerpenSj  çu'Orf rayes  Or*  corbeaux^ 

Huppes j  &*  ChahuanSj  &  les  triftes  oyfeaux^ 

Dont  le  vol  gauche ^  &  lent,  &  Us  diuins  murmures 

Ne  portent  aux  humains  que  finifires  augures  : 

Mais  fur  tout  ie  vous  pry  que  dedans  mon  cercueil^ 

Du  cofié  de  mon  cceur^  Vodeur  de  ce  bel  œil 

Soit  mife  en  vn  fachetj  fous  les  toiles  fatales 

Ouurage  indufirieux  de  fes  mains  libérales. 

Et  vous  fupply  Bergers^  que  vous  prenie^  vn  don 

En  mémoire  de  moy,  ma  Loure  à  haut  bourdon j 

Ma  Jieute^  mon  Jlageoly  mon  chien ^  ma  panetière^ 

Et  gardei  que  le  nom  de  ma  maifirejfe  fiere^ 

Bour  auoir  bien  aimé^  ne  f oit  mis  au  hafard 

Des  traits  enuenimei  d\n  importun  iafard  : 

Mais  qu'il  vous  foit  f  ocré  y  chafte^  faincl^  honorable  ^ 

Comme  vous  cognoijfe^  que  ie  Vay  vénérable^ 

N'ayant  tant  de  regret  de  me  voir  deffeicher 

Mourant j  que  d'ahf enter  ceft  œil  qui  m'eft  fi  cher  : 

Puis  grauei  au  poinçon  fur  Vefcorce  voifine 

D'vnfrefne  bien  choifiy  ma  mort  &  ma  ruine ^ 

A  fin  qu'en  bien  croiffanty  croiffe  &*  s'ente  toufiours 

L'immortel  fouuenir  de  mes  chafies  amours, 

Cy  gifi  le  bon  Perot  en  fa  crefpe  iouuence^ 
Qui  receut  plus  de  bien  qu'il  n'eut  onc  d'efperance^ 
Mais  le  trop  y  luy  fi  fi  perdre  &  le  fens^  tT  Vodeur 
De  fauourer  l'Amour  qui  le  mifi  en  fureur ^ 
La  Fureur  à  la  mort^  &  la  mort  fous  la  terre ^ 
Qui  dejfous  ces  halliersfon  pauure  corps  enferre. 


Retirons^nouSy  Perot^  le  Soleil  fe  retire. 
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Miûs^  las!  fans  retirer  cejt  amoureux  martyre 
Qui  de  fa  violente  &  plus  viue  chaleur 
M'altère  le  poulmon^  &  mUf chauffe  le  cœur. 

Fin  à!^  moyens  plus  prompts,  &  charmes  plus 
violents,  fur  la  guarifon  d'Amour. 

La  leâure  de  ces  plaifantes  receptes,  nous  mift  en  la 
recherche  de  Id  caufe  de  ce  mal,  difant  que  i'intem- 
perature  du  corps,  eft  lafource  &  l'origine  des  paffîons, 
&  perturbations  de  Tame  :  la  paiïïon;  altération, 
&  aliénation  des  fens,  caufe  que  le  defîr  &  la  volonté 
de  Fefprit,  perd  fa  légitime  &  naturelle  aftion'  : 
&  comme  la  température  d'humeurs  modère,  &  met 
au  frein  de  la  raifon  les  promptes  &  violentes  affec- 
tions de  l*èfprit,  tenant  en  bride  les  courfes  légères  de 
l'appetit  defordonné,  aiiifî  l'iti température  mortelle 
ennemie  de  l'vne  &  de  l'autre  fanté,  trouble  les  fens, 
allume  vn  feu  de  fedition  dedans  nous,  qui  fait,  que 
fuyuant  cette  affedion  corporelle,  l'Efprit  fouruoye 
&  tombe  en  erreur.  Et  comme  la  violence  d'Amour 
gliflant  fecretement  dans  nos  veines,  par  Tobieft 
&  par  le  rayon  d'vu  œilj  affiege  en  fin  le  fort  de  la 
raifon,  &  par  confequent  apporte  d'ettranges  &  dange- 
reux changemens  au  corps  :  ainfl  le  corps  affligé  de 
maladie,  communique  fon  mal  aux  actions  de  l'ef- 
prit,  le  faifant  participer  de  fa  paffion  :  de  forte  que 
fî  le  fangeft  pur  &  net,  &  la  température  de  l'humeur 
iuftement  modérée,  l'homme  a  l'efprit  plus  net',  plus 
tranquille,  &  moins  fuget  à  fe  paffionner  de  l'Amour. 
Conclufîon,  la  fource  &  l'origine  de  ce  mal  prouient 
de  l'intemperature  &  abondance  d'humeur,  receuan 
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les  violentes  impreflîons  d Vn  obied:  extérieur,  laquelle 
humeur  eftant  purgée,  chafle  &  appaife  la  fureur  de 
cefte  paHIon  amoureufe.  Allongeant  le  fil  de  ces  pro- 
pos, nous  entendons  la  voix  dVn  pefcheur  fur  les  bords 
de  la  Marne,  qui  va  bagnant  de  fes  ondes  repliées  les 
murailles  de  ce  iardin  :  il  eftoit  appuyé  du  dos  contre 
vn  faule  creux,  efpiant  de  l'œil  le  tremblement  léger 
du  liège  de  fa  ligne  déliée,  amorcée  dVn  moucheron, 
pour  tromper  l'innocence  du  poiflbn  affamé,  furpendu 
aux  languettes  de  Thameçon  :  il  difoit  des  chanfons 
fur  la  pefcherie,  &  vous  promets  qu'il  auoit  efté  fort 
bien  nourry,  de  bonne  grâce,  &  de  bonne  nature, 
comme  vous  cognoiftrez  cy  après.  Nous  ayant  defcou- 
uerts,  il  commence  à  chanter  à  pleine  voix,  comme  s'il 
euft  coniuré  de  nous  donner  plaifîr. 

LE    PÉSCHEVR* 


GeniilU  Paunret/ fecours  de  noftre  vUj 
Nourrice  des  vertus j  mère  de  Vinduftrie^ 
Du  manctuure  artisan  le  fidelle  entretien^ 
Hofiejfe  de  Vhonneur,  exercice  du  hien^ 
Cefi  toy^  Dame,  c^eft  toy  qui  de  honte  naiue 
Nous  fais  viure  contens  :  car  ta  grâce  inuentiue, 
Enfante  les  Soucis ^  les  Soucis  le  Labeur ^ 
Le  Labeur  la  Santé ^  &  au  front  la  fueur^ 
La  Sueur  la  VertUy  la  Vertu  la  Nohleffe^ 
La  Nohleffe  VHonneur^  &  VHonneur  la  Richefe, 

C'eft  toy  Dame  c*eft  toy,  humaine  qui  te  ris 
De  l'orgueil  des  plus  grands ^  que  tu  tiens  à  me f pris  : 
Cefi  toy  Dame  y  c^efi  toy^  qui  donnes  la  fcience 
Aux  hommes  mal  polis ^  faifant  expérience 
Des  labeurs  inuentej^,  fans  laiffer  engourdis 
Les  membres  de  pareffe^  &*  de  fomme  efiourdis 
Car  du  branle  importun  de  fes  ailes  légères 
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Secouant  le  fommeil  de  nos  lentes  paupières^ 
Tu  dejfilles  nos  yeux^  puis  Us  foucis  mordans 
Nous  rongent  les  cofie^j  &  de  mouchons  ardans 
Nous  ventoufent  la  peau^  feulement  pour  Venuu  ' 

Ve/chapper  doucement  les  hafards  de  la  vie. 
Ce  Pefcheur  toutesfois^  or^que  la  pauureti 
ht  tallonnafi  de  près ^  s'eftoitfort  enreté 
Dans  le  piège  ^ Amour  :  car  ce  doux  feu  s'amaffe 
Quelquefois  fans  efgard  dedans  vne  orne  haffe  : 
Il  ejtoit  amufê^  ftnfif  deffous  le  frais 
D*vn  rocher  cauerneuXy  &  ie  croy  tout  exprét 
Pour  faire  fous  l'horreur  de  ces  voâtes  mouffues 
Ses  complaintes  aux  yents^  O*  aux  vagues  hoffues  : 
Pendant  que  f es  filets ^  fa  ligne ,  fon  harnais^ 
Sefechoyent  étendus  moites  fur  le  grauois  : 
Attendant  que  le  vent  eufi  foufflé  fa  colère. 
Pour  repouffer  en  mer  la  barque  poiffonniere^ 
Et  undre  fes  engins ^  fon  trihle^  fon  tramail^ 
Defes  doigts  artifans  l'ordinaire  trauail» 

Or  les  rochs  d^vn  cofU^  aux  pointes  fourcilleufes^ 
Faifoyent  borne  aux  fureurs  des  vagues  efcumeufes^ 
Et  s^ejloit  retiré  pour  leJLot  violant ^ 
Puis  forage  appaifé  allait  ainfi  parlant, 

Donques  ma  trijlevoix,  mes  fanfr lots ^  &  mes  plaintes 
Mes  foupirs  redouble^ ^  à*  mes  larmes  non  feintes ^ 
Iront  auec  les  vents?  hà  trop  cruel  Deftin! 
Qui  me  pouffe  en  fureur  pour  les  yeux  de  Catin  : 
Me  forçant  d'embraffer  ce  qui  plus  m'efi  contraire^ 
Et  ne  puis,  malheureux ^  le  voyant  m'en  diflraire, 
le  croy  que  cefi  archer ^  ce  gentil  defcocheur^ 
Veftitpour  me  tromper  le  mafque  d*vn  Pefcheur  : 
Pour  amorcer  il  prit  les  yeux  de  ma  cruelle ^ 
Les  fiche  à  Vameçon^  fe  mifi  en  ma  nacelle, 
Et  moy  pauure  chetif  tirant  pour  le  poiffon 
le  deuore  goulu  la  ligne  &  Vameçon, 
En  prenant  ie  fu  pris,  &  depuis  n^eu  la  force 
De  pouuoir  dégorger  vne  fi  douce  amorce  : 
Depuis  ie  n'eu  repos,  car  foudain  la  fureur 
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S^ejlance  dans  mes  yeux^  &  deualt  en  mon  caur  ; 
Soudain  ie  fu  furpris^  &  dedans  la  marine 
le  defrohe  ce  feu  y  qui  hrujle  ma  poitrine. 

Le  ciel  tranquille  C^  beau,  &  les  vagues  de  Vair 
S'accordent  au  repos  des  vagues  de  la  mer  : 
Les  Thons ^  les  Marfomns^  les  Dauphins ^  les  Baleines, 
Dorment  fur  le  fablon  fans  fentir  les  haleines 
,     Des  Zéphyrs  appaife^^  &  femhle  que  cefte  eau 
Soit  vn  marbre  poly,  ou  quelque  grand  tableau 
EntremefU  d'azur ^  oii  les  riues  muettes 
N^ entendirent  iamais  le  iargon  des  Mouettes j 
Prophètes  du  fort  temps ^  ny  les  noirs  tourbillons 
Ne  froncèrent  les  eaux  en  humides  filions  : 
VHuitre  dedans  le  creux  de  fa  boifte  emperlee 
Dort  contre  h  rocher  eftroitement  collée  : 
Tout  eft  tranquille  &  coy,  fors  que  moy  malheureux , 
Qui  flotte  ^  la  merci  de  ces  vents  amoureux, 
Ma  fortune  pourtant  n'a  point  d'autre  affeurance. 
Que  tout  ce  que  iefay,  que  tout  ce  que  iepenfe. 
Ingrate,  te  defplaift,  &  te  vient  à  defdain. 

Pour  te  faire  plaifir  ie  chante,  mais  en  vain, 
Et  ma  voix  feulement  à  ces  rochers  cogneué 
S'enuolle  auec  les  vents  compagne  de  la  nue  : 
Si  fçay-ie  bien  pourtant  que  plus  grandes  que  toy 
Et  de  meilleure  part,  tiendroyent  conte  de  moy, 
S' elles  auoyent  balle  fous  la  douce  cadance 
Des  accens  de  ma  voix  :  Ainfi  la  cognoiffance 
De  ton  amour  me  nuit,  &  ferois  bien  heureux 
S'onques  ie  neuffe  eflé  de  Catin  amoureux. 

le  tendrois  maintenant  quelque  amorce  fecrette 
Pour  prendre  du  poijfon  voguant  en  ma  barquette, 
Hachant  ©*  rcnuerfant  à  grans  coups  d'auiron 
La  grand'  plaine  falee  :  errant  à  Venuiron 
De  quelque  vieille  roche  efpiant  la  contrée 
Fertile  de  poijfon,  d'efcaille  &  de  marée. 
Pour  la  porter  en  ville,  &*  n^apporter  ma  main 
Vuide  dans  ma  maifon,  mais  pefante  d^ airain, 

le  ferois  maintenant  de  grands  najfes  d^efcliffe 
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Et  de  fauU  &  à^ofitr^  ty  de  ionc  quife  pliffe^ 

Fen  feroy  Vemhoucheure  eftroue  &  longue^  à  fin 

lyy  trouuer  le  turbot  prifonnier  au  matin  : 

De  long  poil  de  cheual  ie  ferais  de  la  trejfe^ 

Où  pendroient  attache^  la  ligne  trompereffe^ 

Et  le  fer  amorcé  de  trois  cens  ameçons^ 

Pour  defrober  les  nuiBs^  Cr  tromper  les  poijfons  : 

le  lacerois  des  rets  y  attachant  au  cordage 

De  ce  hois  qui  dans  l'eau  légèrement  furnage^ 

Et  puis  pour  Vaffondrer  iufques  dans  le  faJblon 

Du  plus  creux  de  la  mer^  Vy  lacerois  du  pion  : 

Faurois  toufiours  che^  moy  mille  rufes  gentiies^ 

Mille  fortes  d'appas^  mille  façons  fubtiles 

Pour  faire  des  engins ^  des  boches ^  du  veruain^ 

A  fin  de  n'efire  oifif  &  de  chaffer  la  fain  : 

Toufiours  ferois  en  mer^  pour  tromper  la  fortune j 

Et  butiner  après  les  troupes  de  Neptune  : 

Bref  y  la  chaffe  au  poijfon  me  ferait  le  plaifir 

Sur  tous  autres  plaifirs  que  ie  voudrois  choifir  : 

Mais  y  las  !  i'ay  ce  malheur ^  que  plus  ie  me  tourmente, 

Banniffant  loin  de  moy  ce  qui  plus  me  contente^ 

Moins  me  prens  à  mercy^  ainfi  perdant  le  temps 

le  ne  te  fers  finon  d'ombre  &  de  pajfetemps. 

Qu'as-tu  faiél  des prefens  que  ie  t'ay  faus,  cruelle? 

Oii  efi  ce  fin  coraJ  &*  ce  fie  pierre  belle ^ 

Ce  fi  ambre  y  ce  parfum^  tant  de  perles  de  pris, 

Qu'en  te  moquant  de  moy^  ingrate,  tu  as  pris  ? 

C'efioit  donques  pour  toy^  œil  félon ^  plein  d'enuie, 
Que  i'ay  deffus  la  mer,  au  hasard  de  ma  vie, 
Cerché  les  plus  beaux  dons  qu'on  fçauroit  fouhaiter 
Pour  emperUr  ton  col  &  pour  te  contenter? 

Mais  puis  que  ie  cognoy  que  ie  ne  puis  complaire 
Seulement  à  tes  yeux,  Hà  ie  me  veux  retraire 
Sous  V extrême  rigueur  des  foufpirs  d'Aquilon, 
Deffus  la  mer  de  gldce,  ou  conter  le  fablon 
De  la  riue  Erythrée,  &  voir  le  peuple  More,  ^ 
L'Afr'uiue,  la  Libye,  &  plus  auant  encore 
Poulfé  d'vne  fureur,  ou  ie  me  ietteray 
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De  la  plus  hautt  roche  en  mer  y  &  me  noiray  : 
Seulement  ie  vous  pry^  6  Dàu^  facrees. 
Qui  douces  habite^  fous  Us  ondes  vitrées ^ 
Tombant  receue^-moy^  à  fin  quUntre  vos  bras 
La  cheute  me  f oit  douce ^  &  douce  le  trefpas. 
Nymphes  aye^  ^gard  à  ma  peine  foufferte^ 
Palemon^  Panopee^  &  Glauque  ty  Melicerte^ 
Aye^  pitié  de  moy^  &  me  carejfe^  tous^ 
Quand  plongé  deffous  Veau  ie  feray  près  de  vous, 
PoJJtbû  quelque  iour  cefte  roche  vantée ^ 
Infâme  de  ma  mort^  ne  fera  plus  hantée  : 
Et  le  fage  nocher  approchant  ce  fie  part 
Defiournant  fon  vaijfeau  fera  voile  à  Vefcart, 

Ainfife  lamentoit  ce  Pefcheur  miferahle^ 
Imprimant  fes  regrets  fur  le  mouuant  du  fable ^ 
Et  n^ eut  point  acheué  fi  tofi  que  dans  Us  Cuux 
La  courrure  des  nuits  n^apparufi  à  mes  yeux. 

le  vous  promets  que  ce  gentil  Pefcheur  nous  donna 
tant  de  plaifir,  &  recita  de  fl  bonne  grâce  cefte  Eclogue 
paffionnee,  qu'il  nous  fit  oublier  &  nos  propos,  &  rom- 
pre noftre  deflein,  nous  donnant  hardieffe  de  l'accofter, 
&  de  nous  informer  de  luy,  &  de  fa  fortune  plus 
auant.  Apres  pluiieurs  difcours,  il  nous  conta  comme 
il  auoit  efté  autresfois  fur  la  mer,  &  qu'vn  vieil  Ma- 
rinier Sicilien  luy  auoit  appris  ie  fujet  de  cefte  com- 
plainte, auec  vne  infinité  d*autres  :  nous  luy  fufmes  tant 
importuns,  qu'il  nous  fit  cefte  courtoifie  d'en  reciter 
vne  autre  à  voix  balTe,  de  deux  Mariniers  pefcheurs  : 
&  commence  ainfî. 

LES   PESCHEVRS. 

AV    SEIGNEVR  ANTOINE   DE    BAIF. 

Deux  Pefcheurs  amoureux  retire^  de  for  tune  y 
Sous  U  creux  dWn  rocher  pour  la  vague  importune^ 
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Le  tonnerre^  Vef  clair ^  O*  l'orage  nouueauy 
Qui  cous  c^mme  à  Venuy  les  battaient  deffus  Veau^ 
Lors  que  leurs  compagnons  efpoinçonne^  d'enuie 
De  pefcker  du  poijbn^  le  Jtcours  de  leur  vie, 
Arrachoient  d'ameçon,  de  ligne  &*  d'efperuier 
Leur  hutin  ef caillé  fautant  fur  le  grauier  : 
Se  mettent  en  dif cours  du  temps  O*  de  leurs  pertes ^ 
De  mille  cruauté^  en  leurs  amours  fouffertes. 
Hé!  qi^ejt  il  en  ce  monde  impojflhle  à  V Amour  ? 
Ces  deux  pauures  pefcheurs,  en  ce  peu  defeiouT, 
Ne  perdent  point  le  temps,  mais  priuément  enfemhle 
Dif  courent  du  filé  qui  fi  fort  les  ajfemble, 
Et  des  traits  meffagers  Cr  pofies  de  ce  Dieu, 
Qui  iamais  ne  rougifi  pour  fe  mettre  en  bas  Heu, 
Ils  fe  plaignent  tous  deux  de  leurs  maiftreffes  fieres, 
Laiffant  là  creuaffer  leurs  barques  poijfonnieres 
Aux  haleines  des  vents,  moifir  leur  attirail. 
Leurs  naffes,  leurs  engins,  &  pourrir  leur  tramail, 
Sans  daigner  feulement  fe  mettre  en  allaigreffe 
De  les  tendre  au  Soleil,  tant  font  pleins  de  pareffe, 
Et  fans  le  fouuenir,  qui  prouient  de  la  faim, 
Y  pafferoient  les  nuisis  iufques  au  lendemain. 
Vvn  s'appelait  lanot,  de  nature  gentile, 
Bon  pefcheur  a  la  ligne,  à  chanter  bien  habile  : 
L'autre  auoit  nom  Thenot,  ieune,  frais  O*  difpos. 
Qui  commence  premier  à  dire  tels  propos. 


Ofaintes  deite^,  Deeffes  Néréides,    , 
Qui  douces  habite^  les  campagnes  humides, 
Si  vous  nour rifles  onc  en  ce  marin  feiour 
Ce  feu  prompt  &  fubtil  qui  prouient  de  V Amour, 
Vierges  départe^  moy  de  ces  nouueaute^  rares, 
Dts  perles,  du  coral,  que  les  ^nochers  auares 
Vont  fouillant  dans  la  mer,  ou  quelque  autre  butin 
Pourjiechir  la  rigueur  4^s  beaux  yeux  de  Catin  : 
Ou  fi  ces  beaux  prtfens  n'ont  pouuoir  de  l'attraire^ 
Trouuei  ie  vous  fupply,  dans  ce  marin  repaire, 
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Quelque  nouuelU  plante ^  ou  quelque  bonne  odeur ^ 
Pour  adoucir  mon  maly  &*  guarir  ma  douleur. 

lAROT. 

Protee^  grand  berger  des  campagnes  vitrées 
Des  troupeaux  efcaille^^  &  des  Nymphes  f ocrées  y 
ha  guide  &  le  pafteur^  ef coûte  cefie  fois^ 
Et  me  donnant  fecours  enten  ma  trifle  voix, 
Fay  quifabeau  s'accorde  à  mes  humbles  prières ^ 
Ou  ces  rochers  battus  des  vagues  marinières  ^ 
Comme  moy  malheureux  d'vn  martyre  nouueau^ 
Seruiront  à  mes  os  de  marque  &  de  tombeau, 

THBNOT. 

Comme  vn  efquif  courrier  voile  d^ailes  légères 
Souefuement  dejfus  Veau  quand  les  haleines  fieres 
Des  vents  impétueux -ne  la  font  efcumer^ 
Et  qiàon  voit  feulement  le  grand  front  de  la  mer 
Se  friper  doucement  en  petites  fronceures 
Sous  les  tiedes  foufpirs  &  les  molles  enjleures 
Des  Zéphyrs  trembhttans  :  Ainfi  coulloient  mes  iours 
Sous  les  douces  faneurs  du  ciel  &  des  Amours^ 
Lors  que  viuant  heureux  ma  cruelle  ennemie 
Efchaujfoit  dans  f on  cotur  les  foupirs  de  ma  vie. 

lANOT. 

Depuis^  6  cruauté!  que  f  on  vif  âge  ami^ 
Se  détournant  de  moy  sUjt  fait  mon  ennemi^ 
Comme  vn  vaiffeau  batu  &*  rebatu  des  ondes 
Quand  les  vents  mutine^  des  fondrières  prof  ondes 
Pouffent  haut  le  fablon  iufques  au  fil  de  Veau^ 
Et  troublent  VOcean  d'vn  orage  nouueau  : 
Tout  ainfi  Vay  vefcu  depuis  que  ma  rebelle 
Se  monftre  à  mes  deffeins  ©•  fafcheufe  &  cruelle j 
Depuis  qu'elle  commence  (ô  trop  fafcheux  efmoy 
Qu'il  faut  que  ie  confeffe)  àfe  moquer  de  moy. 

THENOT. 

La  Carpe  &  le  Brochet  habitent  es  riuieresj 
Les  Saumons  citadins  des  coftes  poiffonnieres 
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Rrpofent  dans  la  mer^  V Ombre  fur  U  grauoiSj 
VHtâtre  contre  U  roc,  les  Cerfs  dedans  les  bois  : 
Et  moy  qui  n^a  repos  tant  feulement  vne  heure, 
Vagabond  &  feu  le  t,  fans  adueu,  fans' demeure, 
Verre  autour  de  la  porte  oii  mon  ceeur  fait  feiour, 
Efclaue  &  prifonnier  dans  les  rets  de  V Amour, 

lAMOT. 

Fay  la  eadene  au  pié,  ©•  n^ay  pour  me  conduire 
Pilote  qu'vn  enfant,  qui  pouffe  mon  nauire 
A  la  merey  des  vents,  au  golfe  de  la  mort. 
Au  lieu  de  le  guider  feurement  à  bon  port. 


La  Perche  aime  Veau  douce,  ©*  les  Thons  la  falee. 
Le  Cancre  les  rochers ^  V Anguille  Veau  troublée: 
Et  moy  i^aime  les  yeux  de  Catin  mon  fouci. 
Qui  neut  onques  de  moy  ny  pitié  ny  merci. 


Sans  ma  gente  Ifabeau  la  riue  fablonniere^ 
La  bâche,  le  veruain,  la  cofte  poiffonniere, 
Iai  ligne,  Vameçon,  &  bref  rien  ne  me  plaift, 
L'air  &  le  poiffon  mefme,  &  la  mer  me  defplaift. 


Sans  ma  belle  Catin,  le  gentil  exercice 
De  tramer  des  filets  &  des  engins  d'efcliffe. 
De  canne,  de  rofeaux,  enyurer  le  poiffon^ 
Le  prendre  à  Vefpreuier,  au  feu,  à  Vameçon, 
Efpier  le  temps  propre  à  faire  vne  tendue 
Aux  bouches  d'vne  efclufe,  vne  amorce  efpandue^ 
Ne  me  vient  à  plaijir  :  bref  deux  Aflres  iumeaux, 
(0  puiffance  d* Amour!)  me  banniffent  des  eaux. 


Le  pefcheur  aime  Veau^  la  ligne,  la  nacelle, 
Vamorce,  Vameçon,  &  la  pefche  nouuelle  : 


Digitized 


by  Google 


6o  SECONDE    lOVRNEE 

Et  may  i'aime' le  feirij  la  bouche  ^  le  dif cours 
jyifaJbeau^  mon  fouci^  ma  grâce  C^  mes  amours. 


Le  marinier  a  peur  de  la  tempefie  fiere^ 
Wvn  efcueily  d'vn  abord,  d'vn  rocher,  d'vn  corfaire  : 
Et  moy  de  la  colère  ^  des  yeux  de  Catin, 
Qui  me  tire  en  Verreur  d^vn  malheureux  dejlin. 

Ainfi  fe  lamentoyent  de  leurs  maifireffes  belles 
Ces  pefcheurs  amoureux  aux  tempejtes  cruelles, 
fPayans  remède  prompt  pour  vomir  ce  poifon 
Que  parler  de  ce  mal  qui  trouble  la  raifon. 

Ce  Pefcheur  ayant  acheué  ce  petit  difcours,  defcouure 
quelque  changement  de  temps,  qui  commençoit  à  fe 
couurir  dVn  fort  efpais  nuage,  de  forte  qu'il  fembloit 
nous  menacer  de  quelque  pluye  :  toutesfois  après  auoir 
ietté  l'œil  au  Ciel,  &  nous  afleurant  du  contraire,  nous 
dift,  qu'il  auoit  autresfois  appris  dVn  grand  Marinier 
à  faire  iugement  de  tels  prefages,  difant  ce  qui  s'en- 
fuit :  prenant  fon  commencement  des  fignes  &  appa- 
rences celeftes  qu'on  peut  recognoiftre  au  leuer  &  au 
coucher  du  Soleil,  difant. 

APPARENCES  CELESTES  DV   SOLEIL. 

Si  vous  auei  befoin  pour  faire  vn  long  voyage 
D'vn  iour  tranquille  &  beau,  il  faut  que  fon  vif  âge 
Soit  pur,  net  &  poly,  &  qu'on  n'y  voye  point 
Vn  trait  tant  feulement  qui  fouille  fon  beau  teint  : 
Et  que  fon  cercle,  alprs  que  fa  face  nouuelle 
Va  redorant  les  champs  de  faJLamme  immortelle. 
Ne  f oit  point  marqueté  de  diuerfes  couleurs. 
Car  ce  font  du  fort  temps  certains  auant^oureurs. 

Si  de  mefme  parure  à  l'heure  qu^on  deflie 
Les  toreaux  fur  le  foir,  fa  face  eft  embellie 
De  clarté  pure  &  nette,  &  de  gentille  ardeur. 
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En  fe  couchant  ainfi  fans  mu  tT  fans  noirceur ^ 
Efpanchant  fa  clarté  mollement  tempérée^ 
La  iournee  enfuyujnt  te  foit  bien  affeuree. 

Mais  c^eft  &  pluye  &  vent  quand  fon  cercle  ejlance 
Paroifi  fur  le  matin  caue,  creux ^  enfoncé j 
Et  que  de  fon  beau  chef  la  treffeure  dorée 
Rend  f es  rais  mi-^artis^  les  vns  deuers  Boree^ 
Les  autres  vers  le  Nort^  ^  que  tant  feulement 
Se  monftre  le  milieu  de  fon  rond  iuftement. 

Regarde  puis  après  la  face  rayonnante 
De  ce  Dieu  Jlamioyant  (fi  la  clarté  brillante 
A  tout  le  moins  permet  de  fe  voir  à  tes  yeux) 
Car  elle  efi  véritable^  O*  fon  feu  radieux 
lamais  n'eft  menfonger^  mais  toute  Vaffeurance 
Des  ef changes  du  Ciel  vient  de  fa  cognoiffance, 

S^U  efi  rouge  en  vif  âge ^  &  qu^il  porte  le  teint 
D'incarnat j  iaune  &  pers  :  ou  comme  Ion  voit  peint 
Le  repli  d'vne  nui^  alors  qu'elle  chemine , 
Haute  efleuee  en  Voir  d'vne  couleur  fanguine  : 
Ou  que  d'vn  noir  obfcur  il  voile  fonjiambeauy 
Cefi  figne  très-certain  d^vne  abondance  d'eau. 

S'il  efi  rouge  fans  plus^  c'efi  vn  venteux  orage, 
Mais  fi  confufément  il  porte  le  vif  âge 
Taché  de  rouge  &  noir,  c*efi  augure  treffeur 
De  voir  &  pluye  &*  vent  pefle-meJU  en  fureur. 

Si  le  Soleil  for  tant  de  fa  couche  dorée, 
Oafe  plongeant  au  foir  dans  la  mer  apurée 
Darde  en  pointe  fes  rais,  ioints  enfemble,  O*  couple^, 
Et  en  vn  mefme  lieu  ramajfe^  €r  double^. 

Ou  s'il  efi  englouty  de  Vefpaiffe  fumier e 
D'vn  nuage  enfumé  :  quand  de  la  nuit  première 
Il  vient  iufques  au  iour,  &*  du  iour  iuf qu'au  foir, 
Tels  iours  ne  courent  point  que  Ion  ne  voye  choir 
Grande  rauine  é^ eau  fur  lesJLancs  de  la  terre. 

Si  deuant  que  ce  Dieu  la  paupière  de ff erre. 
On  voit  fur  le  leuant  le  brouillas  amaffé 
D'vne  petite  nui,  &*  tofi  après  haulfé. 
Il  monfire  dans  le  ciel  fa  face  colorée 
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De  beaucoup  de  couleurs^  au  dedans  bigarrée^ 
Et  fes  rayons  aujfly  lors  te  faut  affeurer 
Que  la  pluye  à  venir  doit  longuement  durer, 

Sifon  cercle  au  matin  en  croiffant  on  voit  nalfire 
Et  plus  large  &  plus  grand  fefaifant  apparoifire. 
Puis  comme  languiffant  &  rehaulfant  fon  feu 
Il  va  rapetijfant  fa  largeur  peu  à  peu^ 
Il  porte  U  beau  temps  :  mais  alors  qu'il  deualle 
Dans  le  fein  de  Tethys^  s'il  a  la  couleur  palle 
Et  bief  me  fur  lefoir^  cUfi  orage  certain, 

APPARANCES   DE   LA  LVNE. 

Voy  deffous  V ombre  efpais  delà  Nuit  claire  &  brune 
D\n  &  d^ autre  cofii  les  cornes  de  la  Lune^ 
Qui  change  fort  fouueni  &  déforme  &  de  teint ^ 
Car  Vefper  de  fon  ombre  en  cent  façons  la  peint. 
Puis  la  face  du  temps  la  figure  &  la  borne ^ 
Luy  plantant  fur  le  front  &  Vvne  &  l'autre  corne 
Sur  le  troifieme  iour  fans  plus  y  O*  fur  U  quart: 
Et  félon  qu'elle  eft  peinte^  alors  elle  départ 
Ces  deux  iours  feulement  par  ces  formes  empraintes^ 
Pour  tout  le  mois  entier,  ajfeurances  non  feintes. 

Si  le  troifieme  iour  elle  efiend  fon  flambeau 
Délicat  y  pur  C9*  netj  elle  efi  pour  le  temps  beau: 
Mais  fi  le  teint  vermeil  de  fa  face  nouuelle 
Deuient  rouge  &  fanguin^c'efi  vn  vent  qu'elle  appelle 

Si  le  quatrième  iour  vne  lente  efpaiffeur, 
Vne  craffey  vn  brouillas ^  vne  efpaijfe  grojfeur 
Va  couurant  fon  vif  âge ^  &  par  dedans  les  nuis 
Ses  cornes  va  trainant  rebouches  &*  moujfuësj 
Se  reffentant  encor  du  trois  humide  &  lent^ 
C'eft  de  Veau  fort  voifine^  &  bourafque  de  vent. 

Si  courant  U  troifieme  on  ne  la  voit  panchee^ 
Ny  la  corne  en  dedans  crochue  &  rebouchée^ 
Mais  que  des  deux  cofie^  fon  croiffant  vniment 
Dreffe  fes  cornichons  au  ciel  également, 
Dés  le  foir  tu  verras  vne  tempefie  fiere 
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De  vents  impétueux  courir  la  nuit  entière. 

Si  le  quatrième  iour  on  la  voit  tout  ainfi 
Droit  efleuee  au  Cielj  fans  pancher  le  fourci^ 
Cejt  d'oraçe  vn  amas  :  mais  fi  la  haute  corne 
Se  recourbe  en  dedans  dehilcj  lafche  ©•  morne, 
Atten  le  vent  Bore,  sUlle  croche  en  amont 
C'eft  pour  vn  vent  Aufiral  que  tels  fignes  fe  font. 

Si  d'vn  cercle  arrondi  peint  de  rouge  teinture, 
Entièrement  par  tout  s- attache  vne  ceinture 
A  la  troifieme  Lune  enuironnant  fes  hors, 
Il  te  faut  efperer  vne  umpefie  alors  : 
Et  d'autant  qt^elle  efi  rouge  €r  beaucoup  plus  ardente, 
Elle  en  efi  plus  cruelle  CT  plus  fort  violente. 

Quand  d'vn  vif  âge  plein  au  ciel  va  paroiffant. 
Ou  quand  elle  efi  trenchee  en  fon  demi-croiffant , 
Et  d'vne  &  d'autre  part  regarde  fa  lumière: 
Ou  bien  quand  elle  croifi  en  faJLamme  première. 
Et  qu'vn  nouueau  croiffant  drejfe  fon  premier  cours. 
Ou  lors  quelle  refpand  fes  cornes  en  decours, 
Puis  quelle  efi  fa  couleur,  car  fa  feule  teinture 
Donne  de  /chafque  mois  certaine  conieâlure. 

Son  lufire  clair  &  beau  marque  le  temps  ferain^ 
S'elle  efi  rouge  fans  plus  elle  enfeigne  le  train 
Et  le  chemin  des  vents  :  scelle  efi  brune  &  tachée, 
Cefi  de  Veau  qui  çà  bas  doit  tofi  efire  efpanchee. 

Or  chafque  iour  du  mois  ne  porte  iugement, 
Mais  le  troifieme  iour,  &•  le  quart  feulement 
lufqt^au  nouueau  croiffant  qu'on  la  voit  mi-partie, 
Et  depuis  ce  croiffant  iufqu'â  tant  que  remplie 
On  luy  voye  la  face,  €?•  depuis  fes  pleins  iours 
lufques  au  de  croiffant  qui  langui  fi  en  decours. 

Or  le  quatrième  hur  fidellement  te  donne 
De  tout  le  mois  courant  cognoiffance  très-bonne, 
Et  le  troifieme  auffi  iuf qu'au  mois  finiffant: 
Si  deux  cernes  ou  trois  d'vn  voile  bruniffant 
Ceignent  entièrement  tout  le  rond  de  la  Lune^ 
Il  te  faut  affeurer  qu'il  doit  naifire  de  Vvne 
Vn  grand  vent,  &  de  Vautre  vn  temps  fer ain  Cr  clair: 
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Le  vent  de  celle-là  qui  fe  froiffe  par  Voir, 
Le  temps  ferain  &  beau  de  celle  en  Voir  femee. 
Qui  languift  peu  à  peu  &  s'ef coule  en  fumée. 
Si  deux  tant  feulement  couronnent  fon  beau  front, 
Cefi  orage  certain  scelle  m  tient  fon  rond. 
Et  comme  en  ondoyant  fa  face  eft  courbe  &  torte, 
Ce  fi  orage  plus  grand  &  tempefie  plus  forte: 
Et  plus  forte  beaucoup  fi  ce  cerne  eft  tout  noir. 
Ou  s'ilfe  rompt  par  V air,  plus  dure  encor  à  voir  : 
Donques  tu  cognoifiras,  foigneux,  par  la  nuit  brune 
Pour  tout  le  mois  entier  les  fignes  de  la  Lune, 
Puis  quand  la  mer  efi  trouble,  efcumeufe  Cy  enJLee, 
Et  qu'on  entend  de  loin  fur  la  gréue  enfablee 
Murmurer  vn  long  bruit,  &  le  marin  efcueil 
Dreffant  la  tefie  au  ciel  ronfle  &  s'enfle  dWgueil  : 
Ou  quand  les  hauts  fommets  des  roches  fourcilleufes 
S'animent  à  fijier  des  haleines  venteufes, 
Cefi  prefage  affeuré  d'orageux  tourbillons. 

Ou  quand  deffus  le  fec,  ou  les  moittes  fahlons, 
En  foulle  de  la  mer  retourne  la  Mouette, 
Et  groffe  de  iargon  de  fa  bouche  caquette,- 
Puis  fe  reporte  en  mer,  c'efi  vn  figne  de  voir 
Tofi  après  fur  les  eaux  vn  grand  vent  efmouuoir. 
Ou  quand  par  Vair  ferain  contre  les  vents  rebelles 
En  troupe  le  Héron  va  def ployant  fes  ailes. 
Quand  le  Canart  fauuage  &  les  oy féaux  plongeons 
Frappent  de  l'aile  en  terre,  ou  au  fommet  des  mons 
La  nue  deuient  longue,  &  de  la  blanche  efpine 
Des  chardons  heriffe^  vole  la  laine  fine 
Comme  petit  duuet,  vieillejfe  de  leurs  fleurs, 
Cefi  figne  tres^ertain  des  plus  grans  vents  futurs. 

Ou  quand  la  mer  efifourde,  Çy  fes  floccons  paroiffent 
Surnageant  çà  CT  là,  ou  le*muaux  fe  froiffent 
Au  plus  chaud  de  VEfié,  &  de  foudre  Cr  d'ef clair,  ■ 
De  cefie  part  le  vent  fe  mutine  par  Vair: 
De  cefie  part  auffl,  que  par  la  nuit  brunette 
Des  efioiles  du  ciel  vne  flamme  fe  iette 
Et  s' ef coule  par  l'air  à  longs  filions  ardans, 
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Blanchifans  par  derrière^  Cr  fans  fin  fe  dardant: 
Mais  fi  les  trous  aigus  de  ces  feux  ordinaires 
Tombent  confufément  Vvn  à  Vautre  contraires ^ 
Sans  ordre  fe  méfiant ,  de  toutes  parts  le  vent 
n  te  faut  efperer  :  car  U  aduient  fouuent 
Qu'il  varie  au  foufier^  tT  ne  peut-^n  cognoifire 
Quelle  part  aux  humains  U  fe  fait  apparoifire. 

Si  d'Eure  ou  d'Aquilon  Vefclair  va  ieflançaru 
De  Note  ou  de  Zéphyr,  le  nocher  palUJfant 
Doit  peindre  double  peur  fur  fon  trifie  vif  âge , 
Tant  U  ciel  €r  la  mer  luy  vont  forgeant  d^ or  âge: 
Cdr  Vair  par  trop  chargé  alors  veut  efpancher 
Vn  déluge  de  pluye,  O*  de  foudre  vn  rocher. 

Puis  on  voit  quelquefois  vne  troupe  de  nues 
S*entaffer  en  roulant  comme  toifons  chenues , 
Meffagers  de  la  pluye,  Cr  Vau  fe  va  troublant j 
Quand  Varc  qui  ceint  le  Ciel  fon  cercle  va  doublant. 

Ou  quand  on  voit  autour  d\ne  efioile  brillante 
Vn  cerne  fait  en  rond  de  couleur  bruniffante: 
Ou  des  marefts  bourbeux  les  oy féaux  peinture^ 
Sans  repos  fe  plonger  dans  les  flots  afurer. 
Ou  fur  Us  bords  d'vn  lac  la  légère  arondeîle 
Battre  Veau  en  voilant  &  du  ventre  Cr  de  Vigile. 
Ou  les  pères  germains  des  petits  grenouUlaux 
Sans  tréut  gazouiller  la  tefie  hors  des  eaux 
Sur  la  riue  fangeufe,  ô  race  miferahle! 
La  proye  des  ferpens  :  ou  d'vn  chant  lamentable , 
Le  Hibou  folitaire  au  matin  s'atrifter: 
Ou  fur  le  haut  rtuage,  en  collant  fe  planter 
La  Corneille  iafarde,  arriuant  la  tempefle. 
Ou  fe  bagner  dans  Veau,  &  Vefpaule  (y  la  tefie  : 
Ou  quand  mefme  on  la  voit  toute  dans  Veau  nouer 
Et  d'vn  graue  chanter  en  troupe  s'enrouer, 
Mefme  entre  les  troupeaux  la  Geniffc  béante 
Le  mufie  vers  le  cul,  afenty  Veau  coulante 
Tirant  Vair  embrouillé  de  fes  larges  nafeaux, 
Et  les  fages  fourmis  de  leurs  petits  caueaux 
Tofi  retirant  leurs  œufs,  O*  la  chenille  errante, 

Rtmy  BtlUau.  —  II.  $ 
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La  chemlU  aux  cent  pieds  contre  Us  murs  rampante^ 
Seur  tefmoin  de  la  pluye  :  on  voit  mefme  les  vers^ 
(Entrailles  de  la  terre)  errons  Cr  defcouuers  : 
Alors  voit  on  aujji  la  Poule  appriuoifee^ 
Noble  race  des  Co^s^  d\ne  voix  redoublée^ 
Comme  Veau  dejfus  Veau  diJUle^  cacailler^ 
(fu  de  fon  hec  cornu  fon  pennache  efpouiller. 

Et  quelquefois  aujjft  Cr  Corbeaux  &  Chouettes 
De  la  pluye  future  ont  efié  Us  prophètes , 
Quand  on  les  voit  en  troupe  enfuiure  U  chanter 
D^vn  AJilan  rauiffeur^  Cr  de  voix  imiter j 
Quand  Veau  f entent  rouler  de  la  celefie  voûte, 
Prefque  U  bruit  de  Veau,  qui  tombe  goûte  à  goûte  : 
Ou  quand  plus  grauement  ils  redoubUnt  Uurs  voix^ 
Battant  Uur  aile  efpeffe  :  ou  quand  deffous  les  toits 
Ou  deffous  Us  auuants  la  chouette  Ugere 
Se  retire  à  couuert^  ou  VOye  casanière 
Va  tremouffant  de  VaiUj  ou  fur  U  marbre  mol 
La  Mouetu  en  criant  va  redoublant  fon  vol. 

Donques  celuy  vrayment  qui  la  pluye  veut  craindre 
Ne  doit  prendre  à  me  f  pris  de' ces  fignes  U  moindre. 
Ou  quand  plus  afprement  on  voit  les  moucherons 
Mordre  iufques  au  fangj  Cy  de  Uurs  piquerons 
Outrepaffer  la  chair  :  ou  par  la  nuit  ombreufe 
Tout  autour  des  na^eaxtx  de  la  lampe  nuiteufe 
Des  petits  potirons  en  grains  s'amoncelUr  : 
Ou  comme  en  ondoyant  la  flamme  fommeilUr, 
Et  fouuent  pétiller j  Uttantfes  eftincelUsj 
Comme  petits  bouillons ,  &  fes  flammes  iumelUs, 
Et  fes  rays  languiffans  perdre  force  &  vigueur. 

Ou  quand  au  plus  ferain,  à  Vardante  chaleur 
On  voit  voiler  en  haut  vne  troupe  Ugere 
De  Canars  infulans  :  la  poifU  cuifiniercj 
Le  chaudron,  la  marmitte,  efiinceUr  au  feu. 
Tu  te  dois  affeurer  qu^il  fe  tarde  bun  peu 
Que  Vorage  ne  tombe  :  ou  quand  deffous  la  cendre 
L£  charbon  flamboyant  fait  vne  croufie  tendre, 
SemblabU  aux  grains  de  Mil,  tu  pourras  bun  àeuant 
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Prognofiîquer  Forage^  &  la  pîuye  ^  le  vent, 

Cefi  vn  temps  pur  Cr  leau^  quand  en  troupe  la  Grûk 
I^vn  vol  lihre  &  difpos  tient  fa  courfe  efieniue: 
Mais  e^ejt  figne  certain  que  Vorage  s'enfuit 
Quand  la  vieille  Corneille  on  oit  chanter  la  nuit: 
Ou  bien  quand  fur  le  foir  à  foudaine  retraitte. 
Retournant  du  manger  hahille  la  Chouette  y 
Ou  le  Pinçon  fringot te  au  leuer  du  matin: 
Et  b'ref  quand  les  oy féaux  pour  Forage  mutin 
Fuyentùin  de  la  mer^  &  la  rouge  gorgette. 
Et  Vorchily  vont  rentrant  en  leur  crcufe  logette. 
Ou  quand  dejfus  le  foir  en  troupe  les  Chouquars 
Bien  graffement  repeu^^  fe  couchent  hahillars: 
Ou  quand  la  blonde  Auette  en  cent  lieux  marquetée 
Ne  s'ejloigne  en  paifant  de  fa  voûte  ecliffee, 
Voifine  de  fon  miel  &  de  fes  pauillons: 
Ou  quand  la  Grue  en  fair  n'efiend  pas  les  filions 
De  fon  vol  droitement^  mais  recule  en  arrière: 
Ou  quand  par  le  vent  coy  VAragne  filandiere 
Rompt  U  fil  de  fon  crefpe^  €r  par  Voir  ne  Vefenà: 
Quand  aux  cendres  le  feu  à  grand'peine  ^ef prend  y 
Ou  que  du  lamperon  la  flamme  efi  pareffeufe^ 
Efpere  ce  iour  là  la  tempe  fie  orageufe. 

Ce  Pefcheur  nous  ayant  communiqué  ces  dinins 
pieiages,  non  content  de  nous  auoir  donné  tant  de 
plaifîr,  nous  fait  prefent  d'vn  papier,  qu'il  difoit  auoir 
apporté  dVn  voyage  qu'il  auoit  fait  fur  mer,  où 
eftoyent  viuement  empreintes  les  larmes  fur  le  trefpas 
de  fon  bon  maifire  &  de  fa  bonne  maiih'efle. 
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LARMES  SVR  LE  TRESPAS 

DE    MONSEIGNEVR    RENÉ    DE    LORRAINE, 
Marquis  d'Elbeuf, 

THENOT,    lANGT,   BELLIN,    Mariniers. 

THBNOT. 

Vne  tremhlotttc  peur  tient  mon  ame  faifie 
Et  me  caille  le  fan^^  onques  iour  de  ma  vie 
le  ne  vey  tel  orage ^  &  femhle  à  voir  la  mer 
Que  le  monde  s*esbranle  à  fin  de  s'ahyfmer, 
Qu^en  penfe$^tu  lanot? 


Le  péril  oit  nous  fommn 
Me  fait  defefperer  de  la  race  des  hommes: 
le  ne  voy  que  malheur ^  qitvn  air  gros  ÎT  fumeux, 
Qu'vn  trouble  mutiné^  qu'vn  amas  efcumeux 
Ply  fur  ply  redoublé  :  ie  ne  voy  qt^vn  nuage  y 
Qu'vn  tourbillon  venteux ^  qu'vn  noirciffant  orage 
Courant j  bruyant,  fifiant^  dérobant  de  nos  yeux 
IJefperarue  de  vit,  O*  le  iour  &  les  cieux. 


le  ne  voy  que  l'horreur  d\ne  fumiere  efpaiffe^ 
Couurant  de  tous  cofte^  vne  aboyante  preffe 
De  bataillons  enfie^y  pejte-mejle  efiriuaris 
Sous  les  feux  fecouei  des  haleines  des  vents j 
Ho  fies  foudains  &  fiers  de  ces  roches  armées 
De  tonnerre  y  d' e f clair ,  C?*  de  groffes  fumées  : 
Bref  ie  n'eniens  finon  les  prophètes  iargons 
Des  mouettesy  des  vents,  Cr  des  viftes  plongeons. 
Qui  d'vn  vol  gauche  &  prompt  portent  les  aduentures 
De  quelque  àrage  grand  :  car  ces  diuins  augures 
Ne  monfirent  dedans  V air,  fur  Veau,  ny  fur  le  port, 
Que  les  pâlies  frayeurs  d^vne  image  de  mort. 
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On  ne  voit  plus  en  rond  à  voutures  doublées 
Lis  Dauphins  refgayer  fur  Us  plaines  faleesy 
Ny  les  Tritons  fouflans  en  leurs  cors  ef  maille f, 
Guider  deffus  Us  eaux  Us  troupeaux  ef caille^. 


PaUmon^  Panopee^  Cr  Glauque ^  &*  Melieerte, 
Sages j  ont  delaiffé  la  grand^plaine  defertej 
Preuoyant  ce  defafircy  &  cuidant  qiCen  cefte  eau 
Dieu  voulufi  rebafiir  quelque  monde  nouueau  : 
Car  cefi  orage  efi  tel^  &  la  tourmente  telle ^ 
Que  iamais  ail  mortel  n^en  veit  de  fi  cruelle. 


Mais  i'entreuoy  Bellin,  qui  marche  droit  à  nous^ 
n  efi  trifie  en  vif  âge  ^  Q*  plombé  de  courroux  ^ 
Morne j  palle^  ©•  penfif,  baiffant  l'œil  contre  terre 
Comme  f râpé  de  Vafire^  ou  ai  vn  coup  de  tonnerre: 
Il  a  quitté  les  rets^  Vamorce  (T  Vameçon^ 
La  ligne,  U  veruain^  la  riue  &  le  poiffon. 
Et  fe  va  retirer  en  quelque  antre  fauuage. 
Pour  pUurer  fa  fortune ,  &•  là  finir  fon  âge, 
le  U  vay  accofier,  Bell'm,  approche  toy  : 
Que  veut  dire  ce  temps?  tire  nous  hors  d'efmoy. 


Ne  vous  efionne^  point  de  ces  diuins  prefages  y 
Légers  auantcoureurs  des  finifires  orages  : 
Car  c'efi  U  iour  fatal ,  le  iour  trop  malheureux 
Que  l'on  ferre j  6  malheur!  U  corps  cheualeureux 
D*vn  beau  prince  Lorrain  dans  la  foffe  poudreufe^. 
Le  feiour  ténébreux  de  la  Parque  orgueilleufe. 
Des  ombres  y  de  la  peur  y  &  de  pUur,  &  d\nnuisy 
Sous  l'empire  d'horreur  y  du  fommeily  (T  des  nuits. 

Qui  vogant  pour  fon  Roy  y  (y  courant  la  fortune 
Sur  U  dos  efcumeux  des  filions  de  NepturUy 
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Comme  vn  fimple  forçat  pour  faire  fon  deffain 
Enduroit  û  tratudly  la  fufur  (y  la  faim, 
Enduroity  généreux,  le  chaud  &  la  froidure , 
Commandant  fur  la  poupe,  efpiant  Vauanture 
D^e  comhatre  ou  mourir ^  efiimant  à  grand  heur 
Uef change  de  fa  vie  à  ce  beau  nom  d'honneur  : 
Imitant  fes  ayeux,  qui  du  fer  de  leur  lance 
Grauerent  dans  le  Ciel  V honneur  O*  la  vaillance, 
Ne  forlignant  en  rien  en  tous  oBes  guerriers. 
Et  faits  cheuaUureux,  dont  ces  preux  Cheualiers 
Tous  iffus  de  fa  race  ont  auancé  leur  gloire 
Iufqu*aux  monts  Palefiins,  marques  de  leur  mémoire. 


Tefmoin  en  foit  celuy  qui  hraue  fefit  Roy 
Sur  le  peuple  ennemy  de  Dieu  Cy  de  la  Loy, 
Ce  vaillant  conquereur  qui  rangea  fes  armées 
Sous  Us  ombres  captifs  des  Palmes  Idumees. 


Tefmoin  en  foit  celuy  qui  du  peuple  mutin 
Fit  rougir  le  fablon  du  riuage  du  Rhin, 
Et  ce  grand  cheualier  qui  remifi  en  franchife 
La  liberté  des  Roys,  du  peuple  Gr  de  VEglife, 
Qui  fans  eftre  vaincu,  a  toufiours  eu  cefi  heur 
Et  viuant  &  mourant,  de  demeurer  vainqueur. 


Tefmoin  en  foit  celuy  qui  à  rames  couplées 
Hachant  O*  renuerfant  les  ondes  empoulees 
Dés  fa  ieuneffe  tendre,  a  fi  bien  combatu, 
Que  les  vents  &  les  temps  publiant  fa  vertu. 
Diront  que  fi  la  mort  d'vne  ialoufe  enme 
NUufi  fi  tofi  retranché  les  beaux  iours  de  fa  vie 
Qu'il  rengeoit  accable^  fous  fa  vaillante  main 
Les  plus  forts  ennemis  du  beau  tige  Lorrain, 
Mais  Dieu  qui  n'aime  pas  le  fang  ny  la  vengeance 
A  remis  leur  bon  droit  fous  fa  iufie  balance, 
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Attendant  que  le  temps ^  minifire  à  fa  rigueur ^ 
Rahaiffe  leur  orgueil j  &  dompte  leur  fureur, 

Diray-ie  ce  qi^Ufit^  prodigue  de  fa  vie. 
En  tous  oBes  guerriers  y  feulement  pour  Venuie 
ly honorer  f on  renom  de  quelque  belle  mort? 
JJors  qt^il  afronta  iufques  dedans  le  port^ 
Pariy  de  Malthe  exprès^  enuiron  la  Diane 
Pour  vaincre  ou  pour  mourir ^  la  troupe  Rhodiane? 

Ordonnant  tout  ainfi  dans  f  es  vaifftaux  eoupU^^ 
Que  le  chef  qui  commande  aux  ef  cadrons  aile^ 
Des  mouchettes  à  miel^  ce  volant  capitaine 
Aux  ailerons  dore^j  qui  partiffant  la  peine 
Se  fait  craindre  €9*  feruir^  aux  vnes  commandant 
De  confire  le  miely  aux  autres  ce  pendant 
Volant  de  fleur  en  fleur  muffer  en  leurs  cuiffettes 
D^vn  petit  bec  larron  les  odeurs  des  fleurettes^ 
Aux  autres  de  réduire  es  pauillons  croufie^ 
Le  lambris  cannelle  de  leurs  palais  voute^  : 
Aux  autres  receuoir  les  fleurantes  rapines 
De  Veffain  trauailUj  pour  pendre  en  leurs  caffines^ 

Car  fi  tojt  qu'il  les  veid  il  range  flanc  à  flanc 
Galères  en  bataille  9*  foldats  ranc  à  ranc, 
Fait  dreffer  Us  pauois  contre  les  bataillolles , 
Fait  recrefper'au  vent  bandiere  &*  banderoUes, 
Et  les  ef  cloues  Turcs  emmenoter  foudain, 
Four  mettre  mieux  à  chef  f  on  furieux  deffain^ 
Afin  qt^il  demeurafi  planté  fur  VAcourciey 
Braue  pour  commander ,  O'  raccourcir  fa  vie^ 
Si  befoin  en  eftoit,  ferme  comme  vn  rocher 
A  Vâhord  d'vn  vaiffeau^  ou  bien  à  l'accrocher j 
Met  la  flamme  à  Vanten*^  voit  f  on  artillerie^ 
Puis  proue  contre  proue  en  fi  grande  furie 
Courent  s'eatreheurtant  à  force  déduirons ^ 
De  rames  &  de  bras^  que  les  deux  efperons 
Volèrent  hault  en  Vair  en  efclas  C^  en  poudre 
Hache^y  froiffe^  menu  comme  d\n  coup  de  foudre. 

Ainfi  que  deux  toreaux  pique{  de  l'aiguillon 
Dvne  ialoufe  ardeur  y  pire  que  le  freflon^ 
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Courent  fumant^  muglant,  ©•  de  force  forcée 
Se  choquent  front  à  front  corne  &  tefie  haiffee. 
Puis  ils  viennent  aux  mains  C9*  à  coups  de  canon 
Il  defrohe  le  mats^  la  poupe  Cr  le  fanon  y 
Rofe  voiles  Çy  hancs^  hancades  &  antene^ 
Apoftisy  &  fougons  iufques  à  la  Carène, 
Tout  fe  voit  defcouuerty  fans  plus  on  voit  voiler 
Tefiesy  (9*  tolopans^  bras  &  iamhes  en  Pair^ 
Sous  la  brune  efpaiffeur  d'vne  greffe  fumée 
Dont  le  Ciel  fe  couurit,  Cr  la  mer  animée 
D*efpouuantables  cris^  rouge  &  teinte  de  fang 
Se  trouble  à  Venuiron,  &  rehauffe  lejlanc. 

Diray^ie  ce  qu'il  fit  y  quand  ces  troupes  cruelles 
L'eurent  outré  y  nauré  de  cent  playes  mortelles , 
Comme  ejtant  demy-mortj  il  reprit  tofi  le  cotury 
Et  feul  les  fouftenantyfeul  demeura  vainqueur  y 
Battant  y  frapant  menuy  tout  ainfi  que  la  grefle 
Coup  fur  coup  redoublé  y  qui  hache  Cr  qui  mortelle 
Traifireffe  defrobant  deffous  vn  air  ferain. 
Du  pauure  laboureur  Vefperance  &  le  grain  ? 


Tefmoin  en  foit  celuy  qui  de  nouuelle  pUye 
Dueilfur  dueil  redoublé  par  fon  trefpas  effaye 
De  me  faire  hayr  la  lumière  des  deux  y 
Ou  me  noyer  chetif  au  torrent  de  mes  yeux. 
Mon  maifire  mon  feigneury  le  fecours  de  ma  vie  y 
Que  Vay  dans  fon  tombeau  pauuret  enfeuelicy 
Sans  iamais  efperer  de  pouuoir  derechef 
Nourrir  ce  poil  grifon  qui  languift  fur  mon  chef: 
Sans  iamais  efperer  de  trouuer  telle  place 
D^ honneur  ou  de  faueur  :  car  fi  de  quelque  grâce  y 
De  careffcy  ou  d^ accueil  V homme  fe  peut  vanter  y 
le  pouuois  à  bon  drbit  des  grands  me  contenter. 
Mais  y  hà  cruelle  mort!  hâ  mort  cruelle  &  fiere! 
Qui  ne  loge*  en  ton  cœur  ny  pitié  ny  prière  y 
lalottfe  de  mon  heur  y  d'vne  traifireffe  main 
Tu  nous  as  defrobé  ce  beau  prince  Lorrain  y 
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Ce  Marquis  grand  Q*  fortj  iettne,  vaillant,  adextre, 
Fuji  qu^il  hranjlajt  à  fU  vne  pique  en  fa  dextre^ 
Ou  qt^il  fiquajt  les  flancs  à  grands  coups  d'efperony 
jy^n  cheual  blanc  d'ecitme,  ou  à  coups  d^auiron 
Vogafi  en  fa  galère^  ou  donnafi  vnc  charge 
A  Vabord  d*vn  VaiffeaUj  paré  de  fa  grand^targe, 
Auancé  d'vn  plein  faut  :  car  ainfi  Le  Vay  veu 
Rouge  de  feu  grégeois  Cr  de  lances  à  feu^ 
Poudreux,  noir,  enfouffri,  ©•  couuert  de  fumée, 
Se  lancer  furieux  contre  la  poupe  armée 
Comhatant  pefU-mefle  à  houche  de  canon, 
Pour  aquerir  d'honneur  vn  immortel  renom. 
Tout  ainfi  qu'vn  ef clair  qui  paffe  &  qui  trouer fe 
jyyn  feu  prompt  C9*  fuhtil  Vefpeffeur  noire  ^  perfe 
Uvn  gros  air  mutiné  coup  fur  coup  foudroyant. 
Des  traits  de  Jupiter  les  rochers  poudroyant. 

Que  fit  il  tout  ieunet  près  des  murs  de  Boulongne, 
Viuement  animé  des  fureurs  de  Bellonne? 
Que  fit  il  à  Ranthi,  quand  marchant  des  premiers 
Il  força  VEfpagnol  de  cent  cheuaux  légers^ 
Se  demejlant  ainfi  d^ne  preffe  guerrière^ 
QuWn  Sanglier  arroqué  dedans  vne  fondrière 
lyvne  meute  de  chiens,  efcumant,  herijfanty 
Qui  de  hure  &*  de  dents  fe  fait  voye  en  pouffant. 

Que  fit  il  généreux  deffus  la  riue  Angloife, 
Efiantfai£k  Viceroy  dedans  Vifle  Efcoffoife? 
Que  fit  il  fur  la  Meufe,  en  Itale,  en  Piémont, 
Sur  les  riues  du  Tybre,  Cy  fur  les  bords  du  Tront? 

Diray'ie  defon  cœur  ?  &  comme  efiant  en  f elle 
Monté  fur  vn  courcier  aux  murs  de  Ciuitelle 
Vn  moufquet  foudroya  fon  cheual  fous  V arçon? 
Et  comme  fans  frayeur,  ny  changer  de  façon  ^ 
Retourne  au  petit  pas  retrouuer  fa  tranchée? 
Comme  la  pique  au  poing  &  la  tefte  panchce, 
Vn  premier  iour  de  May,  il  donnoit  vn  affaut 
Sans  vn  commandement  qui  le  mifi  en  défaut? 

Diray-ie  fes  bonte^,  fa  nature  gentile, 
Sa  façon  compagnahle,  ts^  fa  grâce  facile? 
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Ses  dif  cours  hUn  couple^^  fon  gracUux  accueil^ 
Vne  douceur  ruûfut^  &  comme  d'vn  hon  ail 
Il  careffoit  courtois  Us  hommes  remarquables 
Du  beau  nom  dt  vertu ^  qui  les  rend  vénérables? 

Diray^ie  les  effets  de  fon  gentil  efprit^ 
Prompt j  gaillard^  inuentif^  &*  coÊiment  il  apprit 
La  mufique^  le  bal^  Vefperon^  O*  Vef  crime ^ 
A  forger j  à  tourner^  ©*  conduire  la  lime^ 
Pour  n'erre  en  faâtion  oifif^  ou  partifan. 
Imitant  ce  grand  Dieu  du  monde  Vartifan 
Qui  iamais  ne  repofe^  ains  tourne^  pouffe  O*  guide 
Ce  grand  tour  mer uàJleux  qu'il  retient  fous  fabride? 

Ses  plus  grands  paffetempf  efioient  à  s'exercer 
A  iettcTy  à  pouffer^  tirer ^  franchir ^  lancer 
La  barre ,  le  ballon^  Varcy  le  faut^  Cr  la  pierre ^ 
Aîais  fur  tous  il  aimoit  6*  la  chaffe^  &  la  guerre, 
A  piquer  les  cheuaux^  les  moins  faits ^  &  plus  forts  ^ 
Nourriffant  courageux  dedans  vn  noble  corps 
Vne  ame  gêner eufe^  accorte^  prompte  y  aimable  y 
Sous  vne  mât  fié  doucement  accofiable. 
Bref  vn  grand  cheualier  vaillant  &  gracieux, 
S^eft  defrobé  de  nous  pour  aller  dans  les  cieux  : 
Oii  fe  riant  il  voit  les  pafflons  humaines  y 
Les  troubles  y  les  dif  cor  s  y  les  avions  mondaines 
De  ce  jiecle  de  fer  y  tenant  place  au  milieu 
De  fes  frères  germains,  qui  font  auprès  de  Dieu  : 
Ayant  marqué  d^honneur  leur  race  &  leur  mémoire. 
Pour  de  la  terre  au  ciel  emporter  la  viBoire, 
Car  leur  vaillante  main  y  ny  leurs  temples  guerriers 
N'ont  conquefié  finon  la  faueur  des  Lauriers, 
ViMe  marque  à  iamais  d'vne  gloire  immortelle, 
Pour  le  fang  généreux  de  cefte  race  belle, 
Digne  de  commander  dans  le  ciel,  &  non  pas 
De  fouller  cefte  terre  indigne  de  leurs  pas. 

Car  leurs  rares  vertus  n'ont  fceu  Ji  bien  combatre 
Qt/ils  ayent  peu  fuir,  rompre,  vaincre,  ou  abbatre 
Lefoupçon  Cr  la  dent,  la  fureur,  &  l'effort 
Du  poifon  de  Venuie,  Cr  de  Mars,  &*  de  Mort, 
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Ainfife  îameraoyent  aux  vagues  importunes 
Ces  trois  pauures  Pefcheurs  de  leurs  trifies  fortunes ^ 
frayant  autre  fecours  en  ces  nouueaux  tourments  y 
Quefemer  leurs  foupirs  aux  haleines  des  vents. 

TOMBEAV 

DE  MADAME   LOYSE    DE    RIEUX, 

Marquife  d'Elbeuf. 

Vierges  Deeffes  Néréides^ 

Qui  deffous  les  voûtes  humides 

De  ce  grand  haftiment  venteux 

Auei  de  vos  mains  roufoyantes 

Effuyi  les  larmes  roulantes 

Des  viues  fources  de  vos  yeux, 

Lors  que  Thetis  e/cheuelee. 

Sur  le  corps  du  fils  de  Pelée 

Defchirant  fon  vif  âge  heau 

Fit  fes  complaintes  deffous  l'eau. 

Pleure^  cefie  bonne  Princeffe, 

Cefie  Nymphe,  cefie  Deeffe, 

Qui  a  rendu  fur  vofire  bord 

Les  derniers  foufpirs  de  la  mort. 
Et  que  la  celefie  rofee 

Dont  cefie  riue  efi  arrofee 

Au  mois  de  nos  mois  le  plus  doux, 

SUf  coule  en  larmes  emperlees, 

Et  que  les  campagnes  falees. 

Plots  fur  fiots  ^enjlent  de  courroux. 

Puis  que  les  Jiancs  des  roches  dures, 

Et  toutes  vos  ondes  pariures 

Sentent  Vefchange  des  Zéphyrs 

En  longues  fuittes  de  foupirs. 

Si  que  la  mémoire  honteufe 

De  cefie  mort  trop  dtfpiteufe 

Flotte  de  mer  en  mer,  afin 

De  ne  trouuer  ny  bord  ny  fin. 
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Palemoriy  Glauque,  Panopee^ 
Fuye^  cejte  arène  trempée 
D\n  deshord  efcumant  de  pleurs  : 
Et  vous  à  voiles  Cy  à  rames 
Qui  coure^  fur  ces  eaux  infâmes, 
Fuyei  fy  faites  voile  ailleurs, 
Puis  que  les  Jîeres  Deftinees 
Dérobant  les  douces  années 
De  cefie  prince ffe  ont  pris  port 
Toutes  enfemhle  fur  ce  bord: 
Et  que  les  vens  &*  les  orages 
Soyent  les  hoftes  de  ces  ri^^ages, 
Hofies  indignes  de  loger 
Mefme  le  Barbare  eftranger. 

Ayant  rauy  la  chafiejlame 
De  la  plus  nobû  &  plus  chère  ame 
Qui  iamais  enrichit  vn  corps, 
Chère  ame,  qui  maintenant  erre, 
Sous  les  ténèbres  de  la  terre. 
Entre  les  images  des  morts. 
Suyuant  défi  près  à  la  trace. 
Son  cher  efpoux,  qu'en  peu  d^efpace 
Se  trouuent  entre  leurs  ayeux 
Faits  nouueaux  citoyens  des  Cieux  : 
Tant  fon  amour  fut  violente 
Que  trop  longue  luy  fut  l'attente 
De  mourir,  pour  auoir  cefi  heur 
Au  ciel  de  fuiure  fon  Seigneur. 

Car  le  regret  de  fon  ahfence 
Luy  trancha  fi  tofi  Vefperance 
De  fa  vie  Cr  de  fon  bon  heur, 
Que  foudain  la  douleur  extrême, 
Sans  confort  finon  de  foy mefme, 
Ijiy  gela  le  fang  &  le  cœur. 
Et  comme  la  rofe  pourprée 
Fueille  à  fueille  dejfus  la  pree 
Batuë  de  pluye  &  de  vent, 
Tombe ^aitrif  en  vn  moment: 
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Ainfi  cttu  Damt  hUn  me^ 

Cefie  prince ffe  tf poinçonnée 

De  violente  affeâion 

Mourut  en  cefie  paffion. 
Hâ  mort  trop  fiere  ty  trop  cruelle! 

Qui  as  rauy  cefie  ame  helle, 

V arrachant  ainfi  que  la  fleur ^ 

Qui  dejfotts  la  pointe  mordante 

Du  foc^  fe  renuerfe  mourante, 

Ver  dont  la  force  &  la  couleur  : 

Pour  ta  conduire  légère  Ombre 

En  ce  Royaume  noir  Cr  f ombre j 

Et  la  guider  fur  Us  retours 

De  ces  grands  marefcages  fours  : 

Oii  Us  Parques  inexorabUs 

Deffous  leurs  fufeaux  imployabUs 

Tournent  <y  deuident  les  ans^ 

Et  Us  iours  des  panures  viuans, 
Paffant  par  Us  forefis  obf cures, 

Oit  Us  rittieres  non  pariures, 

S'enjlent  à  hauts  bouillons  afdanSy 

Ou  cent  colonnes  aimantinesy 

Et  cent  portes  diamantines 

Sont  ouuertes  à  tous  venons, 

Pour  trouuer  la  terre  êmbafmee 

Douce,  qui  fans  efire  entamée 

Du  foc,  ny  du  coutre  trenchant, 

Va  fes  ruheffes  tfpanchant. 

Ois  Us  Ombres  fur  Us  fleurettes , 

Au  murmure  dis  ondeUttes, 

Heureufement  trompent  Us  temps 

Deffous  Us  faneurs  d^vn  Printemps, 
PUurei  donq'  cefie  ame  gentille, 

Cefie  ame  courtoife  (y  tranquille , 

Pleine  d'amour  &  de  bonté. 

Entre  Us  petits  compagnabU, 

Entre  les  Princes  vénérable. 

Sous  vne  douce  maiefié. 
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Qui  d'vne  voix  foibUtu  <y  tendu 
'Soupire  encor  âeffous  la  cendre 
V amour  Cr  les  fouc'vs  cuifans 
Qu'elle  auoit  de  Jes  deux  enfant  : 
Prince  C^  Princeffe  dont  la  grâce 
Porte  les  marques  de  fa  race. 
Et  les  vertus  deffus  le  front ^ 
Qui  beaux  &  hienr-heureux  les  font. 

Or  v'utei  le  précieux  gage^ 
Le  riche  &  hien^ureux  partage ^ 
Iffu  du  beau  tige  Lorrain^ 
Coufin  de  race  &  d^alliance 
A  Charles^  foi  dis  fa  naiffance 
Porte  le  fceptre  dans  la  main. 
Viueiy  &  en  plu»  longues  fuittes 
Et  </2  plus  heureufes  conduiues 
Tirei  le  filet  de  vos  iours^ 
A  fin  qu^ils  ne  vous  foyent  fi  cours  ^ 
Mais  que  Dieu  libéral  vous  donne 
Sous  vne  vieilUffe  grifonne 
Ce  fie  fautur^  en  lefuyuanty 
De  fauourer  Vheur  en  viuant. 

Et  vous^  6  âmes  gêner euf  es ^ 
yiue^  entre  les  bien^heureufts 
Couple^  de  ce  mefme  lien 
D'amour  y  qui  durant  vofire  vie 
Nourrijfoit  vos  cœurs  fans  enuie 
D^auoir  iamais  vn  plus  grand  bien  : 
Venei  doncques  bien  affeurees 
Là  haut  es  celejUs  contrées^ 
Et  que  la  cendre  de  vos  os 
Prenne  en  la  foffe  vn  doux  repos j 
lufques  au  iour  que  la  iufiice 
Du  grand  Dieu  bannira  le  vue 
Loing  du  Cielj  les  bons  triomphons 
De  l'heur  promis  àfes  enfans. 

Et  vous  y  Nymfettes  Prouençales 
Verfe^  de  vos  mains  libérales  y 
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Sur  le  tomheau  ie  ca  deux  eorps^ 
Des  œillets^  des  lys,  CT  des  rofes 
Et  toutes  les  odeurs  efclofes^ 
Qui  t^emhafment  deffus  vos  bords . 
Etfouhaitei  qi^à  iamais  tombe 
Sur  le  marbre  de  cefie  tombe 
Le  Sucre  y  la  Manne,  CJ*  le  MUl, 
Douces  faueurs  de  vofire  cieL 
Puis  engraue^  fur  cefie  roche 
L'ingrat  &  funefte  reproche 
Des  Parques,  qui  près  de  cefie  eau 
Mirent  deux  corps  en  vn  tombeau* 
Paffant,  icy  deffous  enclofe 
En  repos  la  cendre  repofe 
D*vne  Princeffe,  dont  le  nom, 
La  vertu, Je  f^^  ^  ^  face. 
L'honneur,  la  douceur,  &*  la  grâce 
Viuront  d'vn  éternel  renom, 
Qui  de  iueil  aigrànent  faifie. 
Dédaignant  foymefme  Ô*  fa  vie. 
Âpres  la  mort  de  fon  feigneur 
Qt^elle  auoit  plus  cher  que  fon  cœur, 
Âyma  trop  mieux  mourir  contente 
Lefttyuant,  que  de  viure  ab fente. 
Honorant  l'ombre  de  fes  pas 
D'vn  noble  Cr  bien  heureux  trefpas. 

Ces  larmes  ne  furent  pas  récitées  fans  que  tous  n'en 
efpandiiïïons  de  nos  yeux,  meus  à  compaffîon,  pour 
l'eftrange  mort  de  ces  deux  nobles  perfonnages, 
&  pour  la  perte  de  refperance  de  tant  de  pauures  fer- 
uiteurs  :  ce  qui  nous  fit  fouuenir  du  peu  d'afleurance 
des  chofes  qui  font  en  ce  monde,  eftant  afiaifonné 
d'vne  faulce  confite  de  douceur  &  d'aigreur,  de  plaifir 
&  de  defplaifir.  Partant  de  ce  lieu,  prenons  congé  de  ce 
gentil  pefcheur,  le  priant  nous  venir  trouuer  fur  l'heure 
du  difner  pour  nous  aider  à  tirer  le  fil  de   ce  beau 
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iour.  Ce  pendant  mon  compagnon  &  moy  retombons 
fur  le  dernier  propos  que  nous  auions  tenu  enfeniblé- 
ment,  qui  eftoit  des  charme^  &  forceleries  d'amour, 
difant  ce  mien  compagnon,  que  la  douce  rencontre  de 
ce  pefcheur  auoit  efté  occaiion  qu'il  ne  m'auoit  monftré 
vne  Eclogue  dVne  forciere  :  quoy  difant  me  monftre 
vne  fueille  de  papier,  où  eftoit  vne  defcription  d'hyuer, 
fort  à  propos,  &  vous  promets  que  la  ledure  nous  fut 
vn  fouuerain  rafraichiflement  à  la  grande  ohaleur  qui 
lors  eftoit  en  fa  force,  commençant  ainfl. 

L'HYVER. 

ÂV    SEIGNEVR   ESTIENNE    lODELLE.    P. 

VHyuer  palU  de  froid^  au  poil  afpre  &  rehoursj 
Des  Jituuts  languiffanti  auoit  bridé  le  cours ^ 
La  Bife  commandoit  fur  Us  tri  fies  campagnes^ 
Les  arbres  femhloyent  morts ^  lefommetdes  montagnes ^ 
Les  rochers^  &  les  bois^  pour  la  froide  faifon 
Portoyent  de  neige  efpaiffe  vne  blanche  toifon  : 
On  ne  voyoit  finon  Us  riues  dcfcouuertes 
Des  marefis  pareffeux^  &  Us  bordures  vertes 
Des  fontaines  d'eau  viue^  CS*  des  coulons  ruiffeaux^ 
Dedans  Us  chef  nés  creux  ft  muffoyent  les  oy féaux 
Le  pi/  dedans  la  plume^  &  la  famine  dure 
Seule  Us  tiroit  hors  pour  chercher  Uur  pafiure. 
Les  lingots  diftile^  en  pointes  de  glaçons 
Pendoyent  aux  bords  des  toits ^  V onglée  &  UsfriffonSj 
Mefme  deuant  le  feu,  de  la  troupe  tremblante 
Tenoyent  les  doigts  i'arce^  de  froidure  mordante: 
Bref^  l'extrême  rigueur  de  la  morte  faifon 
Tenoit  clos  &  couuert  chacun  en  fa  mai f on. 

En  la  nofire  pourtant  la  petite  mefgnie 
Ne  fe  trouuoit  iamuis  de  pareffe  engourdUy 
Quelque  temps  que  ce  fuft^  chacun  voulant  choifir 
Quelque  honnefte  labeur  pour  fe  donner  plaifir  : 
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Car  fi  tofi  que  Voyfeaa  à  la  crefie  pourprée 
Rateillou  du  matin  la  lumière  doree^ 
Vn  chacun  fe  leuoit  :  Collin  ce  hon  cheurier 
Bien  nay  pour  le  me/nage^  &  non  moins  hon  ouurier 
D'emboucher  le  Jlageoly  encor  que  la  vieiUeJfe 
Lay  raccourcifi  le  vent^  d^vne  gente  allaigreffe 
Commandoit  à/es  gens,  aux  vns  d^auoir  le  foin 
De  donner  aux  taureaux  de  la  paille  O*  du  foin j 
Aux  pourceaux  de  la  foinCy  aux  hrehis  camufettes     - 
Des  fueilles  pour  broâter^  &  des  branches  tendrettes  : 
Aux  autres  commandoit  de  faire  des  gluaux^ 
Des  laçons  y  des  filets  y  pour  tromper  les  oy féaux  y 
D^équiper  la  charrue ^  Cr  pour  fon  attirage 
Treffer  du  poil  de  cheure  à  faire  du  cordage. 

De  forte  que  chafcun  fçauoit  Ton  fait,  tant  ponr  le 
regard  de  la  bouuerie,  que  pour  la  bergerie.  Le  foir 
venu,  après  auoir  foupé  chacun  reprenoit  fon  ouurage, 
&  trauailloit  à  Tentour  dVn  grand  feu,  filles,  garçons, 
tons  peile  meile,  foulageant  leur  trauail  des  chanfons 
qu'ils  difoyent,  &  des  contes  qu'ils  fayfoient  IVn  après 
l'autre.  le  vous  en  fbray  vn  dVne  Sorcière,  le  plus 
gentil  du  monde,  que  nous  fift  Thenot,  &  vous  fera  à 
mon  auîs  agréable,  pour  les  charmes  eftranges  qu'ail 
difoit  auoir  veus  &  entendus,  nous  contant  qu'vne  fois 
allant  à  la  recourfe  d  Vne  de  fes  brebis,  que  le  loup  luy 
auoit  emportée,  il  auoit  efté  furpris  de  la  nuid,  &  que 
s'eftant  eigarë  dedans  vn  bois  fort  efpais,  &  fort  eiloigné 
de  gens,  fe  tronua  de  maladuenturepres  de  la  loge  d'vne 
vieille,  où  la  lumière  le  guidoît,  &  où  véritablement  il 
fe  fiift  £iit  cognoiftre,  n'euft  eflé  que  par  vn  des  permis 
de  la  porte,  il  la  veid  en  furie,  difant  ces  propos. 

Tout  cela  qu^on  peut  voir  me  rend  obeiffance^ 
Pabaiffe  des  rochers  la  fuptrhe  arrogance  y 
Et  de  leurs  flancs  cauei  iefay  faillir  Us  eaux  y 
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Qui  f^amaffmt  en  lacs,  &  coulent  en  rtàfeaux. 
Le  grand  trouble  efcamtttx  de  la  mer  fe  retire 
Honteux  deffous  ms  voix,  les  foufpirs  de  Zephyre 
S^appaifent  dosant  moy  :  €r  me  font  feruitears 
Les  vents,  légers  appas  des  marines  fureurs, 
le  rebouche  l'acier,  &  Vaudace  des  armes 
Couarde  s'engoardifi  fous  le  vent  de  mes  charmes. 
Les  tigres,  les  lyons,  lesferpens  ef maille f. 
Et  le  troupeau  muet  des  poifons  efcaille^. 
Charmes  fi  violens  que  leur  puiffance  forte 
S'ejlend  iufques  au  ciel,  O^  du  ciel  à  la  porte 
Où  les  triples  ahois  d'vne  effroyable  horreur 
Aux  ombres  de  là  bas  donnent  crainte  C?*  frayeur, 
lefay  bien  plus  encor,  car  V arrache  la  Lune 
Du  ciel  en  terre  baffe,  (y  fi  de  couleur  brune 
Elle  porte  le  teint,  ie  le  fais  argentin. 
Jaune,  paille-doré,  ou  de  pourpre  fanguin^ 
Ainfi  comme  il  meplaift,  rendant  férue  Çyfuiette 
Sa  carrière  à  mes  vers,  Cr  fa  face  brunette. 
Par  mes  charmes  forciers  ie  retarde  le  train 
Des  cheuaux  du  Soleil,  que  ie  mets  fous  le  frain  : 
Varrefie  à  contrepoil  Us  coulantes  risderes, 
le  retir^  les  morts  du  fond  des  cimetières. 
Et  les  fay  cheminer,  leur  rattachant  des  nerfs. 
Et  des  yeux  emprunte^  par  le  chant  de  mes  vers, 
le  commande  aux  arrefs  des  celefies  lumières. 
Et  fay  quand  il  me  plaift  par  figures  forcieres. 
Flots  fur  Jlots  entaffei  les  grands  monts  efcumer. 
Et  les  Pins  cheueUts  reuerdir  en  la  mer, 
Faltere,  quand  ie  veux,  la  terre,  Cr  les  herbages, 
le  fay  pleurer  le  marbre,  O*  parler  les  images 
De  bronze  Cr  de  metail,  &  ferrer  de  la  main 
Dans  les  temples  voute^  la  fueur  de  Pairain, 
C'efi  moy  qui  fais  partir  des  ef datantes  nues. 
Le  tonnerre  enfoufri,  Cr  les  toifons  chenues, 
Qui  farinent  la  terre,  (y  les  cheurons  ardans, 
La  grefle,  le  frimas  fur  les  ailes  des  vens. 
Voyant  auif,  parler  vne  frayeur  foudaine. 
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Ce  difoU  €$  hfrger,  ae  àefrMt  VhaJUânêy 
Vne  froide  futur  couU  far  mes  genoux 
Qui  me  caUle  le  fangy  &  me  hajte  le  poux. 
Du  pié  iufques  au  chef  ie  remirtfa  grace^ 
le  contemple  fes  yeux  y  ie  contemple  fa  face  : 
Tout  le  long  de  fon  dos  fes  cheueux  en  deux  pars 
Flottoyent  malagence^  de  tous  cofte^  tfporsy 
Deffous  vn  front  ridéfe  monfiroit  Vouuerture 
D^vn  grand  ml  efcrailUy  frangé  d^vne  ceinture 
Teinte  en  pourpre  fanguin,  comme  il  auient  fouuent 
A  Ventour  de  la  Lune  au  leuer  d'vn  grand  vent. 
Elle  auoit  le  nej  court  y  la  face  palUfante^ 
jyefcume  &*  de  courroux  la  leure  hlanchiffanu. 

Pois  Eût  VD  cerne  en  terre  auec  les  doits,  fe  pUtnte 
an  milieu,  iette  fur  des  charbons  ardans  du  fouffre 
vierge,  de  l'hyfope,  de  la  rué,  &  vne  poignée  de  laine 
noire  arrachée  d'entre  les  cornes  dVne  brebis  qu'elle 
vodoit  facrifier,  puis  fe  mouille  les  yeux  &  le  vifage 
du  iângdVn  Hibou,  à  fin  que  les  ténèbres  de  la  nuiâ, 
comme  elle  difoit,  ne  rempefchalTent  de  voir,  à  fin 
anffi  qu'elle  ne  fe  troublaft,  ou  trouuaft  efpouuantee 
de  la  diuerfité  des  figures  eftranges  à  l'inuocation  des 
efprits.  Se  met  yne  langue  &  vn  œil  de  ferpent  dans  le 
fein,  fe  poudre  le  corps  du  cœur  d'rn  Lyon,  fechë  aux 
rayons  de  la  Lune,  pour  auoir  commandement  fur  les 
ferpens,  fur  les  oyfeaux,  &  fur  toutes  les  beftes  fau- 
oages. 

Ptds  ie  la  vey  mordant  ûl  vne  pince  enrouillee 
Ses  ongles  tout  craffeuXy  Cr  toute  efcheuelee 
S'oindre  le  corps  de  graijfey  Cr  de  venim  recuit ^ 
Puis  va  parlant  ainfi  aux  ombres  de  la  nuiâ. 

0  Dieux  qui  commande^  fous  les  noires  contrées j 
Dans  le  vague  de  l'air  y  fous  les  ondes  vitrées  y 
Et  toy  Lune  qui  tiens  deffous  vn  voile  dbfcur 
Tout  ce  monde  renclosy  le  fUencey  ty  la  p^^Wy 
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Alors  que  pour  auoir  vos  lumières  propices  y 
Von  fait  à  vofire  honneur  des  fecrets  facrifices  ^ 
Trouuei-^ous  en  ce  ronà^  Cr  ie  charnus  forciers 
Auance^  le  galop  à  vos  icunes  cour  fiers  : 
Hafte^-^ous  ie  vous  pry^  que  ie  pouffe  en  furie 
De  tout  poinâ  ce  cruel  qui  tient  ma  pauure  vie^ 
Serue  de  fa  rigueur ^  &  qui  ne  daigne  pas 
Faire  pour  me  chérir  tant  feulement  vn  pas, 
le  luy  feray  fentir  la  force  de  mes  charmes^ 
le  le  feray  hrufter  tout  vif  dedans  fes  larmes 
De  rage  efpo'mçonné,  Vefireignant  de  fi  près 
Que  s'il  ne  veut  aimer  il  mourra  tofi  après. 
Etplufiofi  on  verra  les  courantes  riuieres 
Tramer  encontremont  leurs  humides  carrières^ 
Ou  le  ciel  aualli  plus  bas  que  n'efi  la  mer^ 
Faire  place  à  la  terre ^  Cf  dejiots  efcumer 
Que  fon  ame  ne  hrufle  en  fa  froide  poitrine , 
Comme  dedans  le  feu  hrufle  cefie  refine. 

Difant  ces  mocs,  elle  iette  de  la  poix  refioe  dedans  le 
feu,  &  en  parfume  vne  image  de  cire  vierge  qu'elle 
tenoit  en  la  main  gauche.  Cefte  image  eftoit  eftroitte- 
ment  lacée  par  le  col  de  trois  cordons  de  laine,  de 
couleurs  différentes  :  puis  tournant  trois  tours  à  Ten- 
tour  du  cerne,  autant  de  fois  elle  piquoit  cefte  image, 
auec  vne  longue  aiguille  de  cuiure,  enforcelee  par  la 
pointe,  la  part  où  deuoit  elibe  le  cœur  en  cefte  cire, 
difant  ces  vers  : 

Tout  ainfi  ^ef poinçonne  Cr  traperce  le  cueur 
De  ce  cruel  ingrat  qui  me  met  en  fureur^ 
Vefireignant  aujji  fort  en  V amoureux  martyre 
Qtientre  ces  laqs  courons  lefirains  fort  cefie  cire. 

Elle  n'eut  pas  H  toft  acheué  de  murmurer  ces  mots 
entre  fes  dents,  que  ie  voy  la  Lune  changer  de  cou- 
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leur,  &  peu  à  peu  s'abaifier,  fe  couarant  de  refpaifleur 
dVne  nuë  :  braflânt,  ce  me  fembloit,  yn  orage  defliis 
cefte  logette,  que  ie  vey  peu  après  aiïîegee  de  hurle- 
mens  &  de  cris  efpouuentables.  Ce  qui  me  fit  retirer 
plus  vifte  que  le  pas  dedans  ma  petite  cafHne,  furprîs 
de  fieure  &  de  frayeur,  pour  l'eflrange  aduenture  de 
ces  charmes  que  ie  vey  très  volontiers,  pour  apprendre 
à  mes  compagnons  de  fe  garder  de  telles  &  û  violentes 
paffîons. 

Aimant  trop  mieux  garder  mes  brebis  camufettes^ 
Sur  la  molle  fraifcheur  des  herbes  nouuellettes^ 
Que  trauailler  mon  ame  &  la  nuit  &*  le  iour 
Languiffante  à  iamais  fous  les  charmes  d^ Amour. 

Yoyla  le  doux  fruit  que  nous  recueillifmes  à  la 
faueur  de  cefte  fraifche  matinée  :  ayant  pris  noftre 
petit  repas,  difcourant  des  plus  grandes  &  plus  fouhai- 
tables  faneurs  de  FAmour  :  nous  difons  que  le  baifer 
bien  pris  &  bien  donné,  eftoit  véritablement  vne  des 
plus  rares  félicitez  qui  fe  pouuoit  remarquer  en  ce 
plaiiîr,  eftant  le  vray  refiraifchiflement  de  l'ame  paf- 
fionnee  &  efprife  de  ce  feu.  Sur  ce  propos  nous  lifons 
des  baifers,  mais  s'il  fe  defcouure  en  ces  mignardifes 
quelque  trait  dont  les  chaftes  oreiUes  fe  pourroyent 
fendr  offenfees  :  en  cela,  s'il  leur  plaift,  ils  accuferont 
les  antiques  Grecs  &  Romains,  fur  le  patron  defquels 
le  tout  a  efté  façonné  &  mis  en  œuure. 

SVR  LES  BAISERS  DE  R.  BELLEAV, 

s.  DE  SAINTE-MARTHE. 

le  vous  baife^  baifers^  &  dans  voftre  harmonie 
le  goufte  vne  pareille  ou  plus  grande  douceur^ 
Que  n^efioit  celle-là  que  goufioit  vofire  autheur^ 
Quand  il  vous  recueilloit  es  leures  de  s'amie. 
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Maii  U  defireroy  que  fa  Mufe  accomplie 

Nous  chantaft  û  doux  bien  de  ce  dernier  bonheur^ 
Que  eerche  pour  la  fin  de  toute  f  on  ardeur 
Quiconque  au  feu  i Amour  hrufle  fa  douce  vie. 

S'il  a  receu  cet  heur^  il  le  doit  Bien  vanter j 
S'il  ne  l'a  point  receu^  il  ne  peut  contenter 
Les  fçauans  en  amours  :  car  vous  eftes  paffage 

A  autre  plus  grand  bien.  Et  félon  mon  aduis^ 
Qui  vous  a  pris  baifers^  s'il  n'a  pris  d'auanrage^ 
Eftoic  digne  de  perdre  encor  ce  qu'il  a  pris. 


BAISERS   DE   R.   BELLEAV 

à  Nicolas  Hanequin,  feig.  du  Fay^ 

Mouches  qui  majfonne^  les  voûtes  encirees 
De  vos  palais  dore^j  Cr  qui  dés  le  matin 
Volei  de  mont  en  mont  pour  effleurer  le  thyn^ 
Et  fuçoter  des  fleurs  les  odeurs  fauourees  : 

Dreffei  vos  ailerons  fur  les  leures  fucrees 
De  ma  belle  maifireffe,  (y  baifant  fon  tetin 
Sur  fa  bouche  pille^  le  plus  riche  butin 
Que  vous  chargeafies  onc  fur  vos  ailes  dorées. 

Là  trouuere^  vn  air  embafmé  de  fenteursj 
Vn  lac  comblé  de  miel^  vne  moiffon  d'odeurs  : 
Mais  gardez-vous  aujjl  des  embûches  cruelles. 

Car  de  fa  bouche  il  fort  vn  brafier  allumé , 
Et  defoufpirs  ardens  vn  efcadron  armé  y 
Et  pource  gardez-vous  de  n'y  brujler  vos  ailes. 


Quand  le  preffe  en  baifant  ta  leure  à  petits  mords ^ 
Vne  part  de  mon  orne  efi  viuante  en  la  tienne, 
Vne  part  de  la  tienne  eft  viuante  en  la  mienne j 
Et  vn  mefmefoufpir  fait  viure  nos  deux  corps. 
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BSàs'  la  tienne  s^ennaye  9*  cercfu  le  èehartp 
Afin  de  retrouver  fa  demeure  ancienne, 
La  mienne  la  veutf§tyure,  Cr  ddaijfe  la  fienne^ 
Ainfi  pour  vous  ie  fuis  viuant  entre  les  morts. 

Et  fi  ta  n'as  au  cœur  quelque  amoureufe  enuie 
De  venir  promptement  auftcours  de  ma  vie  y 
le  demeure  farts  poux  y  fans  force  Cr  fans  ^lear. 

Baife  moy  doncj  maifirejfey  &  me  fois  fecourahUy 
Aumoins  pour  cefie  foisy  d'vn  ^aifer  favorMe, 
Qui  hien-heareux  me  fou  en  vn  fi  beau  malheur . 

Ce  bégayant  parler  y  ce  fous^ris  amoureux ^ 
Cet  œil  à  demi-clos j  ces  hlanchettes  peAetteSj 
Ce  coral  foufpirant^  ces  rofes  vermeillettes 
Me  font  en  vous  haifant  deuenir  langoureux. 

Puis  verfant  doucement  ce  doux  miel  fouottreux. 
Qui  coule  à  petits  flots  de  vos  leures  pourprettes 
Sur  ma  langue  qui  fent  les  rencontres  fecrettes 
Des  pointes  de  la  vofire^  hé  que  ie  fuis  heureux  ! 

Ou  f oit  que  ie  t'embraffe,  ou  f oit  que  ie  fuçotte 
Le  petit  bout  moiteux  de  ta  langue  mignotte. 
Qui  vient  en  couleurant  dedans  moy  s^ejlancer  : 

Ou  f  oit  que  ie  mUnyure  en  ton  haleine  douce , 
lefens  vne  douceur  qui  me  pouffe  &  repouffe , 
Tirant  mon  ame  à  foy,  CT  me  fait  trefpaffer, 

Hâ  quei'aime  àfentir  les  pointes  ferpentines 
Errantes  çà  &*  là^de  coftèy  de  trauerSy 
D^vne  langue  qui  flotu  entre  les  rancs  ouuersy 
De  rofes  y  de  cryfUdy  CT  de  perlettes  fines, 

Hà!  que  i'aime  à  fucer  ces  paroles  diaineSy 
Riches  d'vn  beau  langage  &  de  propos  diuers  : 
Hà!  que  Vaime  à  baifer  ces  tétons  defcouuersy 
Et  voir  ce  poil  fri^é  d'ondoyantes  crefpines. 

Faime  bien  tout  cela  :  mais  fur  tout  ie  me  meurs  y 
Quand  en  baifant  ie  voy  les  poignantes  ardeurs 
De  cet  œil  amoureusy  qui  du  mien  s'efifait  maifire: 
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Quand  en  haifant  ie  tire  vne  moite  liqueur^ 
Quand  en  haifant  i^afpire  vne  tiède  chaleur 
Qui  me  rend  malheureux  y  Cr  me  plaijt  bien  de  Pejtre, 


Quand  ie  haife  tes  yeux^  iefens  de  toutes  parts 
hajUur  de  V Oranger ^  îafieur  de  VAuhefpine^ 
Le  Thymy  le  PoulUot,  Cr  la  Rofe  eglantine^ 
La  Framhoife,  la  Fraife^  Cf  lesjiearons  de  Mars  ^ 

Mais  quand  en  me  haifant  douce  tu  me  départs 
Les  fottfpirs  dérohe^  de  ta  hlanche  poitrine ^ 
Le  iarçon  tremhlottant  de  ta  leure  poupine^ 
Et  l'air  entre-coupé  de  petits  mots  migaars  : 

le  quitte^  dédaigneux ^  les  tables  plus  friandes 
De  la  houche  des  Dieux j  ie  quitte  leurs  viandes , 
Le  NeBar^  VAmhrofie^  O*  la  Manne  &  le  Miel  : 

le  les  quitu  vrayment^  &  la  troupe  immortelle 
Ores  me  commandaft  de  manger  auec  elle  : 
Car  fans  toy  ie  ne  veux  commander  dans  le  Ciel, 


Quand  ie  vay  recueillant  deffus  tes  leures  douces 

Vn  haifer  moite  Cr  glout^ 
Quant  ta  langue  Cr  la  mienne  à  petites  fecouffes 

Frayent  hout  contre  bout  y 
Cejte  humeur  dénient  glere^  &  fe  prend,  ^  fe  caille, 

Pour  faire  vn  petit  corps^y 
U  Iefens  qui  défia  nuit  é*  iour  me  trauaille 

De  mille  (S*  mille  morts: 
Le  corps  que  ie  conçoy  en  ces  douces  eftreintes 

Eft  vn  monfire  nouueau. 
Car  gros  ie  fens  houger  en  mes  cofies  enceintes 

Vn  ieune  enfant  oyfeau, 
le  fens  des  traits  aigus,  &  des  ailes  bruyantes 

Qui  me  battent  lefianc, 
le  fens  le  bout  d'vn  arc  O*  desfiammes  ardentes 

Qui  m'efchaufent  le  fang. 
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le  croy  gue  c'eft  Amour ^  qui  fe  germe  en  ma  louche 

De  cefte  àouu  humeur: 
Cejt  lay^  ie  le  fens  hien^  car  il  foie  efcarmouche 

Au  rempart  de  mon  cueur  : 
Et  conçoy  tout  ainfipar  ta  bouche  (ma  vie) 

Qu^on  dit  par  le  haifer 
Sur  le  fable  recuit  des  deferts  de  Libye 

La  Vipère  s'enJUr. 
Mais  ie  crains  que  ce  Dieu  cerchant  nouuelle  iffue, 

Att  Ùeu  de  me  gtuirirj 
Ainji  que  la  Vipère^  en  naiffant  ne  me  tue^ 

Et  me  face  mourir. 


le  n*en  mentiray  point ^  quand  ce  baifer  ie  pris 
Sur  les  bords  rougiffans  de  cefte  leure  tendre^ 
le  reftayfo  tranfi  que  ie  ne  puis  apprendre 
De  quels  liens  charme^  furent  lors  mes  efprits  : 

A-til  point  quelque  feu  qui  m'ait  le  cœur  efpris 
Pour  le  faire  brufler  &  le  réduire  en  cendre? 
Nonj  car  ie  fens  vn  froid  dedans  mon  corps  s'epandre^ 
Qui  traiftre  O*  dejloyal  en  baifant  m*a  furpris  : 

Efi~ce  point  de  f  es  yeux  quelque  ialoufe  enuie 
Qui  m'a  de  fes  attraits  ainfi  Vame  rouie j 
Et  détrempé  le  cœur  de  V aigreur  que  ie  fens? 

Ouy  :  car  enfuçottant  le- miel  deffus  fa  bouche 
Tay  yeuj  ty  m'en  fouuientj  vne  œillade  farouche 
Qui  de  fes  traits  aigus  a  dérobé  mes  fens. 


Lors  que  pour  vous  baifer  ie  m'approche  de  vous  y 
En  foufpiranty  mon  ame  à  fecrettes  emblees 
S'efcoule  hors  de  moy^  fur  vos  leures  comblées 
D'vn  NeBar  dont  les  Dieux  mefme  feroyent  ialoux. 

Fui»  quand  elle  s'eft  peui  en  ce  breuuage  doux. 
Et  la  mienne  &  la  voftre  enfemble  font  méfiées  y 
Tout  aufjl  toft  ie  fens  les  forces  ef coulées 
De  mon  corps  affoibly  qui  demeure  fans  poux. 
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Que  ftras'-'ta,  chetif!  qiitn  iu^t^poas  ma  vie? 
Cefi  par  vofire  douceur  qu'elle  a  toufiôurs  fuiuU, 
Que  f  on  corps  efi  refiédefes  membres  perclus  : 

Hà!  change^  ce  haifer  :  hà!  changef-le^  maifireffe, 
Changei'le^  ou  dans  vos  bras  mon  ame  ie  vous  laiffe  : 
Non,  ne  le  change^  pas^  mais  ne  m*en  donne^plus. 


Hà!  ne  me  baifei  plus,  mignonne,  ie  me  meurs, 
Voftre  langue  à  ce  coup  a  mon  ame  rouie: 
Adieu  donques  mon  ame,  adieu  donques  ma  vie, 
Ces  foufpirs  de  ma  mort  foyent  les  aaSemt-coureurs, 

Puis  qu'il  conuient  mourir  entre  tant  de  douceurs 
Confites  de  neâar,  de  miel,  (y  d*Ambrofie, 
Moure^,  Venfaia  Amour  à  mourir  vous  conuie: 
Qui  voudroit  dédaigner  fes  tant  douces  faueurs? 

Mais  voye^y  ie  vouspry,  la  noble  architecture 
Et  le  marbre  animé  de  vofre  fepulture 
Oii  ferei pour  iamais,  c^efi  le  temple  d'vn  Dieu: 

Ce  n'efi  rien  que  cor  al,  que  blanchettes  perlettes. 
Que  bafme,  que  parfum,  que  rofes  vermeiliettes, 
Mon  dieu  qt^il  eft  heureux  qui  meurt  en  fi  beau  lieu! 


Hà!  doux  baifer  fils  aifné  de  la  Rofe, 
Qui  déroba  de  la  playe  d'Adon 
Le  teint  vermeil,  &  prit  de  Cupidon 
Le  doux  parfum  dans  fa  leure  declofe, 

Hàf  doux  baifer,  où  la  grâce  repofe 
De  mon  plaifir,  baifer  le  feul  brandon 
Qui  fit  ardoir  V amour eufe  Didon, 
Lors  qu'elle  fut  dans  la  cauerne  enclofe. 

le  fçay  fort  bien,  que  baifer  fes  beaux  yeux 
Efi  vn  plaifir  qui  n'appartient  qu'aux  Dieux  : 
Mais  approcher  cefie  bouche  diuine 

le  ne  fçay  rien  pour  le  confeffer  mieux. 
Ou  foit  en  terre,  ou  fois  dedans  les  cieux. 
Qu'on  peut  iuger  d'vn  tel  bien  ajfe^  digne. 
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En  m^tfgayant  vn  foir  fur  U  petit  riaage 
De  monjlettue  argentin^  mon  Defir^  i'apperceu 
VoUeter  dedans  Voir  deux  petits  traits  de  feu 
Qui  me  femhloyent  traifner  quelque  fuitte  d^orage, 

le  nCarrefk  tout  court  four  iuger  te  prefage^ 
Sans  me  troubler  en  rien^  ne  me  fentir  efmeu  : 
AÊais  foudain  ie  Us  voy  s'approcher  peu  à  peu 
Pour  me  couurir  le  chef^  les  yeux  Gr  le  vif  âge: 

Fuis  entr^otturant  la  houchty  ty  voulant  m  efforcer 
A  fin  d^auoir  fecours^  ils  viennent  s'eflancer 
Au  profond  de  mon  orne,  où  ils  font  refidence. 

Alors  ie  fenty  bien  que  ces  feux  allumej^ 
Eftoyent  de  ma  Catin  les  foufpirs  anime^j 
Dont  elle  auoit  promis  confoûr  mon.abfence» 

Quand  ef perdu  ie  voy  les  beaux  yeux  de  ma  Dame, 
le  ne  voy  rien  çà  bas  que  Vejlime  plus  cher 
Que  les  baifer^  les  voir,  O*  les  pouuoir  toucher^ 
Et  tirer  de  leurs  rais  quelque  gentille  Jlame» 

Quand  ie  voy  fon  tetin^  ie  fens  partir  mon  ame 
Errante  çà  &  là,  à  fin  de  l'approcher: 
Quand  ie  voy  fon  beau  front  ie  deuiens  vn  rocher^ 
Et  fous  fa  blanche  main  tout  craintif  ie  me  pafme. 

Mais  quand  ie  fens  de  près  la  celefie  rofee 
Defftts  le  fin  coral  de  fa  leure  arrofee^ 
Et  Pair  de  fes  foufpirs ^  ie  demeure  tranfi  : 

Bien  eft  vray  que  fon  mil  en  cent  corps  me  tranfmuë, 
Le  tetin  &  la  main^  mais  la  bouche  me  tué, 
Et  douce  en  la  baifant  me  fait  reuiure  aujfi. 


Hà!  vous  refue^^  Catin ^  fus  auant  que  Ion  vienne^ 
Et  dWn  baifer  doré  qu'on  tire  doucement 
Mon  ame  chancelante,  à  fin  que  promptement 
Par  ef  change  gentil  ie  me  paiffe  eh  la  tienne. 

Sus  donc  embraffe  moy,  mignonne j  qu'on  me  tienne 
La  bouche  fur  la  bouche ,  &  la  dent  fur  la  dent. 
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Puis  Vemr'ottarant  vn  piu^  darde  légèrement 

Vn  petit  trait  de  houche  en  pourfuyaant  la  mienne. 

Tout  ainfi  que  Ion  voit  fur  û  Printemps  nouueauj 
Dans  le  trou  d'vn  rocher  le  petit  couleureau 
Suyure  le  moucheron  de  fa  langue  doublée: 

Plus  me  ferre  auffifort  que  ferrement  fe  ioint 
V Huître  dans  fon  ef caille  :  Ainfi  Vame  fe  poindj 
Et  fait  dans  nofire  bouche  vne  douce  méfiée. 


Que  ie  te  crains ^  Catin,  car  ce  petit  archer 
Enfonçant  Vautre  iour  fon  arc  près  de  VoreiUe^ 
Tout  auffl  toft  qu'il  veit  la  beauté  nompareille 
De  tes  yeux  languijfans^  ne  peut  onq  def cocher. 

Il  veid  ta  grâce  belle ^  il  veid  ton  beau  marcher^ 
Ta  taille j  ton  tetin^  &  la  rare  merueille 
Du  corail  foufpirant  de  ta  houche  vermeille^ 
Où  foudain  il  s'eflance^  à  fin  de  s'y  cacher. 

Il  la  baife  cent  fois ^  &  en  cent  mille  fortes^ 
Parfumant  ces  baifers  des  odeurs  que  tu  portes^ 
lurant  de  n'adoucir  tes  cruelles  rigueurs. 

Et  c'eft  pourquoy  mon  cœur^  vous  eftes  fi  cruelle j 
Si  dure,  fi  fafcheufe,  CT  fi  douce  Cr  fi  belle ^ 
Et  pou?quoy  voftre  bouche  eft  fi  pleine  d'odeurs. 


N'eft-ce  grand  cas  qi^vn  feul  trait  de  fes  yeux, 
Vn  feul  mouuoir^  vne  feule  eftincelle 
Méfait  brufler  d'vne  flamme  cruelle. 
Et  le  brufler  m'efi  doux  &  gracieux? 

N'efi-ce  grand  cas  qi^vn  crefpe  indufirieux 
A  petis  nœuds  y  vne  blonde  cordelle, 
Me  tient  lié  d'vne  douce  cautelle, 
Et  le  lien  m'efi  mal  délicieux? 

N'efi-ce  grand  cas  qu'vne  bouche  emperlee 
En  me  baifant  a  mon  ame  affolée. 
Et  court  après  en  la  voulant  chérir ^ 
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Et  me  plaiftfon  de  demeurer  fans  ame? 
Ainfi  mUfi  doux  le  hrujler.  de  fajlamey 
Efire  en  fes  laqsj  &  en  haifant  mourir. 

Qui  n'a  veu  quelquefois  au  leuer  du  Soleil^ 
Lors  qu*il  ramené  au  ciel  fa  charrette  dorée j 
Vn  beau  matin  de  may^  fur  la  rofe  pourprée 
Vne  fraifche  blancheur  fous  vn  beau  teint  vermeil  : 

Vienne  voir  ma  mai^reffty  alors  que  Ufommeil 
Luy  tient  les  yeux  ferme^^  &  la  bouche  ferrée ^ 
Il  verra  à!vn  beau  teint  fa  face  colorée ^ 
Qui  n'a^  Gr  qid  n^eut  onc  au  monde  fon  pareil  : 

Il  verra  tout  autour  les  Amours  &  les  Grâces j 
Les  faneurs  y  les  rigueurs ^  les  douceurs ^  les  audaces  ^ 
Les  Zéphyrs  tremblottans  dans  fes  crefpes  cheueux  : 

Mais  lâs!  faites  y  6  dieux j  s' autre  que  moy  l'approche^ 
Que  fa  bouche  terniffe^  &  deuienne  de  roche ^ 
Non  y  ne  le  faites  pas  :  fi  faites ^  ie  le  veux» 

Alaisy  lâs  !  oh  vole^  vous  y  belles  blondes  auetes^ 
Et  trauailleifi  loin  vos  crefpes  ailerons ^ 
Fourfuçoter  le  miel  à  petis  becs  larrons  y 
Afin  de  le  mujfer  en  vos  tendres  cuijfettes? 

Venei  auecques  moy^  vene^j  mes  doucelettesj 
Sur  la  bouche  à  madame,  Cr  de  vos  piquerons 
Gardei  bien  d'offenfer  les  deux  riches  tendrons j 
Rougijfans  fur  les  bors  de  fes  leures  mollettes. 

Plus  ne  vous  faut  chercher  la  fleurante  moiffon 
Sur  les  croupes  d'HymetUj  icy  d'autre  façon 
Emplir ei  en  tout  temps  vos  ruchettes  efclofes: 

Car  en  fa  bouche  naifi  vn  printemps  odoreux^ 
Vne  fraifche  rofee^  vn  Zéphyr  amoureux. 
Dont  JUuriffent  les  lys,  les  œillets  &  les  rofes. 


Venus  voyant  vn  iour  peintes  en  vn  tableau 
Les  leures  de  Catin,  elle  deuient  honieufe^ 
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Baiffe  VœU  iontre^as,  (^  toute  vtrgongneufe 
De  fleurs  trempe  fon  voile  CT  fon  vif  âge  beau . 

Elle  appelle  fon  fils ^  O*  le  ieune  troupeau 
Des  Grâces  0*  des  leux^  &  fe  plaint  dedaigneafe 
D'auoir  eu  des  beauté^  la  palme  glorieufe^ 
Et  fe  voir  maintenant  vaincue  d'vn  pinceau, 

Hà!  peintre  trop  gentil^  qui  troubles  la  poitrine 
De  foufpirsy  Cr  de  pleurs  les  beaux  yeux  de  Cyprine, 
Sous  le  mort  contrefait  de  ces  trompeux  appas  : 

Et  quoy?  scelle  voyoit  de  la  peinture  viue 
La  bouche  f ouf pirante ^  &  la  grâce  naifue^ 
Scelle  pouuoit  mourir  ne  mourroit-elle  pas? 

Des  mouchettes  à  miel  les  vnes  vont  aux  fteursy 
Les  autres  vont  léchant  lesperlettes  rofines 
Des  larmes  de  Narciffe^  0*  les  gommes  Ambrines 
A  fin  de  les  confire  en  celefies  liqueurs  : 

Les  vnes  feulement  y  font  pour  les  honneurs^ 
Et  pour  y  def  charger  les  fleurantes  rapines 
De  Veffain  trauailU^  &  pendre  en  leurs  cafflnes 
Le  lambris  cannelle  de  cire  &  de  fenteurs. 

Tout  ainfi  peut-on  voir  la  Cyprine  dorée 
Mef nager  le  butin  en  la  bouche  fuccret 
De  ma  belle  maifirejfe ^  à  fin  de  Vembafmer  : 

Amour  y  fait  le  miel^  les  Grâces  le  dijlilent 
En  humides  baifers^  puis  les  Zéphyrs  les  pillent 
Et  en  font  des  foufpirs  qui  parfument  nofire  air  . 


Mais  que  dois-ie  efperer  de  toy^  ma  douce  Amie? 
Mais  que  dois-ie  ef'perer  de  toy^  mon  cher  fouci 
Quand  ie^ne  puis  auoir  feulement  le  merci 
De  tirer  vn  baifer  de  ta  bouche^  ma  Vie? 

Ou  fi  l'en  tire  vn  feul,  c'eft  qu'il  te  vient  enuie 
D^en  careffer  vn  autre  y  ^  vrayment  cUfi  ainfi 
Qu^on  abufe  aifèment  vn  pauure  cmir  tranfiy 
Des  yeux  traifires  &  fins  d'vne  douce  ennemie. 
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Onqms  U  ne  kaifa^  us  letins  enfturees^ 
Que  ie  râeuffe  tes  yeax  ^œillades  ef garées j 
Et  de  regards  trouble^  coniurei  contre  may^ 

Si  tu  es  quelquefois  en  ta  face  riante 
Ce  r^eft  que  par  acquit,  ie  n'ypers  que  Pattente: 
Quepuis'ie  donc  attendre  ou  efperer  de  toy? 

le  te  coniurey  Amour ,  par  les  traits  que  tu  portes^ 
Par  le  flambeau  doré  que  tu  tiens  en  ta  main. 
Par  le  voile  f acre  qui  couure  ton  beau  fein. 
Ton  vif  âge,  tes  yeux,  &  tes  rufes  accortes. 

le  te  coniure,  Amour,  par  les  puiff onces  fortes 
De  ce  grand  Ciel  ton  père,  &  par  le  ris  humain 
De  Cyprine  ta  mère,  à  dire  le  deffain 
De  ceUe  qui  me  tue  en  mille  0*  mille  fortes. 

le  n'ay  que  defplaijir  de  fon  vif  âge  doux, 
le  r^ay  rien  que  plaifir  de  fon  aigre  courroux. 
Et  me  baife  toujours  quand  elle  efi  en  colère: 

S'elle  eft  en  fon  beau  iour,  elV  ne  tourneroit  pas, 
Fuffé-ie  Cupidon,  ny  les  yeux,  ny  les  pas  : 
De  telles pafjîons  que  faut-il  que  Vefpere? 


Mon  ame  tu  te  pers,  &  t'enfuis  ef garée 
Sur  la  bouche  vermeille  à  ma  belle  maifireffe. 
Ce  fi  Ù,  ie  lefçay  bien  :  car  elle  efi  ton  ho  fieffé. 
Et  mieux  en  autre  lieu  ne  peux  efire  affeuree  : 

Tufcais  bien  le  chemin,  efiant  fort  coufiumiere 
D^y  faire  ta  retraitte:  O*  quoy?  fi  la  cruelle 
ffe  te  vouloit  loger,  ny  receuoir  che^  elle. 
Te  fuyant,  te  chaffant  ainfi  qu'vne  efirangere? 

le  t'irois  rechercher  :  mais  vn  corps  qui  n'efi  ioint 
A  Vame,  ne  fent  rien,  Cr  ne  chemine  point  : 
Mais  ce  qui  refie  encor  de  vif  &  ^amoureux. 

Et  deufi  il  en  mourir,  iroitpour  le  fauuer  : 

Et  crains  qu'il  ne  fe  perde  en  la  voulant  trouuer. 
Mais  fi^efi  fur  ta  bouche  hè  que  ie  fuis  heureux! 
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Hà  ie  vous  tiens  Catin^  âtft  vous  qui  it  demande j 
Fuyarde  y  dedaigneufe^  efi-ce  donc  la  façon 
De  ief choyer  de  moy?  hà  vous  payre^  rançon^ 
Vrayment  vous  la  payre^  auant  que  ie  vous  rende. 

Ou  me  laiffei  hecquer  ce  fie  amorce  friande^ 
Cefie  leure  fuccree^  ainfi  que  le  poiffon 
Mordillant j  frétillant  autour  de  Vameçon^ 
Deuore  fes  appas  d'vne  bouche  gourmande. 

le  la  veux  becqueter ^  fuçotter^  engloutir^ 
Et  fi  veux  qu'elle  fente ^  auant  que  de  partir j 
D'vn  petit  trait  de  dent  Vattainte  vengereffe  : 

Hà!  vous  pleure^  mon  cœur^  fi  ne  cuidois-ie  pasj 
Doucement  enyuré  entre  fi  doux  appas ^ 
Non  ie  ne  cuidois  pas  vous  offenfer^  maifireffe. 


le  puijfe  donc  mourir  promptement  deuant  toy^ 
CatiUj  s'en  te  baifant  ma  pauure  ame  ef coulée 
Entre  les  deux  coraux  de  ta  bouche  emperlee, 
Prefque  n'a  prins  congé  de  fon  ho  fie  &  de  moy. 

le  puiffe  donc  mourir j  mon  cœur^  fi  ie  ne  croy 
Que  vous  ne  reteniez  mon  ame  enforcelee^ 
Car  la  vofire  en  baifant  a  faix  vne  méfiée^ 
A  fin  de  la  furprendre  &  la  tirer  à  foy, 

le  puiffe  donc  mourir  deuant  vofire  prefence^ 
Si  ie  fçay  que  ie  fais  y  fi  ie  fçay  que  ie  penf^y 
Tant  ie  fuis  enyuré  d'amoureufes  douceurs  : 

Et  fi  i' approche  encor  cefie  bouche  mignarde^ 
A  fin  d'efcarmoucher  cefie  langue  fuyarde^ 
le  puiffe  donc  mourir  s'en  baifant  ie  ne  meurs. 


Ma  fillette  y  mafaur^  mon  cœur^  ma  iahufie, 
Ma  ioye^  mon  foucyj  mon  heur^  Çy  mon  malheur j 
De  mon  chafie  vouloir  &  la  perle ^  Çy  la  fleur ^ 
Qui  poru  en  tes  beaus  yeus  &  ma  mort  é^  ma  vie  : 

le  languis f  ie  me  meurs ^  fi  vous  n'aue^  enuie 
De  me  donner  fecours  par  la  douce  faueur 
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D'vn  doux  haifer,  confit  en  la  eeUfie  humeur j 
Qtti  couU  en  la  preffanc  de  ta  houche^  m'amie, 

le  finiray  mes  tours ^  car  i'aym'e  tant  ces  yeux^ 
Ces  rofesy  ces  oàllets^  ces  fou-ris  gracieux^ 
Et  fur  tout  voftre  feiny  &  voftre  Uure  tendre: 

Que  fi  pour  me  guarlr  Le  ne  reçoy  de  vous 
Vn  humide  haifer  fous  vn  vif  âge  doux^ 
Vous  verre^  toft  réduit  mon  panure  cœur  en  cendre. 


Ha  ie  vous  pry  mes  yeuxj  foye^  moy  fi  courtois 
De  me  fournir  de  pleurs^  n'efpargne^  la  fontaine ^ 
Qui  ne  tarifi  iamais  de  V humeur  de  ma  peine ^ 
Soye^  m'en  libéraux^  aumoins  à  cefte  fois  : 

le  fens  vne  douleur  qui  m'efioupe  la  voix. 
Qui  me  glace  le  fang^  &*  retient  mon  haleine^ 
Je  voy  défia  la  mort -cruelle  qui  me  meine^ 
Où  lesfimpUs  Bergers  font  grans  comme  les  Roys, 

Cefie  douleur  me  vient  d'vne  ialouft  enuie^ 
Que  i'ay  de  voir  ahfent  les  grâces  de  ma  vie^ 
Auant  que  de  mourir ^  &  de  haifer  encor 

Vyuoire  hlanchiffant  de  fa  chafie  poitrine^ 

De  voir  fes  yeuXj  fa  main,  ©•  fa  marche  diurne ^ 
Puis  en  haifant  mourir  deffus  fes  leures  d^or. 


le  difoisj  ma  Catin^  mon  Dieu  que  ie  vous  haife^ 
le  ne  veux  rien  de  vous  finon  le  feul  baifer^ 
Cefi  bien  peu  de  faueur^  mais  il  peut  appaifer 
Vardeur  qui  me  confomme  en  Vamoureufe  braife. 

Soudain  vîntes  à  moy^  &  moy  ie  treffaus  d'aife^ 
Efperant  ce  bon  heur  de  vous  pouuoir  baifer^ 
Et  puis  en  vous  haifant  de  pouuoir  deuifer 
Du  doux  mal  qui  meplaifiy  &*  me  tient  en  malaife 

Miis^  làs!  que  fifies'Vous?  vous  vinfies  feulement 
IXvn  petit  bout  de  Uure  approcher  doucement 
Les  deux  bords  languiffans  de  la  mienne  altérée  : 

Mtmy  BeiUatu  —  II.  7 
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Quoy  ?  efi^e  là  haifer^  dites  moy  mon  Defir  f 
Norij  mais  cUfi  me  laijfer  fous  ombre  dWn  plaifitj 
Le  regrec  importun  dWne  ioye  cfperee. 


Tout  ainfi  que  Von  voit  vne  couple  accouplée 
De  ieunes  coulomheaux  deffus  vn  ruiffelet 
Se  haifer  tour  à  toWj  d'vn  bec  mignatdelet^ 
largonnant^  frétillant  d\ne  gorgette  enjlee  : 

Tout  ainfi  ie  baifois  cefie  bouche  emperlecj 
Ces  rofesy  ces  œillets j  ce  coral  vermeillet^ 
Tirant  &  repouffant  vn  foufpir  douceletj 
Dont  fut  prefque  mon  orne  en  fa  bouche  effoufiee. 

Mais  làs!  on  dit  bien  vray  que  l'amoureux  plaifir 
A  toufiours  à  la  queue  vn  nouueau  def plaifir. 
Car  après  ce  baifer  vn  à  Dieu  me  contente  :    • 
Alors  ie  congneu  bien  que  le  bec  compagnon 

Souuent  trompe  en  baifant  le  pigeonneau  mignon j 
Le  repaiffant  en  fin  d'vne  trompeufe  atunte. 


le  meure,  mon  Defir,  fi  ce  parler  accort, 
Ce  baifer  moite  &  fec,  cefie  bouche  enyuree 
Des  odeurs  d\n  printemps  &  de  manne  fuccree, 
Ne  m'ont  fait  en  baifanf  compagnon  de  la  mort, 

le  meure,  mon  Defir,  s* ils  n'ont  rauy  fi  fort 
Et  fi  fort  trauailU  ma  pauure  ame  altérée. 
Que,  folle  de  plaifir,  eue  fuit  ef garée 
Cerchant  à  fon  mal-heur  quelque  heureux  reconfort. 

le  meure,  mon  Defir,  fi  ce  baifer  mignon, 
Ce  baifer  moue  &  fec,  ce  baifer  compagnon 
De  foufpirs  embafme^,  ne  rend  tout  ce  qu'il  emble. 

Car  s'il  me  fucce  Vame,  ou  le  fang  ou  l'humeur. 
Soudain  me  la  redonne,  Çy  me  rend  ma  chaleur. 
Et  par  vn  doux  foufpir  tous  fes  larcins  enf emble. 

Si  tu  veux  que  ie  meure  entre  us  bras,  m'amie, 
Trouffe  Vefcarlatin  de  ton  beau  peliffon. 
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Fuis  me  haift  ^  me  preffe  tT  nous  entrelaffon, 
Comme  autour  des  ormeaux  le  lierre  fe  plie, 

Defgraffe  ce  colet^  m' amour  y  que  te  manie 
De  ton  fein  hlanchijfant  le  petit  mont  heffon  : 
Puis  me  haife  CT  meprejfe^  0*  me  tien  de  façon 
Que  le  plaifir  commun  nous  enyure^  ma  vie, 

Vvn  va  cerchant  la  mort  aux  flancs  d^vne  muraille  y 
En  efcarmouche,  en  garde j  en  affaut^  en  bataille ^ 
Pour  acheter  vn  nom^  qu'on  furnomme  V honneur  : 

Mais  moy  te  veux  mourir  fur  tes  leures^  maifireffe. 
C'efi  ma  gloire^  mon  heur^  mon  threfor^  ma  richeffe^ 
Car  i^ay  logé  ma  vie  en  ta  bouche ^  mon  Cœur. 


Embraffe  moy^  mon  Cœur^  baife  moy  ie  t^en  prie^ 
Preffe  moy^  ferre  moy^  à  ce  coup  ie  me  meurs, 
Mais  ne  me  laiffe  pas  en  ces  douces  chaleurs ^ 
Car  cUfi  à  ce  fie  fois  que  ie  te  persy  ma  vie. 

Mon  amy  ie  me  meurs j  &  mon  ame  ajfouuie 
D'amour  y  de  paffions^  de  plaifir  s ^  de  douceurs  y 
S'enfuit  y  fe  perd  y  s' ef coule  y  &  va  loger  ailleurs, 
Car  et  baifer  larron  me  l'a  vrayment  rauie, 

le  pafmcy  mon  amy  y  mon  amy  ie  fuis  morte  : 
Hé!  ne  me  baife^  plus  y  aumoins  en  ce  fie  forte  y 
C'efi  ta  bouche  y  mon  CauTy  qui  m'auance  ma  mort. 

0 fie-la  donc  y  m" amour  y  o fie-la  y  ie  me  pâme  y 
Ofie-Uy  mon  amy^  ofie-lay  ma  chère  ame  y 
Oo  me  laiffe  mourir  en  ce  plaifant  effort. 


ie  vey,  r^apas  long  temps  y  le  portrait  fi  bien  fait 
Et  fi,  bien  retiré  de  ma  fier e  aduenture. 
Son  v'ifage  fi  beau,  que  la  gente  nature 
Pour  y  prendre  plaifir  en  ferait  vn  plus  lait, 

le  vey  ce  front  y  ce  poil  fi  très-bien  contrefait  y 
Ceft  œil  fi  bien  renduy  qu'en  fa  morte  pointure 
Il  me  faifoit  trembler  de  fa  feinte  peinture  y 
Ne  luy  refiant  que  Vame  afin  d'efire parfait. 
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Mais  que  m*€n  aduînt-il?  ô  cjtrançe  inforturu! 
Pendant  qi^en  ce  tahleau  fa  bouche  iHmportune 
De  cent  haifers  mignards  qui  coauoyent  en  mon  cœttr  : 

Pendant  que  ie  foufflois  en  mille  &*  milles  fortes 
Et  la  glace  &*  le  feu,  deffus  fa  leur  es  mortes 
le  les  vey  r'amolir  &  changer  de  couleur. 


Approche  toy,  Catin,  &  me  haife  en  la  bouche, 
Approche  toy,  m^amour^  ©•  vien  auprès  de  moy, 
Hé!  feras  tu  toujours  &  fans  fçauoir  pourquoy, 
M' amour,  à  ton  ami  ©•  cruelle  &*  farouche? 

Si  l'amour  que  tu  dois  à  ce  beau  nom  te  touche. 
Ou  fi  quelque  pitié  fe  loge  dedans  toy, 
Approche  toy,  m' amour,  autrement  ie  me  voy 
Seicher  deuant  tes  yeux  comme  vne  vieille  fouche, 

Monfire  moy  donc,  Catin,  ces  rofes,  ce  cryfial. 
Que  ie  fuce  O*  refuce,  &*  baife  le  coral 
De  ta  leure  fuccree  :  ainfi  que  la  fanfui 

Quife  colle  tT  fepend  au  iarret  dupefcheur. 
Suce  tant,  qu*enyuree  &  de  fang  &  d'humeur. 
Tombe  morte  en  fuçant,  &  en  viuant  fe  lui. 


Mon  Dieu  retire^  vous,  retire^  vous  friande 
Dedans  voftre  rampart,fans  plus  liurer  l'affaut 
A  ce  pauure  chetif,  à  qui  le  cœur  défaut. 
Et  qui  rien  que  la  mort  pour  fecours  ne  demande. 

n  n'efi  ia  de  befoing  que  plus  ilfe  défende, 
Hà!  vous  Vaue^furprins,  ouy  traître ffe  en  fur  faut  : 
Et  ullement  furpris,  que  maintenant  il  faut 
Que  mort  fur  voftre  bouche,  en  vous  baifant  fe  rende. 

Mais  auant  que  mourir,  ie  te  fuppli  mon  cœur 
Verfe  encor  vn  petit  de  la  douce  liqueur 
Qui  s' ef coule  en  prejfant  de  ta  leure  iumelle: 

Puis  me  donne  vn  foufpir,  0*  darde  doucement 
Vn  petit  trait  été  langue  affej  légèrement, 
Ainfi  mourant,  ma  mort  ne  peut  efire  que  beUe^ 
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IPoyant  plus  Us  difcoars^  difcouras  chafiement^ 
De  mon  chafie  defirj  ne  voyant  plus  fa  grâce ^ 
Ne  haifant  plus  fa  main  y  fa  bouche  ny  fa  face^ 
le  deuiens  fourdj  maet^  &*  pers  le  fentiment, 

Moy-^mefnu  ie  me  perds ^  cerchant  allégement 
Au  mal  qui  me  tourmente^  &  fi  ne  trouae  place , 
Ruiffeau^  rme,  canton^  ny  lieu  qui  ne  me  hraffe 
Mal^heur  deffus  mal-heur^  C?*  tourment  fur  tourment, 

Donques  efiant  banni  de  l'heureufe  prefence 
De  ma  chafie  Catin^  Vay  perdu  Vefperanee 
Qui  douce  m' allait  toit  en  fi  iufie  deuoir: 

Las  !  Vay  bien  plus  perdu ^  car  te  perdant  ma  viej 
Fay  perdu  y  mal-heureux  y  par  ne  fçay  quelle  enuicy 
Le  parler,  lefentir,  le  toucher  Cr  le  voir, 

VERS  SENAIRES  lAMBIQVES. 

Quand  fur  ta  leure  douce  aplat  ie  vay  fuçant 
Vambrofine  douceer  qui  mon  ame  empoifonnty 
Au  ciel  ie  penfe  efire  fait  alors  vn  demy-DieUy 
Ou  quelque  image  plus  diuiny  fi  plus  fe  peut. 
Mais  cefie  douceur  tu  detrampes  fi  foudain 
De  fiel  y  &  d^aigreury  &  de  poifon  fi  cruel  y 
Que  moy  qui  viuois  comme  Dieuy  content  &  grandy 
MiferahUy  chetify  trifie,  penfify  langoureux  y 
le  deuiens  :  le  pis  efi  que  ce  mal  m'entre  fi  auant 
Au  cœur  y  que  mes  fensy  6^  le  plus  chaud  de  ma  vie 
Vaincus  de  douleur  y  font  en  eftrange  accident 
De  mort  y  la  fieure  en  moy  fecrettement  coulant: 
Qui  court  deffeichant  &  minant  mon  pauure  corps  y 
Et  tellement  me  poingty  que  douce  nCefi  la  mort  y 
Santé  y  fureur  extrême  y  &  Vaigre  doux  y  amer. 

0  doux  baifer  colombin 
Poupin  y  fucriuy  tourteriny 
Qfù  fur  ces  leures  declofes 
Vas  prefottanty  fieurottanty 
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Mignottanty  &  fuçottant^ 

VmlUty  le  lys,  &  les  rofes. 
Ces  menus  foufpirs  larrons, 

Ont  tiré  fur  les  fleurons 

De  fa  bouche  tendre  &  molle 

Mon  âme  qui  de  plaifir 

Souk,  ne  voudroit  choifir 

Autre  lieu  tant  elle  efi  folle. 
Mais  Baifer  fi  tu  voulois 

M'arrofer  vne  autre  fois 

De  cette  humeur  familière, 

le  fuis  feur  qu^au  gré  £  Amour, 

Bien  toft  feroit  de  retour 

En  fa  demeure  première, 

Laifferay-ie  tes  yeux,  d^ Amour  la  douce  proye. 
Ne  butinant  rien  d^eux,  quWne  piqueure  au  flanc ^ 
Comme  cil  qui  nauré  laijfe  perdre  fon  fang, 
Ne  voulant  furieux,  qu'on  luy  bande  fa  playe  ? 

Mais  cherchant  guarifon  fi  faut-il  que  Vejfaye 
SHl  efi  vray  ce  qiàon  dit,  que  le  coup  fe  reprend 
Retafté  de  Vautheur,  &  que  V Amour  apprend 
De  Telephe,  à  guérir  le  mal,  dont  il  nous  paye. 

Donques  fuyuant  ta  grâce,  humble  (5*  deuotieux, 
le  te  donne,  maifireffe,  &*  ma  vie  &  mes  yeux. 
Imitant  le  Pafieur  qui  porte  vne  couronne 

Pour  mettre  au  front  des  dieux,  haut  en  marbre  efleués: 
Mais  fe  trouuant  petit,  la  met  deuant  leurs  pie^, 
Excufant  fon  défaut  d^vne  volonté  bonne. 


Nauré  de  vos  beaux  yeux,  ie  traîne  languijfant. 
Sec,  eâique,  &  perclus,  les  trames  de  ma  vie. 
Et  viuottant  ainfi,  ie  n^ay  pourtant  enuie 
Mettre  fin  au  malheur,  qui  me  va  puniffant. 
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Car  lafieure  me  pldift^  CT  me  va  guerijfant 

Le  mal  qui  n'eft  fanté^  mais  ce  qui  plus  m'ennuye 
Efi  le  contentement f  dont  mon  ame  afouuie 
De  fon  propre  malheur  fe  va  toufiours  paijfant. 

Sous  les  Uens  d'Amour  te  trouue  ma  franchife^ 
En  prifon  liherté  :  fous  le  feu  qui  s'attife 
A  Ventour  de  mon  ame^  vn  refraichiffement: 

Ainfi.  le  bon  Socrate  en  fes  malheurs  extrêmes ^ 

Ayant  les  fers  aux  pUs^  trouuoixfous  fes  fers  mefmes 
Pour  Jiaiter  fon  malheur  vn  doux  chatouillement. 


Vnfeu  prompt  (T  fuhtil  fort  des  yeux  de  Madame^ 
Qui  m'altère  le  fanç,  &  me  rend  fur'uux  : 
Vn  crefpe  d'orfriié  voile  au  tour  de  fes  yeux, 
Qui  prejfe  de  cent  nœuds  eftroittement  mon  ame. 

0  gracieux  lien  y  0  doux  feu  qui  m^enjlame, 
Par  vos  fainêtes  faneurs  ie  languis  bien-heureux , 
Et  me  plaifi  de  languir  en  ces  laqs  amoureux. 
Et  brufler  échauffé  3!vne  fi  douce  flame. 

Mais  fi  tu  veux,  mon  Cueur,  promptement  appaifer 
Ce  feu  gourmant  Cf  vif,  il  ne  faut  quvn  baifer. 
Et  non  pas  vn  baifer  qui  V ame  point  ne  touche, 

Mais  vn  baifer  mignard,  long,  humide  &  fuccré  : 
Hà  Dieux!  ce  fer  oit  trop,  eftre  en  ce  poil  doré, 
Brufler  de  fes  beaux  yeux,  &  iouir  de  fa  bouche. 


Autant  qM  de  vos  yeux  fe  pouffent  de  regards. 
Autant  de  traiSls  aigui  s'ancrent  dedans  mon  ame, 
Et  le  moins  acerè  fi  tref-auant  l'entame. 
Que  ie  meurs  en  langueur,  nauré  de  toutes  pars. 

Yeux  trempe^  de  rigueur  &  chafiement  mignars. 
Vous  auei  de  ce  Dieu  &  les  traiêls  &  la  fiamme, 
Mais  garde^  vous  aufji  que  vous  mefme  il  n'enjiamme, 
Mirant  en  ce  cryfial,  vos  beaux  rayons  efpars. 
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Cefi  vn  dUufin  O*  cautytndfirc  &  plein  de  vengeance. 
Si  vous  le  def daigne^ ^  garde^  qu'il  ne  s^ejlance 
huy-mefnte  dedans  vous  par  ce  miroir  trompeur: 

Et  que  ce  beau  'cryfial  ne  foit  ce  cryftal  me/me, 
Dont  Narciffe  hrujlant  de  V amour  de  Joy-mejme^ 
Ef  changea  f on  beau  corps  en  vne  belle  Jleur. 


Ainfi  que  le  berger  voyant  vn  grand  orage 
Se  braffer  dedans  l'air ^  retire  fon  troupeau  : 
Ainfi  ie  fuis  le  trouble^  Csr  le  tourment  nouueau 
Ou  le  defir  me  pouffe^  &  l amour eufe  rage. 

Mais  tant  plus  ie  le  fuy^  plus  vn  efpais  nuage 
De  penfers  orageux  me  trouble  le  cerueau  : 
Plus  ie  cherche  le  port^  plus  mon  frejle  bateau 
Retombe  à  la  mercy  d^vn  impiteux  naufrage. 

Mais  fi  par  tes  beaux  yeuXj  ie  recognois  le  port, 
Et  me  puis  retirer  du  péril  de  la  mort  y 
Il  n'y  aura  paroy,  ny  table  où  ie  ne  drejfe, 

Où  ie  n'engraue  l'heur,  la  tréue  CSi*  le  repos 
Que  i'auray  de  Vamour,  nourrijfant  dans  mes  os 
Vn  heureux  fouuenir  de  tes  grâces,  maifirejfe. 


Yeux,  hofies  de  mon  ame,  &*  les  gardes  fidelles 
D'Amour  deuali^é  de  flammes  Cr  de  dards, 
Mais  maintenant  armé  des  amoureux  regards 
Qu'il  prend  des  feux  ardans  de  vos  chafies  prunelles. 

Yeux,  où  naijfent  d'Amour  les  viues  efiincelles 
Qui  font  que  ie  languis,  que  ie  feiche,  &  que  i'ards. 
0  fauoureux  baifer,  6  bouche  qui  dépars 
Vne  moijfon  de  fleurs  de  tes  leures  iumelles! 

0  cheueux  gredille^  en  menus  crefpillons, 
Des  Zéphyrs  gracieux  les  doux  euantillons, 
0  Main  le  vray  fupport  &  fecours  de  ma  vie! 

Si  ie  puis  quelque  iour  defcouurir  le  threfor 
Caché  fous  fes  beaux  yeux  &  fous  fes  treffes  d'or, 
Sur  le  NeÛar  des  Dieux  ie  n'auray  plus  d'enuie. 
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Mon  cœur  s'alla  camper  dedans  vos  ytux^  maiftreffe^ 
Cuidont  fe  rcmparer  contre  les  traits  i' Amour ^ 
Pauure  maUauifé  qui  choifit  vnfeiour 
Où  depuis  ne  receut  que  malheur  &  defireffe. 

Il  auoit  pris  ce  lieu  pour  vne  fortereffe^ 
Mais  ce  foldat  rufé^  tout  ainfi  qi^vn  Autour 
L'empiète /le  rouit,  luy  fait  perdre  le  iour. 
Le  tenant  prifonnier  fous  fa  main  pillereffe. 

Il  prit  donques  mon  cœur  &  ne  le  vifies  pas  y 
Ne  f cachant  que  vos  yeux  confits  de  doux  appas 
Le  vindrent  fuborner  iufques  dedans  mes  coftes  : 

Apprene^  donc,  maiBreffe,  à  loger  la  pitié, 
Apprenei  à  vos  yeux  n^vfer  de  cruauté, 
Et  qu'ils  traittent,  humains, plus  doucement  leurs  ho  fies. 

Vefiois  aueugle.  Amour,  mal  appris,  mal  adefire, 
Alais  ton  Jiamheau  forcier  me  dejfilla  les  yeux, 
Me  fit  voir  O*  fentir  vn  threfor  précieux 
De  grâces,  que  fans  toy  ie  ne  pouuois  cognoifire. 

Le  threfor  que  ie  vey,  aitffi  tofi  me  fit  efire 
Efueillé,  prompt,  accort,  courtois  &  gracieux, 
Ores  plus  ie  le  voy  plus  V en  fuis  amoureux. 
Et  ne  puis,  affamé,  à  fouhait  m'en  repaiftre. 

Mais  que  me  fert.  Amour,  d'auoir  les  yeux  ouuertsf 
Plus  ie  voy,  plus  ie  hrufie,  &  plus  font  defcouàerts 
Les  maux  que  ie  reçoy,  moins  ce  feu  diminue: 

Plus  ie  vy  d^efperance,  C^  plus  le  defefpoir 

Retrenche  mes  penfers,  que  me  fert  donc  le  voir 
Si  le  feu  qui  m'ef claire  efi  celuy  qui  me  tué  ? 

Tu  m'as  creué  Us  yeux,  ie  le  confeffe.  Amour, 
Et  ta  main  délicate  a  fille  mes  paupières. 
Car  depuis  que  ie  vey  les  celefies  lumières 
De  celle  en  qui  ie  vis,  ie  perdy  le  beau  ioar: 

Depuis  dedans  mon  ame  ont  toufiours  fait  feiour 
Vefperance  (y  la  peur,  &  tes  ailes  courrieres. 
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Ton  voilt^  tonftamhtauy  ©•  tes  flèches  meurdrieres 
M'ont  troublé  le  cerueau,  fait  ignorant  ©•  fotiri: 

Chdjfey  ie  te  fupply^  chaffe^  Amour ^  cefie  nui 
Qui  flotte  fur  mon  chef  CT  me  couure  la  veui, 
Cefi  ton  voile  pipeur  qui  traiftre  me  feduit: 

Va  en  Gniâe  ou  Paphon  àbufer  Vinnocence^ 
Toy  qui  remets  lis  vieux  en  leur  première  enfance^ 
Et  fais  femhUthle  à  toy  celuy  qui  plus  te  fuit. 


Vouais  n*a  pas  long  temps  fait  efclaue  mon  cueur 
Pour  feruir  les  beauté^  d^vne  gemte  mtùfireffe^ 
Efperant  que  le  temps ^  Vamour  &  la  carejfe 
De  mon  loyal  feruice^  àdoucifi  fa  rigueur. 

En  feruant  i'efperois  :  mais  vn  efpoir  trompeur 
Par  vne  douce  amorce  a  pipé  ma  ieunejfe^ 
If  ayant  en  fin  receu  que  trauail  ©*  trifieffe 
Pour  toute  recompen/e  &  toute  autre  faueur  : 

Lajfé  de  fupporter  ce  trop  fafcheux  martyre, 
Cerchant  nouueau  party,  content  ie  me  retire 
Sans  plus  rien  efperer  d'elle  ny  de  fes  yeux^ 

Fuyant  la  cruauté  de  cefie  fiere  amante , 
Ainfi  que  le  Nocher  fauué  de  la  tourmente , 
Se  trouuant  fur  le  port,  fuit  les  rocs  efcumeux. 


Sur  vn  Chiffre,  au  feigneur  de  Nogént. 

Le  Chiffre  à  ce  beau  nom,  que  fi  fouuent  ie  baifcj 
Et  pour  qui  Vay  voué  mon  feruice  loyal, 
TPefifait  d*or  ny  d'argent,  ny  d'vn  autre  métal, 
Ny  rougi  fous  le  feu  d'vne  nouuelle  braife  : 

Amour  Va  rebrafé  dans  fa  viue  fournaife 
Détrempé  de  mes  pleurs  O*  forgé  de  mon  mal, 
Tiré  de  ce  poil  d*or  &  de  ce  fin  cor  al, 
Qui  rit  fur  vofire  bouche'  &  me  tient  à  malaife. 
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Donc  fi  Us  pleurs  font  miens  &  fi  le  mal  efi  mien^ 
Si  le  poil  d*or  frifé  &  le  coral  efi  tien^ 
Nous  fommes  de  moitié  en  ce  nouueau  méfiante  : 

Maifireffe^  ie  te  prjy  pren  ce  qui  vient  de  moy. 
Et  me  laiffe  iouir  de  ce  qui  vient  de  toy^ 
Tous  deux  ferons  conttns  par  ce  nouuel  ef change. 


Le  chiffre  que  voye^  t^efi  vofire  nom^  maifireffe^ 
Lacé  dedans  le  mien  à  menus  entre^las  : 
Pleufi  à  Dieu  que  mon  cceur  retint  entre  fes  las 
Le  vofire  prifonnUr  d\ne  auffi  douce  preffel 

le  ne  feroi*  ainfi  en  ma  tendre  ieuneffe 

Charmé  des  traits  d^ Amour ^  ny  de  fes  doux  appas  ^ 
Ny  roy  de  vofire  ctsur  ie  ne  languirois  pas 
Sous  le  crefpe  doré  de  vofire  blonde  treffe, 

le  ne  languirois  pas  fous  le  trait  de  vos  yeux^ 
Qui  m^ont  dérobé  Vame  &  rendu  furieux ^ 
Ef  cloue  pour  iamais  de  vos  grâces ^  ma  Dame  : 

Mais  en  portant  ce  Chiffre  ou  ne  fe  cognoifi  rien  y 
lufiement  par  moitié^  qui  ne  foit  vofire  ou  mien, 
le  croy  quefentirej  vne  part  de  madame. 

Ayant  goufté  les  douceurs  de  ces  baifers,  n'eftant 
chiche  des  prefens  que  les  Mufes  luy  auoyent  départi 
libéralement,  après  pluileurs  difcours  des  paffions 
d'Amour,  il  nous  a  fait  prefent  de  certaines  petites 
chanfons.  La  première  commençoit  ainfi. 


A  M.  Nicolas  Secrétaire  du  Roy. 

Hâ!  mon  Cœur,  que  ie  vis  heureux 
Maintenant  que  fuis  amoureux  : 
Hà  belle  nuit  entre  les  belles , 
Si  fouuent  i'en  auois  de  telles 
le  ne  voudrois  pas  efire  Dieu  ! 
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Tantofi  nous  nous  fafchons  enftmhU^ 
Tantofi  vn  haifer  nous  raffemhlt 
Doucement  :  puis  ce  houtefeu 
Amour  y  entre  deux  bouches  clofes 
Inuente  mille  douces  chofes 
Pour  nous  en  donner  à  choifir: 
Sajlamme  n'efiant  pareffeufe 
En  la  pajjfion  amoureufe 
D*allttmer  vn  nouueau  plaifir. 
Tantofi  nous  luttons  bras  à  bras 
Deffus  le  lit^  entre  les  dras, 
Tantofi  nue  me  veut  combatre 
Auecques  fon  tetin  d'albâtre^ 
Me  prenant  le  ventre  &*  lefianc: 
Puis  faif ont  tantofi  la  farouche 
S^enfuity  me  drejfe  vne  efcarmouche 
Et  fe  couure  £vn  linge  blanc ^ 
Ou  du  drap,  ou  de  fa  chemife, 
Pour  retarder  mon  entreprife. 
Et  me  fait  retirer  honteux  y 
Ne  voulant  pas  que  it  V approche , 
Ferme  tout  ainfi  qu'vne  roche 
Encontre  Us  Jtots  écumeux. 
Comblé  de  plaifir  ie  m^ endors  y 
Elle  auffi  tofi  deffus  les  bords 
De  mes  leur  es  fe  vient  efiendre, 
Moy  f entant  de  fa  bouche  tendre 
Mille  petits  baifers  mignards. 
Le  bout  de  fa  leure  mignotte 
Couleurant  qui  jlote  &*  reflote 
Deçà^  delà,  de  toutes  parts  : 
le  meure  y  fi  mon  ame  attainte 
De  trop  de  plaifir ^  n'efi  contrainte 
Laiffer  ce  corps,  puis  fur  fon  fein 
Panché  tout  tranfi  ie  foufpire, 
Faifant  figne  qu'elle  retire 
Sa  bouche,  ou  ie  mourrais  foudain, 
Safrette  que  fait  elle  après, 
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(^iond  u  dors  elle  approche  pres^ 

Lèche  ma  paupière  fillee 

Du  hout  de  fa  langue  moaiUee^ 

Et  me  fait  entr^owvir  les  yeux  : 

Ftàsfe  iettantfar  moy^  folafire^ 

loint  au  mien  fon  tetin  d'alhafire 

Bout  à  hout  pour  m^efueUler  mieux. 

Mais  combien  de  façons  gaillardes, 

Combien  de  Uaifons  mignardes. 

Combien  d'emhraffemens  nouueauXy 

Combien  fur  fes  leures  mollettes 

Fis'ie  de  morfures  douillettes , 

Et  combien  de  baifers  iumeaux  ? 
Pluftofi  la  terre  auortera 

D'vn  faux  germe  y  Cy  nous  trompera. 

Et  le  Soleil  plujtoft  encores 

Gallopera  de  courfitrs  mores 

Par  la  grande  carrière  des  cieux  : 

Plufiojt  lesjieuues  à  leur  fource 

Tourneront  leur  humide  courfe: 

Et  pluftoft  dans  les  chef  nés  vieux 

Le  poiffon  fera  fa  demeure 

Qu'ailleurs  qu'entre  tes  bras  ie  meure. 

Ne  voulant  vn  plus  doux  lien, 

Qu'ailleurs  ie  tranfporte  majlame  : 

Car  vueille  ou  non  vueille  ma  Dame, 

Vif  dr  mort  toufiours  feray  fien. 
Sus  donc  pendant  que  le  beau  iour 

Nous  permet  défaire  V  amour. 

Soûlons  nos  yeux  des  mignardifes. 

Des  faueurs,  des  douces  franchifes 

D* Amour,  dérobons  ce  plaifir, 

Aufji  bien  la  longue  nuitée 

A  grans  pas  s'auance  hafiee, 

Qui  n'en  donra  pas  le  loifir: 

Vn  iour  pouffé  de  ce  fie  forte 

Qui  ces  délices  nous  apporte 

Vaut  mieux  qiivne  montagne  d'or, 
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Vaut  trop  mieux  qi^vn  fiecU  abonnées 
Qui  fans  pîaifir  font  ef coulas ^ 
Ny  le  fceptre  des  Rois  encor* 
Hà!  fi  nous  voulions  difpenfer 
Nos  ioursj  pour  ainfi  les  paffer^ 
Il  n'y  auroit  ny  nef  armée  y 
Guerre  ny  difcorde  femee. 
Trouble  ny  fer  en  nos  cite^: 
Le  fang  ny  les  flammes  ciuiles 
Ne  couleroyent  dedans  nos  villes 
Entre  les  peuples  irrite^  : 
Les  corps  naure^  de  mains  meurtrières 
Ne  rouleroyent  en  nos  riuleres, 
Ny  la  France  ia  par  trois  fois 
Aux  pies  honteufement  foulée^ 
Laffe  courroit  efcheuelee 
Pour  auoir  de  nouuelles  loix, 

Cefte  chanfon  finie,  nous  difcourons  de  la  grande 
&  ^violente  chaleur  de  ce  Jour,  ne  pouuanc  crouuer 
refraifchiflenient  plus  doux  ny  plus  agréable  que  la 
leâure  de  ces  diuerfes  inuentions  :  à  propos  ce  Berger 
me  monftra  vne  petite  comparaifon  dVn  amoureux 
padîonné  de  la  cruauté  de  fa  Dame  &  dVne  Cigale, 
auant-courriere  des  chaleurs,  douce  &  gracieufe  pro- 
phète de  TEfté. 

LA   CIGALE. 

Du  Latin   de   passerat. 

A  luymefme. 

Loin  de  la  ville ^  efirangé  de  mes  fens 
Ferre  en  ce  hois  champefire, 

Oii  nul  tefmoin  à  mes  foucis  cuifans 
Ny  iuge  ne  peut  efire. 
Vne  Cigale  iy  plaint^ 
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Fyftray  donc  ma,  complainte: 

PoJJihle  qu'elle  efi  attainte 

Du  mefme  trait  qtd  me  poindj 
Pendant  que  Pan  fous  quelque  antre  fauuage 
Sur  le  mi'iour  fe  retire  à  Vombrage» 

Sus  donc  auant,  f ouf  pire  auecques  moy 

Ma  liberté  r aide  y 
De  mefme  corps  nous  fommes  moy  ty  toy 
Et  de  femhlable  vu  : 

Tu  n'as  que  la  feule  vois. 

Et  la.  feule  voix  me  rejle. 

Et  mefme  douleur  molejte 

Nos  membres  fecs  comme  bois. 
Ta  douce  voix  monfire  l'air  qui  s'enjiame. 
Et  la  mienne  efi  le  tefmoin  de  ma  ^ame. 

le  chante  affe^,  (r  iamais  ne  refpond 

Ma  fourde  rigoureufe: 
Auec  le  mafUj  hé!  tu  ne  chantas  oncy 
Cigale  dedaigneufe. 

Tout  mon  boire  O*  mon  manger 

Ce  foitt  pleurs  :  toy  altérée j 

Tu  ne  pais  que  de  rofee 

Pour  faim  Ô*  foif  alléger. 
Ton  œil  chancelle,  &  mon  ame  foruoye. 
Tu  es  du  Parthty  ty  moy  d'Amour  la  proye. 

Tu  es  fans  bouche,  (T  de  bouche  n'ay  plus 

Le  parler  ny  Vvfage, 
Lors  que  ie  veux  tout  tremblant  (T  perclus 
Luy  defcouurir  ma  rage. 

Aux  champs  Vardente  chaleur 

De  VEfié  doucement  portes ^ 

Mais  diffus  tes  ailes  fortes 

Ne  fens  qu'vne  feule  ardeur  : 
Moy  pour  le  feu  de  l'amoureux  martyre 
Et  de  Phebusj  bruflé  ie  me  retire» 
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Or  adieu  doncfeul  honneur  de  ce  hois. 

Dame  &  royne  ptdffante, 
Corps  ef changé  du  fang  Laomedois^ 
Et  V image  viuante, 

Toufiours  la  manne  (^  le  miel, 

Et  cefie  humeur  emperlee 

En  larmes  amoncelée 

Pour  toy  diftile  du  ciel. 
Toufiours  la  mère  à  Memnon  te  careffe, 
Taimej  t'honore,  6  douce  chanterejfe. 

De  mefine  haleine,  ce  Berger  nous  recita  TEpitaphe 
dVn  petit  chien,  nommé  Traaail. 

EPITAPHE   DE  TRAVAIL. 

AV   SEIGNEVR   DE    LA    CHARGVE. 

Trauail,  ie  cognois  à  cefie  heure 
Qu'il  faut  que  toute  chofe  meure, 
Et  qu'il  faut  que  d'vn  mefme  pas 
Nous  courions  enfemhle  au  trefpas  : 
Il  n'y  a  faueur  ny  careffe,  • 
Ny  de  Prirue,  ny  de  Princeffe, 
Qui  puijfe  retarder  le  cours 
Ny  la  yifieffe  de  nos  iours, 

Trauail  qui  paffa  cefie  vie 
Et  fans  trauail  &  fans  enuie  : 
Trauail,  libre  de  paffion 
D'auarice  ©•  d'amhition  : 
Trauail,  qui  d'humeur  foucieufe. 
Ou  d^autre  opinion  venteufe. 
Jamais  n'entreprifi  amoureux 
Travailler  fon  repos  heureux, 
Deuoit-il  pas  efire  deliure 
De  la  Parque,  &  doucement  viure 
Sans  vieillir?  mais  quoy?  le  Defiin 
Nous  fait  naifire  pour  prendre  fin. 
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Car  dors  qut  U  le  veis  efire 
Lefeulfauori  de  fort  maifirey 
PoteUy  graffety  en  hon  foinSty 
Prompt^  gaillard  y  ie  ne  cuidou  point 
Que  fi  gentille  créature 
Deufi  vieillir j  Cr  que  la  nature 
Dés  la  naiffance  Vauoit  fait 
Exempt  de  mort  &  de/on  trait.       * 

Trauail  auoit  la  taille  belle, 
Seruiteur  fecret  &  fidelle 
Defon  maifire,  s'il  en  fat  onc  : 
Trauail  n' auoit  pas  h  ne^  long, 
n  Vauoit  court,  longue  l'omlle. 
Et  s'il  auoit  y  rare  merueille. 
Le  poil  cendré,  le  poil  tout  gris. 
Gris  argenté,  gris  de  f omis, 
Poli,  net  :  (r  la  gente  hefte 
Lors  qt^elle  fentoit  malhonnefie, 
Elle  auoit  bien  le  fentiment 
De  n'approcher  l'accoufirement 
Defon  maifire,  oins  tirant  arrière 
Tout  honteux  fe  cachoit  derrière 
Quelque  coffre  ou  deffoas  le  banc, 
Trauail  n'eut  oncfoye  ny  fang 
Troublé  de  colère  ou  de  rage, 
Trauail  cognoiffoit  au  vif  âge, 
A  la  grâce  &  à  la  façon 
la  mine  d'vn  maauais  garçon, 

Trauail  auoit  cent  mignardifes, 
Cent  Cr  cent  rufes  bien  apprifes 
Pour  fe  monfirer  humain  à  tous  : 
Il  efioit  gracieux  &  doux, 
Mefmement  à  ceux  que  f  on  maifire 
Voulait  pour  amis  recognoifire, 

Trauail  cognoiffoit  les  faueurs 
Qu'il  deuoit  mefme  aux  feruiteurs. 
Grande  au  grand,  &  au  moindre  moindre 
Trauail  fçauoit  flatter  &•  poindre, 
^  Btlltam.  —  IL  .  s 
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Trauail  efioit  hùn  cùumSan^ 
Tramil  n^sfioU  point  partifan^ 
Pour  faire  entreprife  fecretu^ 
lamai*  ne  fi  fi  qt^vne  rerraiu, 
Qti'yn  feruue  Cr  qi^vne  maifony 
TroMMÏ  auoit  de  la  raifon^ 
Trauail  n'allait  iamais  au  change. 
'      Et  quay  ?  n'efl^e  pa$  chofe  efirange 
Qtiil  iugeou  de  Vaffeaion 
Du  maifire^  Cr  de- fa  paffionj 
S'il  auoit  la  fa^etranqmUey 
TroMoU  ne  V auoit  moine  gentille, 
Ou  s'il  auoit  le  front  chagrinj 
Trauail  V  auoit  tnfie  CT  mutin  : 
Maie  s'il  auoit  la  face  helle^ 
Trauail  dWne  douce  eauulUj 
Par  vn  mignard  allechementj 
Contrefaifo'u  ce  changement. 
Plus  de  la  queue  C^  de  la  te  fie 
Le  careffou,  luy  faifou  fefie, 
Ainfi  qu'en  laprofperUé 
Compagnon  de  Vaduerfité. 

Trauail  faifoit  la  fentinelle 
En  court,  Cr  d'emprife  fidelle 
Gardoit  la  chambre,  f cachant  bien 
Qi^oifif  il  neferuoit  de  rien 
A  fuiure  le  pas  de  fon  maifire  : 
Ailleurs  ouc  ne  U  veit-^n  efire 
Tant  fait  peu  loing  de  fon  Seigneur 
Tant  luy  fut  loyal  fer aiteur. 
Trauail  auoit  Vhaleine  douce, 
Trauail  n'auoit  ny  toux,  ny  pouffe. 
Trauail  auoit  ïefprii  gentil, 
La  dent  blanche  &  U  ne^  fubtil, 
Pour  defcouurir  vue  embufcade  : 
Trauail  efioit  fain  ©*  malade 
Ainfi  que  fon  maifire  Vefioit. 
Trauail  fur  la  nappe  fautou 
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Hardimmtj  €9*  pour  faire  prife 
De  quelque  peu  de  friandije  : 
Car  onqaes  il  ne  fut  gourmand^ 
Yray  efi  qu'il  fat  vnpeu  friand  y 
Mais  ce  r^efioit  que  d'allaigreffe 
lyvne  douce  Cr  tendre  ieuneffe. 

lamais  Trauail  ne  fut  en  cours 
Nypour  les  IjoupSy  ny  pour  les  Oursj 
Seulement  la  gentUe  hefie 
Se  mettoit  doucement  en  quifie 
Apres  le  petit  oifillon  : 
Ou  lien  volant  le  papillon^ 
Le  frejlon^  la  guefpe  ou  la  mouche 
Dreffoit  gaillard  f on  efcarmouche. 

Trauail  ne  fut  iamais  repris 
lyauoir  of enfila  perdris 
.  Defon  maifircj  auffi  la  mignonne 
CognMffant  la  volonté  Bonne 
De  Trauail j  fans  guerre  ^y  fans  peur  j 
Viuoyent  vnis  de  mefme  cueur^ 
Tant  il  auoit  de  preuoyance 
De  hon  fens  ©•  de  congnoiffance 
U aimer  ce  que  f  on  maiftrt  aimoitj 
Et  defuyr  ce  qi^ilfuyoit. 

Atais  quoyf  la  vieiUeffe  importune 
A  bien  fait  changer  de  fortune 
A  Trauail  en  deuenant  vieux  : 
Trauail  eft  maigre  &  chajjieux^ 
Il  touffe^  il  fe  plaint^  il  fe  gratte ^ 
Et  faut  maintenant  qu'on  VapafU 
Four  foufiemr  foh  pauure  corps  : 
Ses  membres  font  perclus  &  morts j 
Ayant  perdu  en  peu  dUfpace 
La  beauté j  la  force  &  la  grâce 
Et  V honneur  de  fon  beau  printemsj 
Tant  forte  efi  la  pincé^es  ans. 

Or  donc  puis  qu'il  faut  que  la  terre ^ 
Trauail^  ton  petit  corps  enferre j  ' 
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Encor  que  meritaffes  mieux 

D^eftre  au  citly  que  ce  furieux 

Ce  chien  tout  bruflant  de  colère^ 

Qui  nous  ef chauffe  &*  nous  altère  y 

Et  qui  de  fieureufe  chaleur 

Nous  trouble  lefang  &  V humeur  : 

le  v'^ux  bafiir  tafepuhure^ 

Trauaily  pour  n'efire  la  pafture 

Des  loups  gourmans  ou  des  corbeaux ^ 

Ou  du  peuple  ef  caillé  des  eaux, 

le  veux  Trauail  qu'en  ces  lieux  f ombres , 
Tu  frayes  frayeur  ny  des  ombres ^ 
Ny  des  Parques,  ny  de  la  voix 
Du  portier  aux  triples  aboix  : 
Car  ayant  choifi  pour  demeure 
Ce  lieu  tranquille,  ie  m'affeure 
Qi^en  maifon  qui  foit  foubs  les  cieux 
Viuant  ne  pourrois  eftre  mieux 
Ny  mourant  :  car  de  main  foigneufe 
Deffotts  vne  lame  poudreufe, 
Pour  dormir  vn  dernier  relais 
On  u  logera  pour  iamais, 
Oh  feront  graue^  à  la  gloire 
De  Trauail  &  de  fa  mémoire, 
Pour  n'efire  la  proye  des  vers, 
Ni  de  Voubli,  ces  pet'us  vers, 

Cy  gift  Trauail,  qui  defon  maifire 
Fut  aimé  ce  qu^il  pouuoit  efire, 
Trauail  qui  f  on  bon  maifire  aimoit 
Tant  que  maifire  aimer  fe  pouuoit. 
Qui  fans  peur  ^  fans  ialoufie, 
Tira  les  trames  de  fa  vie, 
Et  qui,  laffé  de  viure  plus, 
Mourut  de  vieiileffe  perclus. 
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Sorte^  amoureufis  délices  y 
Soufpirsj  baifers^  douces  malices^ 
Sus  auant  fou-ris  gracieux j 
Gayete^j  &  vous  mignardifesj 
Grâces j  Joueurs^  folles  emprifes^ 
Sus  fus  auant  loin  de  mes  yeux^ 
Sorte^j  Mignardesj  ie  vous  prie, 
hiiffe^  moyfain  de  la  furie 
De  ce  cruel f  qui  fi  long  temps 
A  trauaillé  mes  ieunes  ans^ 
De  ce  Dieu  forcier^  qui  tourmente 
Les  cœurs  d'vne  trompeufe  attente^ 
Et  qui  par  vn  charme  diuin 
Les  enyure  d'vn  doux  venin. 

Venej^  à  moy  fage  accointance^ 
Honneur^  chafietéy  continence ^ 
Repos  j  modefiie  &  fonte  y 
Et  toy  vérité  qui  aguettes 
D\n  œil  vif  les  fautes  fecrettes 
D^ Amour  y  rempli  de  cruauté  : 
Et  s^ autre  puiffance  diuine 
Par  herbes  ou  par  médecine j 
Peut  guarir  vn  pauure  amoureux^ 
Vienne  à  moy  maintenant ^  heureux 
D*efire  libre  de  la  rudeffe 
D^vne  rude  ©*  fiere  maiftreffe^ 
N'ayant  plus  le  titre  d'honneur 
De  ce  beau  nom  de  feruiteur. 

En  vain  vous  retourne^  mignonnes 
Aigres  douceurs  ^faueurs  bonnes ^ 
Et  vous  y  6  gracieux  efmoy^ 
Piaifirsy  carejfes  attrayantes ^ 
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Souffirsy  haifirs,  grâces  riantes^ 
En  vain  vous  rctoarnei  à  moy^ 
En  vain  ces  heguayaas  murmures^ 
Ce  ndtlj  ce  fiel  &  les  poinaures 
De  ces  traits  aigus  &  légers 
Viennent  à  moy  pour  meffagers  : 
En  vain  certes  vous  prend  enuit 
lyajjleger  cil  qui  vous  défie ^ 
En  vain  vous  ajpege{  le  fort 
Qui  peut  foufienir  vofire,  effort. 
Las  pourquoy  donc  viens^u  eJUndre 
Tes  Iras  mouls,  Cr  douce  te  rendre 
Deffus  mon  colj  Cr  de/cocher 
De  ces  yeux  trompeurs  qui  me  tuent 
Les  traits  ardans  qui  me  tranf muent 
Tout  vif  dans  le  corps  d'vn  rocher? 
Ne  ferre  point  les  leures  tiennts 
Si  ferrement  contre  les  miennes, 
Ne  ferre  point  ce  marbre  hlanc 
*•     Si  ferrement  contre  monjlanc  : 
le  connoy  tes  rufes,  Maijlreffej 
Ce  n'efi  plus  à  moy  qu'on  les  dreffe, 
Or'que  V Amour  f oit  inuentif 
Si  ne  fuis'ie  plus  apprentif. 
Mais  ie  voy,  las!  vne  eau  coulante 
D'vn  roulle  tremhlottant  fuyante 
De  fes  yeux  efcouller  foudain  : 
le  voy  vne  pluye  emperlee 
En  petis  pois  amoncelée 
Bouillonner  deffus  f  on  heaufein  : 
le  voy  vn  larmoyant  orage 
A  pttis  fiots  fur  fon  vif  âge 
Couller  du  torrent  de  fes  yeux  : 
Venten  fes  foufpirs  furieux j, 
Ses  façons^  fes  iuftes  compLuntes, 
Ses  fanglotSj  fes  larmes  non  feintes, 
Et  tout  ce  que  peut  dire  vn  cueur. 
Outré  (T  vaincu  de  douleur. 
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Qptferay^  moy  miferaiU? 

Verray-U  crael  imployahU 

Fondre  ceft  tôt  qui  m^efi  fi  cher? 

Seray'U  fort  contre  fts  charmes 

Setfoafpirt  €9*  fa  chaudes  larmes 

Qui  me  font  deuenir  rocher  ? 

Àuray^iepas  vn  cmtr  de  glace  y 

Si  froid  ie  regarde  fa  face 

Et  fes  heaax  yeux  fans  tefmouuoir 

A  pitU  pour  la  receuoir? 

Seray-ie  fi  dur,  fi  harhare 

Que  voyant  ce  fie  beauté  rare 

le  ne  ptàffe  amollir  mon  cmur 

Pour  Uty  demeurer  feruiteur? 
Non  non  forte^  fage  accointances 

Honneur  y  chafiet/j  continence^ 

Repos j  modeftie  CT  famté. 

Et  toy  ver'ué  qui  aguetes^ 

jyvn  mil  vif  les  fautes  fecretes  ^ 

D'Amour  plein  de  ma  loyauté  : 

Venei  amoureufes  ddices 

Sottfpirsy  haifersy  douces  malices  y 

Grâces  y  faueurs  vene^  à  moy, 

Accompagne^  mon  doux  efmoy, 

YentT  à  moy  y  ie  vous  veuxfuiure  , 

Confiant  ^  rtfolu  de  viure. 

Et  mourir  fol  €r  furieux 

Doucement  defifoas  fes  beaux  yeux. 

Vers  Sapphiques. 

Comparable  aux  dieux  l'homme  peut  fe  vanter  y 
Qui  Je  fied  heureux  vis  â  vis  de  tes  yeux  y 
Toit  &  voit  de  près  de  naïue  douceur 

Sou^rire  Cr  parier» 
Grâce  qui  les  feus  me  dérobe  y  €y  qui  fait 
Sautelâr  dedans  moy  ^  iébatrt  mon  cmur  y 
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Tmilaiont  U  meurt ^  Cr  la  voix  t^acourcif 

FoibU  dedans  moy» 
Mes  foapirsfont  lents  y  &  ma  langue  d*vn  froid 
Morne  s^engourdiftj  fiiit  vn  petit  feu 
Sous  ma  peau  s'efprandj  fe  répand,  &  prend  cours 

■  Qidfeche  mon  cœur. 
Rien  de  mes  yeux  morts  ie  ne  voy,  que  Vkorreur 
DWne  double  nuit,  mon  oreille  fans  fin 
Tintoninne  (r  bruit,  la  fueur  de  mon  corps 

Froide  s'epanchant, 
le  frémis  tremblant,  le  friffon  me  faijifi, 
Polie  ie  blefmis  come  l'herbe  des  champs. 
Sans  chaleur,  fans  poux,  d'amoureufe  langueur 

Frefqut  ie  tranfis^ 

A  SES   YEVX. 

AV    SEIGNEVR   DE    MA&MAIGNE. 

Quand  premiers  vous  mefiftes  voir, 
0  pauures  yeux  trop  mif érables. 
Ces  beaux  yeux  aux  aftres  femblables, 
Et  tant  de  grâces  conceuoir. 
Et  tant  de  beautei  de  Madame, 
Ce  ioiw  fut  le  commencement 
De  mon  aife  ^  de  mon  tourment, 
Et  la  ruine  de  mon  ame. 

Frapé  du  trait  defes  ef clairs, 
Tranfi  tellement  ie  m'ejlonne. 
Que  ie  tremble,  Cr  que  ie  friffonne, 
Comme  à  petis  branles  légers 
Chancelle,  tremble,  tourne  &*  vire, 
Parmy  les  verdiffans  rameaux, 
La  cheuelure  des  ormeaux, 
Deffous  les  foufpirs  de  Zephyre. 

la  mon  cmur  bouillant  treffaUloit 
Four  aller  droit  à  ma  cruelle, 
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Et  pour  s^efchapper  deuers  elU 

De  peur  &  d'aife  fautelloitj 

Ainfi  qi^au  giron  de  la  mère 

V enfant  branle  fes  petis  hras, 

Entre  les  langes ^  Cr  les  draps ^ 

Pour  fe  pendre  au  col  de  fan  père. 
Ou  comme  les  oy féaux  petits 

En  vain  qui  s'efforcent  d^efUndre 

heur  ailûron  foïblet  Cr  tendre 

Pour  yoller  &  quitter  leurs  nids  : 

Ou  le  poiffon  dedans  la  naffe 

Vriforwiery  ou  dans  vn  bateau 

Se  débat  pour  retrouuer  Peauj 

Sautelant  vif  deffus  la  place. 
Quand  la  preuoyante^raifon 

De  long  temps  ayant  eognoiffance 

De  fa  force  ^  (T  de  fa  puiffance^ 

Se  doutant  de  quelque  traifon 

Afjiet  mes  yeux  aux  tfchauguettes 

Deffus  la  porte  de  mon  caur^ 

Pour  fentinelUj  Çy  croy^  de  peur 

De  quelques  embufches  fecrettes. 
Mais  y  làs  !  mes  yeux^  fans  nul  effort 

Vaincus  de  douces  mignardifes^ 

Ou  de  fommeily  ou  de  furprifesy 

Vous  aue^  rendu  voftre  fort  : 

Vous  auei  trahy  voftre  maifire^ 

Puis  mon  cœur  efk  forty  dehors ^ 

Lmffant  vuide  ce  pauure  ^orps 

De  cela  qui  lefaifoit  efire. 
Si  bien  qu'il  rCy  a  rien  dedans 

À  qui  vous  puifflei  fatisfaire^ 

Pour  pleurer  il  vous  faut  retraire 

A  celle  dont  les  yeux  ardans 

Tiennent  mon  ame  prifonniere 

Et  mon  cœur  y  puis  vous  la  prire^ 

De  les  rendre  y  &  la  Jtechirei 

Si  pouueij  par  humble  prière. 
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Mait  s'elle  fe  va  iefpiiaru 

Contre  vousj  comme  trop  cruelle, 
lette^  vos  rayons  deffus  elUj 
Et  la  regarde^  tant  C9*  tant^ 
Qid'esblouis  retourniez  fans  Jiame^ 
Aueugles  &  ne  voyans  rien, 
AuJJi  vuides  que  le  corps  mien 
Qu'elle  a  priué  de  cœur  Cr  d'ame. 

AV  SEIGNEVR   D'HERVILLE. 

Mais  vien  ça  dy  moy,  Catherine, 
Lors  que  ta  houckette  poupine 
Preffe  celle  de  ton  amy, 
Lors  que  vos  deux  leures  heffonnes, 
Bout  contre  bout  frayent  mignonnes 
Tenant  les  yeux  clos  à  demy  : 
Dy  moy  n'es  tu  pas  Vamoureufe, 
En  ce  monde  la  plus  heureufe  : 
Dy  moy,  n'es  tu  pas  Vamoureox 
En  ce  monde  le  plus  heureux? 
Suçant  à  petites  morfures 
Ces  rondes  &  belles  enflures, 
En  recueillant  dejfus  fes  yeux 
Des  baifers  qui  f  entent  trop  mieux 
Que  Us  parfums  de  V Arabie, 
Que  les  odeurs  de  la  Syrie, 
Et  que  tous  les  bafmes  encor 
Que  foufpirent  les  mignardifes, 
Et  us  careffes  mieux  apprifes 
De  Venus  à  la  treffe  d'or? 

Puis  dy  moy,  lors  que  tu  repofes, 
Couché  fur  le  couffin  de  rofes 
De  fon  beau  ieune  &*  tendre  fein, 
Quand  bras  à  bras  Cr  bouche  à  bouche 
Elle  te  dreffe  vne  efcarmouche, 
Embraffant  ton  col  d'vne  main  : 
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Fms  quand  de  Vautre  elle  manie ^ 

TappeUant  fa  grâce  Ô*  fa  vie^ 

Tan  poilj  tes  temples  Cf  ton  front  y 

Te  monfirantfes  beauté^,  qui  font 

Le  riche  tkrefor  que  nature 

Cache  en  fi  helle  créature. 

Apres  cent  defplaifans  plaifirsj 

Apres  cent  Cr  cent  defplaifirs, 

Mille  complaintes^  mille  larmes j 

Apres  tant  d'amoureux  aUarmes^ 

Et  que  la  plus  rare  douceur 

De  Vvn  Cf  de  Vautre  efi  coulée 

En  cefie  tant  douce  méfiée^ 

Voudr ois-tu  quelque  plus  grand  heur? 
Voudrois-tu  plus  d'heur  y  plus  de  gloire j 

Que  de  mourir  en  la  mémoire 

lyvnfi  doux  Cr  plaifant  tourment  : 

Dy  moy^  ceft  amoureux  martyre 

Ne  vaut-il  pas  mieux  qu'vn  Empire 

Qui  tremble  fous  le  changement  ? 

Puis  dy  moyj  lors  que  tu  te  monfires 

Apres  tant  de  douces  rencontres^ 

Tant  de  iouftesj  tant  de  combasj 

Foihle  €y  recreu  entre  fes  bras^ 

Quand  V humeur  lente  &  fommeilleufe 

Sur  ta  paupière  pareffeufe^ 

Wvnfommeil  doux  Cr  gracieux 

Gliffanty  ferme  &  colle  tes  yeux  : 

Songeant  ne  vois-tu  pas  encore 

Ceft  ail  brunet  qui  te  deuore 

Et  qui  te  repaift  nuit  Çy  iour? 

Ne  voy-tu  pas  fa  face  belle ^ 

Sa  grâce  &  fa  leure  iumelle, 

Et  f on  poil  où  niche  V Amour? 
Viuei  doncj  âmes  amoureufeSj 

Viuei  heureufement  heureufes^ 

Suyuans  la  douceur  de  fes  Loix  : 

Viuei,  &  ne  porte^  enuU 
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Aux  plus  grans  honneurs  de  la  vie 
Ny  des  Empereurs^  ny  des  Roys. 
Sus  donc  auantj  qu'on  s'entrehaifej 
Afin  de  rallumer  la  hraife 
Et  les  plus  furetus  chaleurs, 
Qui  chaudes  couuent  en  vos  caurs  : 
Qu^eftroUtemenc  on  s'entrelaffe 
Bras  deffus  brasj  &  qu'on  emhraffe 
Serrement  cefi  yuoire  blanc, 
Bouche  fur  bouche,  ty  fianc  Jur  Jianc, 
Car  fi  toft  que  les  Defiùues 
Auront  de  nos  ieunes  années 
Defrobbé  le  plus  doux  plaifir, 
Vn  feul  repentir  de  ieuneffe 
Sera  le  remors  en  vieiUeffe 
Qui  portera  le  defplaifir. 

CHANSON. 

MU  Amour  fi  it  fuis  noirette, 
Et  fi  i'ay  le  teint  noiret, 
JJetil  brun,  la  face  brunette, 
La  gorge  &  le  fein  hrunet, 
Le  chtueu  noix,  la  peau  noire, 
Tout  noir,  hors  la  dent  d'yuoire, 
Et  le  coural  foufpirant} 
De  ma  bouchette  pourprée, 
Qui  d'vne  haleine  fucree 
Iroit  les  Dieux  attirant  : 
Faut-il  pourtant  que  Ion  face 
Pour  cela  moindre  ma  grâce? 
Et  quoy,  pour  cela  faut-il 
Que  mes  yeux  ne  f cachent  poindre. 
Ou  que  l'amour  en  foit  moindre. 
Ou  mon  efprit  moins  gentil? 

La  nuiSl  efi  f  ombre  &  noirette, 
Et  deffus  Us  afires  beaux 
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Pofie  la  Lime  hrumetu 
Au  galop  fur  Us  moreaax. 
Venus  aime  Us  nuits  f ombres  y 
Les  lieux  reçois^  &  les  ombres 
Des  taillis  y  &  des  forefts, 
Au  lieu  le  plus  folitaire 
Fait  fa  retraitte  ordinaire^ 
Comme  au  fond  d'vn  antre  frais. 

Y  a  il  viue  efiinceUe 

Qui  ne  viue  en  laprunelU 
Et  aux  rayons  d^vn  ail  noir? 

Y  a  il  puiffance  aucune 

D* Amour  fous  la  coideur  brune 
Qui  ne  f oit  gentille  à  voir? 
Le  iugement  de  la  Grèce 

Sur  la  couUur  des  beaux  yeux^ 
Dufourcil  €rde  la  trejfe 
Qui  fe  friie  à  petis  nœuds^ 
Efi-il  pas  pour  la  noirette 
Pour  lafaffrette  brune  tte 
Dites  ie  voaspry^  mon  Cœur? 

Y  a-til  baifer  au  monde 
Plus  fade  que  de  la  blonde ^ 
Et  qui  ait  moins  de  douceur? 
Mais  de  la  brune  mignotte 
Ya-tiltetin  ou  motte 

Ou  plus  ferme  ou  pUa  mignard? 
Port  ou  grâce  mieux  feunte 
Plus  douce  ou  plus  attrayante ^ 
Ou  maniment plus  gaillard? 
Donques  u  te  pry^  ma  vie^ 
Puis  que  ton  cœur  efi  à  moy^ 
Et  que  ton  ame  rauie 
Vit  en  moyp  la  mUnne  en  toy^ 
Donne  moy  la  bouche  tienne  : 
Approche^  voila  la  mienne, 
Succe  Cr  reffucce  U  bout 
De  ma  bouchette  fuccree^ 
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En  ttfieurant  alteru 
lyvn  haiftr  humide  fT  gloutj 
Gourmandj  goulu  qui  ituore 
Mon  ame  Cr  ma  vie  encore 
Qui  l'attend  diffus  le  bord 
De  la  leure  vermeiUette 
De  ma  faffrette  hranetu 
En  qui  i^ay  tout  mon  /apport. 

Ayant  paracheué  la  ledure  de  ces  chanfons,  nous 
montons  au  chafteau,  où  de  bonne  aduenture  fe  fai- 
foyent  des  nopces,  qui  fut  occafion  qu'eftans  défia 
efmeuz  &  efchauflez  de  Tardeur  du  iour  &  de  la  poë- 
fie,  nous  chantons  ceft  Epîtbalame  François,  qu'vn 
gentil  Berger  Lodunois  tourna  promptement  en  vers 
Latins,  pour  faire  efiay  fi  les  grâces  de  noftre  langue 
fe  pourroyent  rendre  en  ce  langage  eifaanger. 


EPITHALAME. 

▲Y    SEIGNEVR    SCEVOLB   DE    SAINTE -MARTHE. 

Vien  çà  bas  Deeffe  gentille j 

Qui  fous  U  creux  d'vne  coquille 

Fis  calmer  lesjiots  efcumeux  : 

Et  toyy  ô  Hymen  Hymenee, 

Chante  la  plus  belle  nuitée^ 

Qui  iamais  embrunit  les  cieux. 
Et  vous  Nymphetes  amoureufes^ 

Qui  fur  les  riues  fahlonneufes 

De  la  Marne  au  flot  argentin^ 

Au  foir  fur  le  frais  de  la  pree 

D'vne  cadance  mefuree 

Danfer  d^vn  mouuement  poupin. 
Chante^  tes  grâces  immortelles^ 

Les  ver  tus j  les  lumières  belles j 
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Chante^  Vhonmur  de  ce  beau  iourj 
Qui  porte  Us  plus  fainus  JUmts^ 
Qui  iamaiâ  hrujlerent  deux  âmes 
Du  chajte  flambeau  de  V Amour. 

Chante^  la  façon  y  Cy  la  grâce ^ 
Et  Vhonneur  vierge  de  fa  face  y 
Son  front  y  fa  houchcy  (y  fon  œil  doux . 
Puis  chante^  la  douce  nature  y 
Les  vertus  €y  la  nourriture 
De  fon  ferme  &  loyal  Efpoux. 

le  voy  ia  la  nuiB  qui  s^approchcy 
El  ce  heau  Vefper  qui  def  coche 
Ses  trais  parmi  les  afires  beaux  y 
Fentreuoyfa  coche  a^urUy 
Qui  traîne  vne  troupe  dorée 
Apres  foy  de  petits  flambeaux. 

Pren  Amour  &  Varc  fy  la  trouffey 
Et  au  vent  de  ton  aile  douce 
Lance  tes  flèches  dans  leurs  yeux  y 
Pais  dejfus  leurs  lettres  potuprees 
Verfe  les  odeurs  enfucrees 
Du  miel  doux  qui  coule  des  deux. 

Vtrfe  à  ce  beau  iour  ie  t'en  prie. 
Tous  les  parfums  que  PAJfyrie 
Nous  donne  pour  bénin  fecoarsy 
Et  Us  bonnes  fenuurs  encore  y 
Qui  fe  trouuent  oit  la  gent  More 
Sans  frifer  a  U  poil  rebours. 

Fay  que  leur  chambre  toute  pleine 
Soit  de  thym  Cr  de  AtariolainCy 
Et  que  Us  fillettes  du  ciely 
Deffuê  Uurs  couchettes  mollettes  y 
Comme  en  Uurs  petites  ruchettesy 
VolUntpour  y  faire  U  mUL 

Comme  la  vigne  tendre  &*  molU, 
Grimpant  y  fe  tortilU  Cr  fe  coUe 
A  Ventour  des  ormes  branchas  : 
Ou  comme  V'uaportun  lierre 
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Emhraffe  le  chef  ne  Cr  le  ferre 
Auec  fes  petis  doigts  crochus» 

Ainfi  faut  mollement  s^efenàre 

Tout  âplat^  ff^ff^  bouche  tendre^ 
En  preffant  ces  frères  heffons^ 
Ces  tétons  qui  ne  font  que  poindre ^ 
Puis  s^entreXacer  Cr  fe  ioindre 
En  mille  gentilles  façons. 

Efiant  en  ces  douces  efiraintesj 
Laijfe  cent  mor fûtes  empr ointes 
Deffus  le  beau  marbre  entailU 
De  fon  colj  tant  quHl  y  demeure 
La  marque f  comme  d^vne  meure, 
Cheute  dedans  du  laiQ  caillé, 

Fay  luy  mile  douces  careffesy 
Baifefes  yeux,  baife  les  trejfes 
Du  crefpe  de  fes  beaux  cheueux. 
Puis  tout  tremblant  parle  Cy  f ouf  pire, 
Comme  au  doux  branU  de  Zephyre, 
Murmurent  les  Tr ambles  poureux. 

Qu^on  mefure  Veau  des  riuieres, 
Et  grain  à  grain  les  fablonnieres 
Du  haut  riuage  Erythrean, 
Les  JUunbeaux  de  la  nuit  brunette, 
Et  toute  la  troupe  muette 
Du  peuple  qui  court  VOcean. 

PUifiofi  que  Von  f  cache  le  conte 
Des  plaifirs,  que  la  douce  honte 
Couure  de  cent  mille  douceurs, 
Couure  de  mille  mignardifes, 

.  De  liberté^,  Cr  de  franchifes, 
Qu'inuentent  fes  ieunes  chaleurs. 

Comme  la  rofe  languiffante 
Par  vne  chaleur  violente 
Se  fanitj  fe  feche,  Cr  fe  cuit, 
Wayant  efpoir  qt^en  la  rofee 
Du  ciel,  à  fin  d^eftre  arrofee, 
Au  frais  de  quelque  douce  nuit  : 
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Ainfi  la  vierge  granâeUtte 

Nourrift  vneftammcfecmtt, 

Qui  luy  hruJU  CT  feche  U  fang. 

Soupirant  après  lafoiree 

Qui  la  rend  libre ^  &  deUuree 

De  la  peur  y  quelle  a  fur  U  flanc, 
Leae  toy  donc  lumière  belle, 

Montre  nous  ta  face  nouuelle, 

Darde  nous  tes  chajUsjUaiibeaax, 

Défia  U  Soleil  dedans  l'onde 

A  plongé  fa  perruque  blonde, 

Et  fa  charette  au  fond  des  eaux, 
Vien  donq  Vefper^  Cy  ne  retarde 

Cette  bouche  chafie  Cy  mignarde, 

Groffe  Q^  fertile  de  baifers  : 

N'efpargne  ta  fiamme  facree. 

Et  que  cefte  couple  honorée 

Mette  fin  à  fa  doux  penfers. 
Àinfi  que  les  lauriers  fans  fueilles, 

Sans  cire  <y  fans  miel  les  abeilles, 

Auril  fans  JieurSj  Aoafifans  chaleur, 

La  mer  fans  poiffons  &  fans  voiles, 

Et  la  nuit  brune  fans  efioiles. 

Perdent  leur  grâce  &  leur  honneur. 
Tout  ainfi  le  UBpert  fa  grâce. 

Si  r Amour  n'y  trouue  fa  place  : 

Car  c'eft  là,  où  ce  dieu  oyfeau 

Couue,  pond,  fT  porte  bechee 

A  la  ieune  &  tendre  nichée, 

Qui  fe  chaiiffe  de  fon  flambeau, 
Meflei  donques,  âmes  gentiles. 

Ces  flammes,  qui  coulent  fubtiles 

Dans  les  os,  comme  au  renouueau 

Le  couleureau  dans  les  fleurettes. 

Ou  comme  les  troupes  muettes 

Courent  aufraypar  deffoubs  l'eau. 
Puis  fay  que  la  paix  y  refide 

Amour,  Cr  ton  feu  foit  leur  guide 
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A  tromper  les  iûurs  Cr  Us  nuits. 
Les  hrujlant  iWm  mefme  Jlamme^ 
Si  que  tous  deux  rufoyent  qu*vne  ame. 
.  Franche  &  lihre  de  tous  ennuis, 

Leurfaifant  auffl  cejte  grace^ 
De  bien  toji  honorer  leur  race 
DWn  bel  enfant^  en  qui  feront 
Les  rares  vertuê  deê  grands  feres^ 
Et  qui  portera  des  granits  mères 
Le  c  ha  fie  honneur  de  Jus  le  front. 

Fay  qu'vne  vieilleffe  compagne 
Heureufement  Us  accompagne 
lufques  aux  leures  du  tombeau  : 
Bref  que  cefU  couple  amoureufe 
Pajfe  la  riue  tortueufe 
A  mefme  keure^  en  mefme  hatuau. 

Las  de  chanter,  nous  faifons  la  retraitte  au  fief 
d'Haplaincourty  lieu  propre  pour  prendre  le  frais, 
&  pour  fe  defalterer.  £n  cefte  grotte  nous  trouuons 
mille  belles  infcriptiona  latines  &  françoifes,  chiffres, 
deuifes.  Entre  autres  fingularitez  il  y  a  deux  fon- 
taines de  vin  perpetoellement  coulantes,  ft  libérale- 
ment efpandues  en  cefte  noble  maifon  :  là  nous 
trouuons  grauez  fous  les  pies  de  Bacchus  ces  petits 
vers. 

LE  SIFFLET. 

▲  V   SEIGNEVR  d'hAPLÀINCOVRT. 

Sifiet  gentil  fecours  de  nofirt  vu, 
Auale-foing^  chaffe-mtlancoUe 
Quand  par  ton  bruis  fans  bouchon  Ion  intend 
Auffi  foudain  oh  U  bon  vin  fe  vend  : 
Sifiet,  l'honneur  de  la  troupe  facree 
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Des  compagnons  à  la  gorge  akeru^ 
Ctft  toy  gentil  par  qui  nous  foapironsj 
Chantons^  foufionsy  €^  pat  qui  nous  tirons 
De  Pair  voifin  Us  douceurs  de  la  vie^ 
Et  qui  houfché  Vame  nous  efi  rauie. 

Cefi  toy  qui  rens  nos  pouhnons  aUumei 
D'vn  efprit  vif^  qui  les  rend  anime^ 
Par  Voir  enclos ^  qui  dedans  les  artères 
Guide  ^  recuit  Us  humeurs  prifonnieresj 
Qui  feicheroyent  fans  U  mol  efuentail 
De  ce  doux  vent  qui  Us  poulfe  au  trauail. 

Par  toy  Voifeau  à  la  crejU  pourprée 
Au  plus  matin  y  lors  que  Votée  dorée 
De  fes  beaux  doigts  entame  le  beau  iour^ 
ReueiUe  ceux  qui  vont  faire  V amour ^ 
Quand  pareffeux  dedans  U  Ut  fommeilUnt 
Et  fans  Uquel  iamais  ne  fe  reueiUent. 

Par  luy  les  daims  Cr  Us  cerfs  bocagers^ 
Biches^  cheureuUj  ty  fans  aux  pies  Ugersj 
Sont  pourfuiuis  d^vne  haleine  altérée 
lufq^aax  abois  Cr*  iufqu'à  la  curée. 

Les  chUns  courons  s'animent  ou  fifier^ 
Et  Us  troupeaux  empUme^  dedans  Var, 
Cefi  U  fifUt  qui  rallU  O*  rajfembU 
De  cent  quartUrs  mille  foldats  enfembU  : 
Cejt  le  figUt  qui  fait  que  U  forças 
Court  à  la  rame  ty  fend  Veau  par  compas  : 
Ceft  luy  qui  fait  Us  fecrettes  harangues^ 
Et  en  fifiant  qui  fait  plus  que  cent  langues 
Ne  feroyent  pasy  tant  il  efi  bien  appris, 
Cefi  luy  qui  fait  deffus  U  verd  pourpris 
Près  d'vn  ruiffeau  à  Vonde  argenteUtte 
Sauter  à  bons  la  troupe  camufette 
Des  boucs  barbus  :  &  bref  c^ efi  Ufifflet 
Qui  du  fommeil  eftuilU  U  valet. 
Cefi  le  fiffiet  qui  ouure  Cr  qui  reueilU 
Par  fon  haut  bruit  la  pareffeufe  oreille 
D'vn  fin  laquais  y  qui  feroit  U  fourdaut 
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S'il  n'enundoU  le  fifiet  prompt  &  haut 
De  fort  fei^neur.  Et  bref  la  une  ronde 
Et  ce  qui  court  ef caillé  deffous  Vonde 
Tout  ce  qui  bruit  is  campagnes  de  l'air ^ 
Comme  les  vens^  s'animent  au  fifier  : 
Et  croy  vrayment  que  cefie  architeBure 
N'efi  qt^vn  fifiet^  Cf  non  pas  d'Epicure 
Les  petits  corps  qui  tombent  de  trouer  s  y 
Etfe  couplant  font  ce  grand  vniuers. 

Les  Dieux  au  cielj  fumant  le  bon  Homère^ 
Sifflent  bruyant^  &  ronflant  de  colère^ 
Les  vens  efmeus  fifflent  par  ce  grand  ar^ 
La  foudre  fiffle^  &  les  Dieux  de  la  mer^ 
Et  parmi  Vair  les  troupes  non  mortelles 
Sifflent  voient  &  remuant  les  ailes^ 
Les  Cheure-pièsj  les  Faunes  CT  les  Pans 
Sifflent  es  bois  &  font  bruire  les  champs. 
Les  cours,  les  ports,  les  forefis,  les  riuieres. 
Sifflent  courans  en  humides  carrières  : 
Bref  ici  bas  les  hommes,  les  oifeaux. 
Et  les'  poiffons  prifonniers  fous  les  eaux. 
Sans  le  fifflet  au  monde  fecourahle 
Mourroyent  foudain  d'ynt  mort  miferahle. 
Bref  ce  qui  vit  deffous  le  firmament 
N'efi  qu'vn  fifflet  (T  rien  qu'vn  petit  vent. 

Donques,  Siffleurs,  compagnons  de  cet  ordre, 
Viuei  vnis  en  paix  C?*  fans  def ordre, 
Viue^  heureux  &  beuue^  à  longs  trais, 
Chaud  en  Hyuer,  en  EJU  fous  le  frais. 
En  feruant  Dieu  &  gardant  vos  prouinces, 
Bons  feruiteurs  du  Roy  &  de  nos  Princes  : 
Tous  refolus  de  perdre  le  fifflet 
Plufioft  cent  fois  qu'endurer  efire  fait 
Trouble  entre  vous,  &*  que  la  mefdifance 
Ne  rompe  point  cefie  douce  alliance, 
Tous  honorons  &  de  bouche  &*  de  cueur 
De  ce  fifflet  le  noble  fondateur. 
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Sortis  de  cefte  fraifche  Ik  plaifante  grotte,  après 
vae  infinité  de  plaifans  difcours,  le  foir  venu,  voulant 
auec  Todeur  de  ce  beau  îour  enfeuelir  noftre  plaiiîr 
en  la  mémoire  de  quelque  douce  fin,  refolus  de  con- 
tinuer la  partie  le  iour  fuiuant,  &  de  nous  trouuer 
enfemble  à  la  fontaine  Berfabee,  ce  gentil  Pefcheur 
nous  fit  prefent,  auec  le  bon  foir,  des  complaintes 
dVne  Nymphe  fur  le  trefpas  d'vn  gentil  Berger  : 
enfemble  des  amours  de  Dauid,  pour  en  fidre  lecture 
le  lendemain,  8t  commencer  auec  le  iour  vne  nou- 
uelle  entrefuitte  de  plaifîr  :  toutesfois  retirez  en  nos 
chambres,  ne  pouuans  nous  garder  de  les  efuenter, 
lifons  l'vn  &  l'autre  aflez  légèrement. 


COMPLAINTE 

d'vne  nymphe  svr  la  mort  db  ioachin 
dv  bellay,  angevin. 

LA    NTMPHB. 

Plearejf  Nymphes^  p  lettre^ ^  Cr*  vous  coafiaax  hoffus^ 
Pre^j  monts ^  iardins  iy  fiears^^  vous  antres mouffus 
Accompagne^  ma  voix  h*  ma  iufie  complainte  : 
Seine j  retien  tes  pas^  fi  que  ton  eau  contrainte 
Renforce  de  foufpirs  fous  le  marbre  gliffant 
De  ton  peuple  ef caillé  le  mouuoir  languiffant . 

Pleure^,  Nymphes^  pleure^ ^  ^porte^  la  nouuelle 
De  la  funèbre  nuit,  6  nuit  trois  fois  cruelle j 
îufqu^auxfiots  efcumeux  des  riues  de  la  mer  : 
Puis  les  foufpirs  des  vents  le  fouflent  parmi  Var, 
Vair  le  pleuue  çà  bas,  pour  pleurer  la  mémoire 
De  Vhonneur  Angeuin  &  des  Nymphes  de  Loire. 

Il  eft  mort  Dt-bellat,  Dv-bulat  que  les  Dieux 
Attoyent  tranfmis  du  ciel  pour  eftre  en  ces  bas  lieux 
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Le  ndgnon  tPApoUôn,  Cr  in  Mtfes  la  grâce. 

Et  le  plus  rare  honneur  de  fon  antique  race  : 
Las!  il  nous  efi  raai,  n'ayant  parfait  le  cours 
Qiià  demi  feulement  du  plus  beau  de  fes  iours. 

Comme  le  laboureur  d'vne  efperance  vaine 
S'atund  à  ta  moiffon  d^auoirfa  grange  pleine j 
Ne  voyant  feulement  que  les  filions  couuens 
D*vne  efpaiffe  verdure,  Cr  de  fourmcns  tous  verds  : 
Puis  ne  refiant  finon  la  dent  de  la  faucille, 
'  Vne  grefle  fwuient  qui  renuerfe  Cr  qui  pâle, 
Qui  froiffe  le  tuyau,  Çf*  qui  le  plus  fouuent 
Emporte  la  moiffon  (T  Vefperarue  au  vent  : 
Lors  trifie  Cr  tout  honteux,  Petil  bas,  baffe  la  te  fie, 
Va  recueillant  après  Voutrageufe  tempefie 
Ce  qui  refie  efpandu  çâ  €r  là  grain  à  grain. 
Pour  le  mettre  au  grenier  d'vne  foigneufe  main  : 
Ainfi  nous  a  deceus  Patiente  trompereffe 
Que  nous  auions  de  luy  pour  fa  do&e  ieuneffe, 

Ainfi,  Pafieurs,  cueille^  &  recueillei  encor 
Le  refie  de  V orage  &  le  riche  threfor 
De  fes  vers  doux-^oulans,  qui  viuront  éPâge  en  âge 
Pendant  que  le  François  n'oublira  fon  langage. 
Et  pendant  qt^ Apollon  aura  quelque  fouci 
De  V honneur  de  fes  Sœurs  €y  de  fon  Lut  aujji  : 
Pendant  qiààjiots  ondcj^  les  coulantes  riuieres 
Drefferont  dans  la  mer  leurs  humides  carrières, 

Hà  Loire  trop  heureux  d'auoir  deffus  tes  bords 
Receu  les  doux  accens  Cr  les  graues  accords 
Du  poulce  Vandomois,  Cr  la  touche  argentine 
Des  f redons  anime^  de  la  lyre  Angeuinel 
Or  face  maintenant  Ut  puiffanee  des  Dieux 
Qi^eW  puiffe  accompagner  celle  qui  luit  aux  cieux  : 
Et  Vautre,  or'  qi^Hlefoit  veufue  de  fa  compagne. 
Sans  iamais  s'engourdir  que  toufiours  accompagne 
La  maiefiédes  Rois,  enyurant  le  fouci 
Des  Bergers  attrifie^,  de  fon  trait  adoucL 

Pleure^,  Nymphes,  pleure^,  Cr  en  pleurant  à  force 
Dt  main  Cr  de  poinçon,  engraue^fur  Vefcorce 
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De  tes  ùrmeoitx  fueillas  ce  Aefaftré  malheur^ 
Tef moins  à  l'aduenir  de  ma  trifte  douleur. 

Coupe  tes  hhnds  cheueuxj  AfoUon^  Cr  defnu'é 
Lesfileu  ordonne^  de  ta  Lyre  cornai  : 
Redouble^  vos  fanglots,  &  verfef  larmes  éPyeux 
Satyres,  Cheare-piés,  Faunes,  Cr  demi-Dieux, 
Nymphes  aux  beaux  fourciU,  Deeffes  Oreades 
Abandonne^  vos  monts,  Cr  vous  belles  Naïades 
Le  cryjtal  refrifé  de  la  doux-coulanu  eau. 
Et  vene^  larmoyer  autour  de  ce  tomheauy 
De  ce  tombeau  muet,  tombeau  qui  tient  enferre 
Ce  que  le  Ciel  gardoit  de  gentil  fur  la  terre. 

Et  vous,  Mufes,  troublej^  vos  argentins  ruijfeaux, 
Et  le  parlant  cryfial  de  vos  coulantes  eaux. 
Puis  de  face  honteufe  Cr*  de  bouche  craintiue 
Lafchei  la  bride  au  dueil,  haulfe^  la  voix  plaintiue 
luf qu'au  ciel  assuré,  fi  que  Vafire  mutin 
Cûgnoiffe  fan  forfait,  accufant  le  Deftin 
D'aaoir  raui  t honneur  de  vojtre  bande  heureufe. 
Pour  eftre  le  iougt  de  la  Parque  orgueUleufe  : 
Luyquipar  Vvniuers  voftre  nom  efpandoit. 
Et  qui  deuant  Us  Rois  immortel  le  rendoit, 

Froiffe  ton  arc,  Amour,  Cr  à  plumes  pendantes 
Frappe  ton  ejtomach,  tes  fagettes  bruyantes 
Languijfant  fur  la  corde,  (T  ton  ardant  Jiambeau, 
La  guide  de  fes  yeux,  foit  guide  à  fon  tonneau. 

Que  de  rayons  dore^  le  fourci  des  montagnes 
Ne  foit  plus  embelli,  que  les  vertes  campagnes 
Dvn  voile  noir-^bfcur  brutùffanc  leurs  cotdeurs 
Facent  porter  le  dueil  aux  plus  vermeilles  jUurs  : 
Vne  éternelle  nuit,  vne  horreur  foUtaire 
Me  foit  le  clair  flambeau  de  la  lampe  ordinaire, 
Et  mefme  que  les  feux  qui  redorent  les  nuits 
Sillent  mes  yetix  couuerts  e^vne  mû  d^ennuis. 

Que  le  fier  efUrmach  des  roches  plus  hautaines 
Détrempe  fon  orgueil  aux  plus  humbles  fontaines  : 
Soit  mortel  VAmarantàe,  QT  de  la  Rofe  peint 
De  brunetu  couleur,  le  pourpre  <9*  le  beau  teint. 
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Qu^on  oyt  des  oif^fox  Us  gorgettes  fereines 
Ramollir  en  pitié  Us  plus  chaïuUs  haleines 
Des  Zéphyrs  anime^  au  hranU  des  cerceaux 
De  Uur  dos  enlacé  dedans  ces  verds  rameaux, 

DoubU  Cr  douhU  la  voix^  &  Us  plaintes  modejtes 
Peintes  diffus  l'email  de  tes  Uttres  f  unifies 
Hyacinthe^  &  te  plaignant  fay  plaindre  auecque  toy 
Narciffe,  en  fe  mirant  trop  amoureux  de  foy, 
Qiion  n'entende  par  Voir  que  U  chant  de  VOrfraye, 
Au  lieu  d^efpics  creJUf  qu'il  ne  naiffe  qu'yurayCy 
Que  des  laurUrs  facre^  Us  chiueux  verdoyons 
Ejtrangent  Uur  couUur  en  Cyprès  larmoyons  ^ 
Comme  dis  Lys  froiffe^  la  tejte  hlanchiffante 
Se  panchi  contrebas  peu  à  peu  languiffante, 
Ou  comme  dans  Us  pre^  à  Vardenu  chaleur 
On  voit  l'herbe  fanir  Cr  perdre  fa  couUur, 

La  celefte  rofee  &  la  pluye  menue 
Qui  tomhe  au  mois  d^Aurilj  en  larmes  fe  tranfmuë. 
Et  Us  pipeaux  moiteux  dis  pafteurs  attriftei 
Soyent  anime^  de  plaints  Cr  de  pUurs  irrite^. 

Que  U  mUl  doucereux  dans  la  ruche  ecliffee 
Se  détrempe  en  aigreur  j  CT  la  fleur  amaffee 
Au  Uuer  du  SoUil,  des  filUttes  du  cul 
Nefe  pttiffe  confire  en  la  douceur  du  miel. 
Et  bref  que  l'vniuers  pleure  ce  faint  Poète, 
Qui  n'eft  plus  qu'ombre  vain  fous  la  cendre  muette, 
Rieftplus  qu'vn  maf que  feint,  luyqui  par  l'vniuers 
Nofire  France  honorant,  faif ou  bruire  f es  vers. 

Sus  donc  larmes,  forte^,  for  te  f  &  faites  place 
A  mes  foufpirs  enclos  fous  vne  efpaiffe  glace. 
Qui  tUnt  ferré  mon  cœur  Cf  renglace  mes  os 
Sans  donner  à  mes  yeux  ny  tréue  ny  repos  : 
Car  afin  que  maplaye  immortelU  apparoiffe, 
le  veux  de  iour  en  iour  qu'en  empirant  accroiffe. 
Or  puiffe  donc  ma  vu  efire  eternelU,  afin 
Que  ma  triJU  langueur  ne  puiffe  prendre  fin. 

Entre  Us  durs  rochers  Echo  toute  efploree 
Ne  va  plus  imitant  ta  bouchette  facree  : 


Digitized 


by  Google 


DE    LÀ   BERGERIE.  137 


Les  bois  nt  parlent  plus,  Us  pajtourtaux  font  fours  y 
Et  leur  pipeau  muet  qui  chantait  Us  amours. 

lamais  des  Ârondioux  la  qacrelUufe  troupe 
Ne  mena  fi  grand  dueil  deffus  la  longue  croire 
Des  fommets  fourcilUux,  ny  plus  de  pajjions 
Deffus  les.  hords  marins  n'eurent  Us  Alcyons  : 
lamais  pour  dou^e  enfans  paffe^  au  fi  ides  armes 
Niohe  ne  ietta  plus  iuftement  des  larmes. 
Larmes  qu'on  voit  encor  en  vn  marbre  pleurant  : 
Ny  Priame  d^Heâor  pour  Vauoir  veu  mourant, 
Ny  Voyfeau  de  Memnon  es  fecrettes  volées 
De  VOrunt  perUux,  à  petites  voUes 
Qui  fe  Bat  à  Ventour  d'vn  malheureux  cercueil 
DufiU  Tithonien,  ne  mena  fi  grand  dueil. 
Que  des  compagnes  fœurs  la  troupe  non  mortelle 
Doit  aigrement  porter  cefieplaye  cruelle, 
Defpitant  U  malheur,  U  defiin  Çy  Ufort, 
Et  la  meurtrière  main  de  l'importune  mort. 

A  tant  fe  teut  la  Nymphe,  &  toute  efcheueUe 
S'ejlance  dans  la  grotte  en  vnfond  recelée, 
Tirant  à  longs  foufpirs  de  fa  bouche  vn  helas. 
Qui  la  va  poarfaiuant  &*  taUonnant  fes  pas 
lufgue  dedans  U  creux,  oà  vUillir  délibère 
A  iamais  de  langueur,  tT  d'ans,  Çy  de  mifere. 

Lors  Thoinet  CT  Bellin  tous  deux  la  larme  à  l'ail. 
Tous  deux  noirs  de  foufpirs,  tous  deux  noye^  en  dueil 
A  pas  mornes  &  Unts  vont  à  Vvrne  facree. 
Et  de  crème  &  de  vin  Cf  de  manne  fuccree. 
De  rofes  &*  d'encens  vont  parfumant  U  lua, 
Difant  à  leur  amy  vn  éternel  Aduu. 

Mais  pour  trop  foufpirer  nefe  pouuant  entendre, 
EntaHUrent  ces  vers  deffus  Vefcorce  undre 
De  ces  Uunes  ormeaux,  afin  qiià  l'aduenir 
En  croiffant,  de  ce  mal  croiffe  U  fotmenir, 

Pafieurs,  fi  quelque  foin  du  deuoir  fauorahU 
Que  deuons  au  cercueil^  touche  encor  les  viuans. 
S'il  refie  quelque  honneur  aux  ombres,  dont  Us  ans 
Ont  laiffé  de  leurs  pas  quelque  marque  honorahU^ 
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Hotton^  ce  Pûite,  Cr  fon  nom  Cr  fes  os  : 
Puis  dires j  A  iamais  de  cefie  nohU  cendre 
Puiffe  couler  le  miel^  fon  ombre  puiffe  prendre 
Deffous  les  Myrtes  fainBs  vn  eurnel  repos: 

Comme  des  paffereaux  la  heante  nichée 
Qui  perd  fa  mère  aux  champs,  attendant  la  hechee^ 
lyvn  iargon  importun  pour  appaifer  fa  faim 
Crie  pour  la  reuoir^  Çy  la  reclame  en  vain  : 
Ainfi.  ces  deux  iergers^  iHvne  face  cf perdue 
Sont  demeure^  confus ^  &  de  voix  efpandui 
Par  Voir  y  vont  redoublant  Dv-bbwat  mille  fovi. 
Et  rien  que  Dy-beilat  ne  s'eniend  par  les  hois. 


LES  AMOVRS  DE    DAVID 

ET    DE   BER8ABES. 

▲V    SEIGNEVR    DE    LA    PIERRE. 

Défia  ce  petit  Dieu  de  fes  ailes  couplées 
Auoit  ramé  du  ciel  les  plaines  efioUees^ 
Couru  Voir  Cr  la  mer^  &  fes  feux  defcouuers 
Se  monfiroyent  peu  à  peu  par  ce  grand  vniuers  : 
Quand  de  ru^e  plus  grande  y  &  de  courfe  ejlancee 
Plonge  deffus  les  murs  des  villes  de  ludeCy 
Tout  ainfi  qu'vn  Faulcon  aguettant  fon  gibier 
Ou  muffé  dedans  Veau^  ou  dedans  vn  herbier^ 
Ne  monftrant  que  le  bec,  fond  de  roide  fecouffe 
Efpiant  d*vn  mil  vif  le  hasard  qui  le  pouffe. 

Là  trouue  ce  grand  Roy  maçonnant^  baftiffant 
De  la  f ointe  cité  le  mur  qui  va  croiffant, 
Il  fçait  que  de  leffé  Cr  le  fang  Cr  la  race 
Doit  périr  vue  fois ^  ^  tomber  fous  V audace 
Des  force»  de  Saxon j  &  fouhs  Vimpiei^y 
Minifires  de  fa  proye  ty  dtja  cruauté, 

Quoy?  (difi  ce  petit  Dieu)  <y  majiomme  Çy  ma  force 
N'auroit  elU  fumoir  dUvne  friamàt  amorfe^ 
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Et  dWn  traii  plut  aigu,  dt/arprenire  ce  Bay^ 
Et  de  U  rendre  efeUuu  aux  rigmurs  de  maloy? 
Retranchant  fan  dejain  Cy  l'mutre  encommencee 
Four  ce  Dieu  qu'il  retient  Cr  loge  en  fa  penfeef 
May  qm  dWn  iras  armé,  des  hommes  le  dompteur  y 
Depuis  lejiecle  d'or,  fuis  demeuré  vainqueur? 
Moy  qui  fis  ef  couler,  C^  déborder  les  ondes 
Des  grans  torrens  du  ciel,  les  verfans  vagabondes 
Sur  les  flancs  de  la  terre,  à  fin  de  Vàhyfmer, 
Faifantjiots  de  fus  flots  les  hauts  monts  écumer? 
Moy  à  qui  Semirame  amoureufe  gentille 
Honorant  ma  grandeur,  dédia  fa  grande  ville 
BahiUon  lafuperhe,  tr  fes  murs  les  uf moins 
De  ma  pià fonce  forte,  &  des  traits  de  mes  mains  ? 
Moy  caufe  que  Sodome,  Cr  fa  terre  voifine 
Arfe  du  feu  du  ciel,  inuenta  fa  raine? 
Et  qui  fis  que  les  Grecs  approchèrent  vaiUans 
Mlle  vaiffeaux  arme^  encontre  les  Troitns? 
Moy  qui  fis  que  Samfon  cheuaUer  grand  Cr  hraue 
Rendit  force  &  fureur  ^  honneur,  Cy  vie  efclaue. 
Et  ce  long  poil  fatal  à  couper  aa  ciseau 
D*vne  maitrejfe  enfin  qui  lendfl  au  tombeau? 
Moy  donques  (dift  Amour)  n*auray4e  la  puiffance 
D^eshranler  de  ma  main,  la  royale  confiance 
Et  le  fort  defon  cueur?  Ai^  tofl  pert  la  vois, 
S'enuoUe,  prend  fon  arc,  fa  flèche,  fon  carquois. 
Son  voile,  fon  flambeau,  Cr  tremouffant  les  ailes 
Vient  aborder,  finet y  les  beauté^  immortelles 
De  la  femme  aa  foUat  qui  porta  nialheureux 
Les  lettres  de  fa  mort,  meffage  auantureux. 

Il  vou  donq  Berfabee,  au  plus  beau  de  fon  âge. 
Ores  que  fous  le  ioug  d'vn  chafte  mariage 
EUefufl  afferme  :  Il  la  voit  en  beauté 
Surpafer  les  beauté^  de  toute  la  cité  : 
Il  voit  le  chafie  honneur  de  fon  front  vénérable ^ 
Large,  plain,  ty  poli,  fa  grâce  incomparable ^ 
Le  porfil  de  fon  ne^  iufement  mefuré. 
Sa  taille,  fa  façon,  fon  port  bien  affeuré, 
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Le  eoural  fottpiranfde  fes  Uarts  moUaus^ 
Doublement  remparé  de  moyen/us  perUues, 
Lufoufpirs  emhafmeij  Us  fou-ris  gracieux. 
Et  le  rayon  doré  de  Vef clair  de  fes  y  eux 
Flamboyant  ^  brillant  comme  Vattant-courriere, 
Entr^ouarant  du  Soleil  la  moiteufe paupière. 
Il  voit  de  fon  beau  col  Viuoire  blanchiffantj 
Mille  Jioccons  retors  de  fon  poil  iauniJTantj 
Vaguement  égaré  fur  fa  large  poitrine  : 
Ses  deux  bras  gros  Cr  longs,  Cr  la  rondeur  marbrine 
De  fes  doigts  allonge^  fur  vne  blanche  main. 
Le  teint  frais  C9*  vermeil,  (T  la  gorge  C9*  le  fein 
Seme^  comme  à  Venui  Cr  de  lys  Cr  de  rofes. 
Il  veit  en  ce  beau  corps  mille  beauté^  enclofes. 
Mille  fortes  d* appas,  de  charmes  Cr  d^ attraits, 
Suget  propre  à  V Amour  pour  employer  fet  traits. 

La  voyant,  aaffi  tofife  transforme  Çr  s^ altère 
En  vn  corps  fantaftic,  fans  veine  C^  fa/is  artère. 
Sans  foye,  fans  pottlmon,  fans  tendons  (T  fans  chair. 
Inuifible,  venteux,  (y  de  fub fiance  d'air. 

Or*  deçà,  or'  delà,  dWne  emprife  fecrette 
Ce  fantofme  d'Amour,  efpiant,  efchaaguette 
Berfahee,  attendant  le  temps  propre  Cr  le  lieu 
Lors  que  dedans  les  yeux  pourroit  faire  fon  ieu. 

Donques  l'ayant  trouai  iette  l'arc  (y  la  troujfe, 
Lajleche  Cr  le  Jlambeau,  puis  de  roide  fecouffe 
Comme  vn  oifeau  plongeon  dans  les  flots  efcumeux 
Mejfager  de  l'orage  ilfe  lance  en  fes  yeux. 

Roiiillei-voùs  (dift-U  lors)  mes  fagettes  meurdrieres, 
Maintenant  que  ie  tiens  les  poignantes  lumières 
De  celle  en  qui  ie  veux  ma  puiffance  efprouuer  : 
le  ne  veux  plus  de  vous,  ici  ie  veux  trouuer 
Des  traits  mieux  acere^  O*  de  meilleure  pointe 
Que  la  vofire  cent  fois,  C9*  déplus  viue  atteinte. 
Les  yeux  feront  mes  traiSs,  mes  rets  C9*  mes  forcièrs. 
Mes  charmes,  mes  appas ^  mes  fidelles  courriers  : 
L'ombre  de  leurs  f ourdis  en  voâture  panchee 
Sera  mon  arc  vainqueur  de  l'ame  non  touchée 
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De  ma  àouct  fureur  :  le  le  feray  fentir 
A  ce  Roy  qui  ne  veut  à  mon  vueil  confentir. 

A  tant  fe  teut  Amour,  Elle  aujji  tofi  commence 
A  fentir  de  ce  Dieu  la  diuine  prefence. 
Plus  qu'elle  ne  foulait  contregarde  fon  teint ^ 
Commence  à  s'attiffety  à  fe  unir  en  point ^ 
Auoir  la  main  polie j  (y  la  dent  blanche  ^  nette^ 
La  chauffe  bien  tiree^  Cr  la  coiffe  bien  faitte, 
TantofL  va  partiffant  fes  cheueus  en  deux  pare. 
Fuis  les  laiffe  flotter,  Cr  vaguement  efpars^ 
Ombrage  fon  beau  col,  CT  fon  fein  ou  les  Grâces, 
Les  Amours,  les  atraits,  Cr  les  douces  foliacés 
Logent  pour  attirer  Cr  plonger  en  erreur 
Vn  cuewr  fufi'il  de  roche,  ou  de  métal  plus  dur: 
Taruofk  en  retrou ffant  leurs  treffes  vagabondes 
Neu  fur  neu,  ply  fur  ply,  les  fait  crefper  en  ondes 
Sur  le  haut  de  la  tefie,  en  menus  entrelas, 
Tantojt  cache  fon  fein  d'vn  voille,  €y  ne  veut  paf 
(^on  lepuiffe  entreuoir,  quand  fouéfuement  il  pouffe 
Et  repouffe  vn  foupir  d'vne  cadence  douce, 
Tantofi  U  tient  ouuert,  defployant  Us  threfors 
Que  nature  recelle  en  vn  fi  noble  corps  : 
Tantofi  pare  fon  col  d'vn  ranc  de  perles  fines, 
Contr^ imitant  le  port,  ^  les  grâces  diuines 
De  la  chafte  lunon  :  Fauurete  que  le  fort 
Attire  doucement  au  péril  de  la  mort  : 
Ne  f cachant  que  fon  ho  fie,  en  fe  riant,  luy  braffe 
Vn  bien,  fans  defplaifir  qui  peu  fouuent  fe  paffe. 

Quelquefois  s'égayant  pour  mieux  prendre  le  frés 
Recherche  les  taillis  CT  Vombre  dis  forêts. 
Se  bagne,  pour  lauer  fa  peau  tendre  Cr  douillette 
Dans  le  coulant  ftcret  de  l'onde  argentelette 
Qui  fourt  de  fon  iardin,  Cr  fautelle  à  boiiillons, 
Creufant  vne  fontaine  en  cent  petits  furgeons 
laUiffant,  bondi  ffant,  dedans  vne  grand'  cuue 
Toute  de  marbre  blanc,  oà  la  Dame  s'efiuue 
Et  lauefon  beau  corps,  mais  las!  cefie  fraifcheur 
Ne  pourrait  de  fon  amc  attiédir  la  chaleur. 
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Ny  de  ce  petit  Dieu  Usjlamma  plus  feerettes 
Qui  tire  de  fes  yeux  mille  Cr  milU  fagettes 
Aujfi  dru  que  la  greJUj  ou  qu^au  fort  de  Vhyuer 
SUfparpiUe  la  neige ^  alors  que  dedans  Var 
Les  vents  yont  eshranlant  Cr  fecouant  les  nues 
Groffes  de  noirs  frimas,  Cr  de  toifons  chenues. 
Il  tire  donc  au  Roy,  qui  feul  de  fon  chafteau 
Contemplait  amoureux  ces  beauté^  dedans  Veau, 
Où  les  voyant  fut  pris  Dauid  ce  grand  Prophète, 
Danid  choifi  de  Dieu  potw  fon  dixdn  poète, 
Son  chantre,  fon  guerrier,  hraae,  vaillant,  facond, 
Et  qui  en  pieté  n'eut  iamais  de  fécond. 
Mais  qui  peut  refifier  à  la  force  indomtable 
De  la  main  de  ce  Dieu  qui  n^a  point  de  femhlaUe  ? 
n  encorde  fon  arc,  il  le  courbe,  il  le  tend, 
Met  le  doigt  fur  la  corde,  il  enfonce,  il  attend. 
Puis  d^vn  fjte  bruyant  il  def coche,  &  la  vire 
Vole  droit  dans  fes  yeux,  tant  iuftement  il  tire. 

A  ce  coup  la  frayeur  coula  dedans  les  os 
De  ce  Roy  qui  frémit,  brufle  Cr  perd  le  repos  : 
Hà  !  Roy  qui  ne  fçait  pas  que  ce  Dieu  s^ejt  fait  maiftre 
De  fon  cœur,  de  fes  yeux,  pour  s'y  faire  cognoiftre  : 
Des  yeux,  ce  trait  doré  entra  iuf qu'au  dedans 
Du  foye  b*  du  poulmon,  Cy  de  mouchons  ardans 
Luy  ref chauffe  le  fang,  Cr  de  nouaelles  peines 
Luy  trouble  le  cerueau,  recuit  dedans  fes  veines 
Vn  vlcere,  vn  venin,  vn  feu  qui  va  bruflant 
Vn  cetur  fufi-il  ^airain,  tant  il  efi  violant: 
Plus  r^a  foucy  de  rien,  la  belle  Berfahee 
Retient  dedans  fes  yeux  fon  cœur  Cr  fa  penfee. 
S'en  eft  rendu  captif,  efclaue  &  feruiteur. 
Elle  Dame  Cr  Maifireffe,  Cr  Amour  fon  feigneur  : 
Ce  qu'il  fait,  ce  qu'il  dit,  &  cela  qu'il  compofe, 
N'eft  rien  que  de  V Amour,  ne  fonge  en  autre  ehofe. 
Pour  fceptre  dans  la  main  il  porte  le  flambeau, 
Qui  luy  donne  la  vie  ^  le  guide  au  tombeau. 
Pour  fa  lyre  vn  carquois,  &  au  lieu  de  couronne 
De  ce  bandeau  fatal  fon  beau  chef  emàronne. 
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Si  que  par  cefte  ef  change^  Amour  efi  triompham 
Du  grand  Roy  de  ludee^  &  le  Roy  d'vn  enfant. 
Il  fonge  feulement  les  moyens  Cr  les  rufes^ 
Les  charmes j  les  attraits ^  les  fraudes^  Us  excufes^ 
Pour  librement  iouir  de  ces  rares  heaute^^ 
Qui  traaaiUent  fon  cœur  de  mille  cruauté^. 

Que  fait  doncques  ce  Roy?  il  la  guigne^  il  V  appelle ^ 
Elle  vient j  il  la  haife^  il  dif court  auec  elUj 
Hé  que  ne  font  les  Rois!  il  la  carejfe  encor 
De  promeffesy  d*efiatSy  &*  riches  prefens  d^or^ 
Bref  elle  deuient  groffe^  Cr  fon  ventre  commence 
A  si' enfler  peu  à  peu  de  Royale  femence. 

Or  le  fait  plaifi  au  Roy^  fe  flatte  en  fon  plaifir^ 
Il  approuut  fa  faute ^  Cf  puis  fe  vient  faifir 
D^vne  nouuelle  peur^  il  craint  le  vitupère^ 
Et  Pinfame  furnom  éPefire  dit  adultère ^  • 
Outre  que  le  mari  hraue  ^  vaillant  guerrier 
Pour  lors  ejtoit  ahfent^  exerçant  le  meftier 
Des  armes  &*  de  Mars  y  voulant  pour  fa  patrie 
Ef pondre  y  libéral ^  €?•  lefang^  &*  la  vie^ 
Qui  renient  de  la  guerre  aufoudain  mandement 
Du  Roy  qui  luy  commande  à  venir  promptement, 
Arriuéy  dédaigneux ^  Cy  chagrin^  ne  fait  conte 
De  femme  y  ny  d'enfansy  mais  les  laijfant  il  monte 
Droit  au  palais  Royal^  oit  il  trouue  fon  Roy 
Morne,  trifte,  &*  penfif  pour  l'amoureux  efmoy. 
Il  s^enquefte  en  quel  lieu  fes  troupes  font  cannas. 
Quelle  part  V ennemi  a  fes  forces  rangées, 
Ce  qu'à  fait,  ce  qu^il  hraffe,  ou  s'il  eft  r emparé. 
S'il  branle,  s'il  a  peur,  ou  /il  eft  affeuri: 
Vria  en  cefte  guerre  armé  pour  fa  Prouince 
Refpond  de  poinB  en  poinà,  CT  contente  fon  Prince, 
Chetif,  qui  ne  fçait  pas,  que  le  cruel  Defiin 
En  le  pipant  luy  forge  vnepiteufefin! 

Or  Daaid  s'apperçoit  que  le  Soldat  dédaigne 
Auoir  À  fes  cofte^  fa  femme  pour  compagne. 
Le  voyant  pareffer  à  fon  nouueaa  raour 
Sans  vijîtir  les  fient  es  troupes  de  la  Cour, 
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Que  de  femme  Cr  d'enfant  la  tant  chère  prefence 
Ne  Vefmouttoit  en  rien  y  tout  auffi  tofi  Upenfe 
Son  crime  defcouuert^  ri  ayant  autre  recoure 
Qiià  la  force j  des  grande  Vordintâre  fecourt^ 
Le  Roy  donc  en  erreur ^  foupçonneux,  amoncelle 
Malheur  deffus  malheur^  Cr  d^emprife  cruelle^ 
Il  machine  la  mort  à  ce  pauure  guerrier. 
Hà  malheureux  Amour ^  Dauid  s^fi  faiS  meurdrier. 
Qui  premier  que  te  voir,  rien  plus  n'auoit  dans  l'anUj 
Au  cmur,  ny  dans  les  yeux^  que  la  eelejte  JUant 
Des  grâces  du  Seigneur  y  dont  il  eftoit  efprisj 
Autre  feu  que  le  tien  y  qui  fi  toft  Vafurpris  : 
Hà  folle  volupté  qtiinfolens  font  tes  crimes. 
Et  le  bourbier  fangeux  de  tes  profonds  ahyfmes, 

ha  mûA  eftoit  ia  clofe,  Cr  lesjlamheaux  dore^ 
Vvn  lufire  eft  incelant,  par  les  champs  a^ure^ 
Se  monftroyent  à  Venuy,  Cr  la  chafie  courriere 
Sur  f es  moreaux  couplefy  auançoitfa  carrière  : 
Tout  le  monde  dormoit.  Dama  feul  ne  dort  pas. 
Recherchant  le  moyen,  tant  il  a  le  cœur  bas 
Et  fouillé  de  P Amour,  de  maffacrer  Vrie, 
Four  Ubre  mettre  paix  ou  trefue  à  fa  fur'u. 
Il  demande  la  plume,  Cr  penfif  ô*  refueur 
nfonge,  il  fantaftique,  Cr  £vn  femblant  trompeur 
Feint  efcrire  à  fon  Camp  d^ affaires  d'importance. 
Mus  las!  e^efl  en  o fiant  tout  moyen  de  defenfe 
A  ce  pauare  iwiocent,  qu'on  le  range  au  défaut 
D^vn  bataillon  rompu,  ou  au  premier  affaut. 
Et  du  rang  des  premiers,  à  fin  que  fans  demeure, 
Affrontant  Vennemy  toât  promptement  il  meure. 

Doncques  au  plus  matin,  qi^en  fon  rofin  attour 
La  belle  Aube  dorée  eut  reparé  le  iour, 
Vrie  prend  fa  lettre,  à  fon  Camp  s'en  retourne 
D'vn  pié  prompt  Cr  gaillard,  oit  peu  de  temps  feioume 
Qu^il  ne  fut  mis  à  mort  :  mal^caut  qui  nefçaitpas 
Qu'en  fe  hafiant,  hafioit  l'heure  de  fon  trefpas, 
DiBv  cependant  au  ciel,  qui  fait  lafentinelle 
Sur  le  fait  des  humains,  voit  Vemprife  cruelle 
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De  ce  tyran  mearàrier^  qui  pour  efire  auancé 

En  dignité  de  Roy^  offenfe  Voffenfé^ 

Luy  fuhorne  fa  femme ^  C9*  d\ru  orne  malim 

Au  lieu  dt  la  garder  en  fait  fa  concubine. 

Ditv  doncques  en  fureur  y  voyant  ce  cmur  peruers. 

Fait  trembler  fous  f es  pieds  la  terre  ^  les  Enfers ^ 

En  fecouani  U  chef^  Cr  de  noire  colère 

Fait  entr^ouurir  du  ciel  Vvne  Cy  Vautre  barrière, 

A  ce  trouble  orageux^  vm  paUe  frayeur 
Des  citoyens  du  ciel  gUffe  dedans  le  cœur^ 
Et  tremblent  tout  ainfi,  que  les  forefts  chenues ^ 
Quand  les  vents  mutine^  criblent  dedans  les  nues 
Vn  murmure  inuifible,  auara^oureurs  certains 
Au  palle  nautonnier  étorages  inhumains  : 
Pour  venir  en  confeily  fe  fait  vne  aff emblée 
De  petits  Dieux  moyens j  Cy  de  la  troupe  ailée ^ 
Comme  pigeons  peureux  pour fuyuis  de  Voyfeau, 
En  preuoyant  de  loing  quelque  ramas  nouueau 
Se  braffer  dedans  Pair^  vont  abaiffant  les  ailes  : 
Craintiues  vont  ainfi  ces  bandes  immortelles 
Cherchant  Voccafion  du  changement  foudain 
Au  feigneur  qui  deuant  efioit  calme  Cr  ferain, 

Efi-^e  point  (difoyent-ils)  qa^il  veut  noyer  la  terre ^ 
Ou  qt^il  vueille  embrafer  du  feu  de  fon  tonnerre 
Les  fondemens  facre^  de  fon  palais  voulti^ 
Ou  que  perdant  le  monde ^  il  ait  la  volonté 
De  rebrouiller  encor  par  vn  nouueau  meflange^ 
Comme  Hfit  du  Chaos ^  quelque  machine  efirange? 
Car  Us  auoyent  bien  fceu  qu'il  deuoit  vne  fois 
Foudroyer  C9*  brujler  Vouurage  de  fes  dois. 

Or  au  milieu  du  ciel  fe  dreffe  Gr  fe  defcmuure 
De  ce  grand  forgeron  Vinduftrieux  chef-îd'œuure  : 
Ce  fi  vn  trofne  d'or  fin  y  riche  de  Diamans, 
De  perles  y  de  faphirs^  de  rubis  flamboyons , 
Trofne  y  fiege  fatal ^  ou  ce  grand  Dieu  prejide 
Qui  prend  foing  des  htanains^  qui  conduit  Cr  qui  guide 
Ce  qui  marche  fur  terre ^  &  qui  vole  dans  Var^ 
Et  le  troupeau  muet  qidjlou  dans  la  Mer. 

Rimj  Btikam.  —  H.  10 
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On  dit  qu'aux  deux  coft^  y  a  deux  Sœurs  ajjtfes^ 
lufiice  eft  au  hras  droit ^  ^ui  les  fautes  commifes 
Des  hommes  forfaiâeurs  feuerement  punifi^ 
Et  d'vn  graue  fourci  loing  du  ciel  les  hannift, 
Toufiours  Veffee  au  foing^  portant  la  contenance 
Et  Vetil  exécuteur  de  la  iufte  vengeance 
Et  iuftice  de  Dieuj  qui  dedans  fon  palais 
Habite j  rigoureufe^  O*  n^en  bouge  iamais, 
Clémence  eft  Vautre  fœur.  qui  d'vn  vif  âge  honnejte^ 
Et  d^vn  œil  tout  henin  modère  la  tempeftcy 
Adoucift  le  courroux  y  Vorage  CT  la  fureur ^ 
Detoifrne  la  colère  Cr  le  Bras  du  Seigneur* 

Et  quoy  ?  difk  ce  grand  Dieuj  faut-il  que  Vimpudence 
Et  V infâme  péché  de  l'homme,  dont  Veffence 
A  pris  fon  origine  au  celefie  pourpris^ 
Dédaigne  fon  autheur^  O*  le  tienne  à  mefpris? 
Moy  qui  Vayfait  Seigneur  des  bois  €rdes  montagnes , 
De  ce  qui  vogue  es  eaux  Cr  court  par  les  campagnes  ^ 
Et  des  f cadrons  plumeux  qui  rament  pour  voler 
D'amrons  bigarre^  les  grands  plaines  de  i'ar  : 
Moy  qui  Vay  fauory  d'efpr'u^  de  fens  &  d'orne 
Pour  contempler  de  ioar  V incomparable  flame 
Du  Soleil  radieux,  Cr  fous  le  voile  obfcur 
Des  ombres  de  la  nui&y  les  flammes  de  fa  fmir? 
Pour  voguer  fur  le  dos  de  la  mer  écumeufe^ 
Trancher  Cf  renuerfer  la  terre  plantureufe^ 
Cognoijtre  ma  grandeur ^  Cr  de  fe  rendre  fort 
Contre  Vaduerfité  CT  péril  de  la  mort? 
La  race  de  lacoh  portera  tefmoignage 
De  ma  bonté  diuine  :  Hé  qui  fijt  le  paffage^ 
Quand  du  Roy  Pharaon  les  plus  vaillans  guerriers 
Furent  pris  dans  le  creux  des  humides  f  entier  s? 
Tous  furent  itoufe^y  noy^^}  plonge^  es  ondes. 
Elle  hors  du  péril  des  campagnes  profondes 
Trouue  le  droit  chemin  que  ie  fey  de  ma  main 
Flanqué  contre  lès  JLots  comme  d'vn  mur  d'airain. 
Vous  fçauci  9'^^  ^  ^^^^  ^'^y  ^'^'^  voulu  def cendre 
Pour  luy  donner  mes  loix,  €9*  pour  luy  faire  entendre 
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Ce  qu'il  faut  obftnur^  pour  iouir  affeure^ 
De  l'immortel  feioar  entre  les  hien-^ure^. 
Mefme  ce  beau  Soleil  qui  relait  Cr  rayonne 
Sentira  àe  tefmoing  à  la  volonté  honne 
Que  i^eus  au  pétale  Hehreu,  lors  que  pour  f  on  fecours 
Continuant  la  miiSk^  ie^  retardé  f  on  cours. 
Veau  mefwêe  du  Jourdain  en  deux  parts  retranchée^ 
Se  pourroit  fouaenir  de  ma  gnue  efpanckee 
Sur.ee  peuple  choifi  :  tant  de  mars  renuerfe^ 
En  feront  les  ufmoins,  tant  de  rampars  force^^ 
Tant  de  Bois  mis  au  ioug^  tant  de  cite^  captiues^ 
Au  feul  bruit  de  V airain  tant  de  troupes  fuytiues  : 
Bref  y  de  mon  hras  armé  l'ay  conduit  Cr  remis 
Libre j  fort  Cr  vainqueur ^  au  Boyaume  promis, 
Qu^ay-^e  fait  pour  Dauidy  tr  de  quels  bénéfices 
Ay-ie  recompenfé  quelques  petits  feruices 
Sacrei  à  ma  grandeur?  De  Berger  Vayfait  Boy, 
leluy  ay  departy  O*  ma  grâce  j  <T  ma  Loy^ 
Fait  vaincre  le  géant,  Cr  é^keureufe  conquefte 
Mis  le  Sceptre  en  la  main^  Cr  la  couronne  en  te  fie , 
Et  par  miracle  grand,  Vay  fait  furmonter  feul 
Vorgueâ  €y  le  mefpris  des  forces  de  Saul, 
Imitant  toutafois  les  fautes  de  fes  Perts, 
Ayant  mis  en  oàbfy  les  traits  de  mes  colères, 
A  roMty  fa  fugette,  Cr  de  meurdre  inhumain 
'A  defang  innocent  enfanglanté fa  main. 
Or  voye^  ie  vouspry,  voyef  le  pauure  Vrie 
Humble  deaant  mes  pie^  qui  lamente  fy  qui  crie 
Et  demande  vengence.  Hâ  ie  vous  puniray 
Adultère  ajfafjin,  ^  fentir  vousferay 
Que  e^éft  d'of  enfer  Dieu  Cy  fa  bonté  diuine  : 
le  vous  abyfmeray  iufques  à  la  racine, 
Dif amant,  Cr  fouillant  d'vn  reproche  éternel 
La  mémoire,  la  race,  Cr  le  nom  d'IfraêL 

Ayant  dit  ces  propos,  la  larme  à  Vœil,  Clémence 
Se  mettant  à  genoux  en  ces  plaintes  s'auance  : 
Hé  ne  permets,  6  Dieu,  qiion  Rappelle  vangeur. 
Ou  de  nom  de  cruel  ^u'on  te  nomme.  Seigneur  : 


Digitized 


by  Google 


148  SECONDE    lOVRNEE 


Tu  es  doux  Cy  clément^  Cr  ta  honte  notoire 
Chante  par  Vvniuers  Us  honneurs  de  ta  gloire. 
Nous  cognoiffons  tes  faits,  ta  force ,  C9*  ta  grandettr, 
Emhraffe  la  clémence,  C9*  laiffe  ta  rigueur, 
Ou  s'il  teplaif,  6  Dieu,  exercer  la  vengence. 
Permets  ie  tefupply  fonder  la  confcience 
De  ce  pauure  pécheur,  poJJihU  vn  repentir 
A  luy  faire  pardon  te  fera,  confentir. 

Si  toft  neut  aeheat,  que  plufiofi  la  colère 
Du  Seigneur  ne  tournaft  en  fa  douceur  première  : 

Or  voy-ie  bien,  dijtril,  qu'il  faut  que  le  pardon 
Surmonte  ma  rigueur,  mais  il  faut  pour  guerdon 
De  ce  double  péché,  qu'vne  aigre  pénitence 
Àppaife  ma  iuft'ue,  ^ purge  f on  offenfe. 

A  peine-  eut  dit  ces  mots,  &  finy  fon  propos 
QiâU  depefche  vn  courrier,  il  a  deffus  le  dos 
De  cent  (r  cent  couleurs  deux  ailes  bigarrées, 
Comme  on  voit  en  Efié  es  nueufes  contrées' 
Vn  arc  qui  ceint  le  ciel  :  iufques  à  fes  talons 
Vn  crefpe  blanc  Cr  net  comme  en  petits  filions 
Flottoit  à  longs  replis,  vne  perruque  blonde 
A  Ventour  de  fon  col,  s'efgaroit  vagabonde. 
Luy  commande  voler  droit  en  Hierufalem, 
Là  trouuer  diligent  le  prophète  Nathan,     ' 
Luy  defcouurir  le  fait,  &  puis  le  face  entendre 
A  Dauid  fon  feigneur,  qu'il  ait  à  le  reprendre 
Aigrement  en  fecret,  luy  remonfire  le  fait, 
V horreur  de  fon  péché,  C9*  de  fon  grand  forfait. 
Qu'il  cognoijfe  fa  faute,  Cr  confeffe  Voffenfe, 
Vaffeure  deuant  Dieu,  tS"  face  pénitence. 
Le  Prophète  auffi  tofi  cherche  &  treuue  fon  Roy  : 
Tu  ne  fçais  pas  (difi  il)  qui  m'ameine  vers  toy, 
C'efi  vn  cas  fort  efirange  aduenu  dans  ta  ville, 
Vn  homme  ayant  cent  beufs,  Cr  de  brebis. bien  mille, 
D'vn  pauure  homme  voifin,  qui  n'a  tant  feulement 
Qiivne  ieune  brebis,  qu'il  nourrift  chèrement. 
Qu'il  repaifi  de  fon  pain,  qu'il  mignarde  &  qu'il  couche 
Four  mieux  la  careffer,  mefme  dedans  fa  couche. 
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Or  ce  riche  Pajteiw  voulant  faire  vn  feftin^ 
Pour  traiter  libéral  vn  amy  fon  voifin^ 
Pardonne  à  fon  troupeau ,  à  fes  cheures  barbues^ 
À  fes  ieunes  bouueauXy  à  fes  troupes  vefiues 
De  laine  fur  le  dos^  &*  de  brigante  main 
Pille  &  prend  la  brebis^  mefme  dedans  Ufein 
Du  pauure  mif érable j  il  la  tue^  &  Vapprefte^ 
Fefloyant  fon  amy  de  fa  belle  conquefte, 

Dauid  plein  de  courroux  protefte  que  le  tort 
Fait  aupamire  voifinj  eft  vn  crime  de  mort. 

Alors  lefaint  prophète  en  œilladantfa  face 
D'vnfourci  renfrongné^  Ef coûte  la  menace 
De  ce  grand  Dieu  (dift-il)  0  Roy  de  tous  les  Rois 
Le  plus  indigne  Roy,  ef  coûté  donc  fa  vois^ 
Ceft  toy  meurdrier^  c'efi  toy  qui  as  fait  cefie  offenfe 
Quoy?  ne  te  fouuient^il  que  fa  grand'  prouidence 
D^vne  pauure  maif on ^  d'vne  café  à  Bergers^ 
Va  mis  le  Sceptre  en  main,  retiré  des  dangers 
De  la  force  des  grands ,  €9*  contre  leur  tempejte 
(^il  s'eft  armé  cent  fois  pour  couronner  ta  tefie? 
Et  quoy?  ofes^tu  bien^  infâme  vicieux, 
Te  monftrer  en  public  &  regarder  les  cieux? 
Et  quoy?  ne  vois^tu  pas  que  le  crime  t'appelle, 
*Pour  receuoir  honteux  vne  peine  cruelle  f 
Nefens-tu  dans  ton  ame  vne  effroyable  horreur, 
Vn  tyran  qui  te  ronge  &  te  mine  le  cœur? 
Ceft  le  péché,  Dauid,  qui  t^ouurant  la  paupière 
Defrobe  le  repos  à  ton  ame  meurdriere  : 
Souvienne  toy  Dauid,  qu'il  vient  vne  faifon 
Qui  foulera  tes  yeux  du  fang  de  ta  maifon. 
Et  de  toy  Cr  des  tiens,  qui  feront  V origine 
Des  guerres  aduenir,  autheurs  de  ta  ruine. 

A  peine  eut  dit  ces  mots,  qu'vne  palle  frayeur 
Vient  faifir  de  Dauid  les  veines  <y  le  comr  : 
Puis  reuenant  à  foy ,  fanglotant  de  trifteffe, 
Recognoijt  fon  péché,  &  fa  faute  confeffe, 
Deuant  la  maiefié  du  Seigneur  qui  l'attend. 
Pour  le  prendre  à  merci,  Cr  qui  défia  luy  tend 
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Les  mains  pour  Pemhrafferj  car  tant  plus  notre  vice 
Irrite  fa  rigueur  y  plus  il  nous  ejt  propice. 

Il  defcend  de  fon  throfne^  or  de  covèps  redouble^ 
Mawdrift  fon  eflomachy  or  de  foupirs  trotéle^ 
Il  enfle- f  es  poulmons^  Cr  pleurant  abandonne 
LepUdfir,  le  Palais ^  le  Sceptre ^  Cr  la  couronne  : 
Tantofi  en  s*accufant  il  accufe  V Amour ^ 
Ahhorre  fon  péché ^  detefte  le  heau  iour^ 
Qui  premier  luyflft  voir  Us  viues  efiincelles 
De  l'œil  qui  le  rauit  en  fes  pinces  cruelles. 
Amour  n^efi  plus  fon  hofte^  Çy  n'a  plus  rien  au  cmur 
Que  de  la  main  de  Dieu  la  lujtice  Cr  la  Peur, 
Mais  que  fera  ce  Roy?  Nathan  plus  le  confole 
Et  plus  le  vaflatant  die  fa  douce  paroUe, 
L'affeurant  que  fes  pleurs  Cr  fon  langage  doax^ 
Ont  appaifé  de  Dieu  l'orage  Cr  le  courroux ^ 
Moins  Dauid  s*en  affeure  :  &  tant  plus  il  tffaye 
Addoacir  fa  rigueur  y  plus  rtngrege  fa  playe  : 
Se  perdant  tout  ainfi  que  P innocent  oyfeau 
Tombé  dans  les  gluons  au  coulant  ivn  ruiffeau. 
Qui  s'efforçant  voler,  plus  s'englue  Cf  fe  lie, 
Plus  il  bat  de  fon  aie,  Cy  moins  il  fe  délie. 

Le  Prophète  s^en  va,  laijfant  dedans  U  cmur 
De  Dauid  pour  confort  l'efperance  Cr  la  peur  : 
Chancellant  tout  ainfi  que  l'on  voit  vn  nauire 
Flattant  entre  deux  vents,  l'vn  le  tourne,  Cr  le  vire, 
L'autre  plus  violant  le  pouffe  à  contreual, 
Ainfi  craint  efperant,  &  doute-  de  fon  mal*  : 
Il  hait  plus  que  la  mort  la  lumière  ordinaire 
Du  Soleil  radieux,  vn  antre  folitaire, 
Vn  caueau  ténébreux,  vne  foffe,  vn  rocher, 
Luy  plaifent  maintenant  à  fin  de  fe  cacher. 

Deffous  Us  flancs  eaue^  d'vne  roche  taiUee 
Hors  U  Palais  royal  fe  crtufe  vne  valee 
Entre  deux  petits  monts,  oit  fe  voit  dans  Ufond 
Vn  antre  fomhre  Cr  noir,  large,  creux  ty  profond, 
Des  ombres  U  manoir,  Cr  des  nuits  éternelles. 
Là  va  faire  fon  dueil  O*  fes  plaintes  cruelles  : 
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Difant^  Toy  déformais  cauerneufc  maifon 
Tu  feras  mon  palais ^  C9*  ma  noirt  prifon  : 
Ex  déformais  auffly  ie  te  pry  éPâçe  en  âge 
Porte  de  ma  douleur  fideUe  tefmoignage. 
Et  vous  Jiamheaitx  facre^j  qui  redore^  les  nuits  ^ 
Souuienne  vous  aujji  de  mes  triftes  ennuis^ 
Voye^  d?vn  pauure  Roy  l'audace  retranchée j 
Et  de  la  main  de  Dieu  l'orne  pr if  e  Cr  touchée ^ 
Et  comme  aue^  eflé  compagnons  de  mon  heur^ 
Soye^  aujji  tefmoins  de  ma  iufe  douleur. 

Ayant  fait  ces  regrets ^  prend  fa  lyre  d'yuoire^ 
Bagne  f es  yeux  de  pleurs  y  f ocrant  à  la  mémoire 
De  f on  péché  commis  y  les  larmes  ^  les  fonsy 
Et  les  vers  anime^  defes  triftes  chanfons. 


FIN   DE  LA  SECONDE  lOVRNEE 

DE     LA    BBaOBKIB. 
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ROY  DE  FRANCE  ET  DE  POLOGNE 
HSNRT  III. 


'ayant  peu  recouurer  chofe  plus  rare 
ny  plus  digne  de  voftre  maiefté,  Sire, 
que  ces  Pierres  precieufes  cirées  du  riche 
&  facré  cabinet  des  Mufes,  i'ay  bien 
ofé  vous  les  prefenter,  efperant  qu'shirez  le  prefenc 
agréable,  tant  pour  vne  particulière  affeâion  que  vous 
portez  aux  vertus  &  beautez  d'icelles,  que  pour  l'excel- 
lence &  valeur  des  miennes,  que  la  violence  des  ans 
ne  fçauroit  offenfer,  comme  les  vulgaires  qui  tirent 
leur  naiflance  de  la  terre,  fubiettes  à  corruption.  Auffi 
(Sire)  que  vous  edes  le  Pnncedece  monde^  qui  prend 
plus  de  plaifîr  à  difcourir  des  fecrets  de  la  Philofophie 
&  chofes  naturelles,  &  qui  plus  honore  ceux  qui  font 
exercice  en  ce  meftier.  Ce  qui  m'a  plus  encouragé  à 
vous  les  prefenter,  efperant  que  plus  libéralement 
vous  donnerez  quelques  heures  de  celles  que  vous 
tenez  en  referue  pour  le  plaifîr,  à  la  levure  de  cefte 
mienne  &  nouueUe  inuention   d'efcrire  des  Pierres^ 
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tauitoft  les  déguifant  fous  vne  feinte  metamorphoie, 
tantoft  les  faifant  parler,  &  quelquefois  les  animant  de 
paflîons  anioureufes  y  &  autres  affedions  fecretes, 
fans  toutesfois  oublier  leur  force,  ny  leur  propriété  par- 
ticulière. Ce  que  i'ay  fongneufement  recueilly  de  la 
fertile  moiflbn  des  autheurs  anciens  qui  en  ont  par- 
femé  la  mémoire  iufques  à  noftre  temps.  Suppliant 
tref-humblement  voftre  Maiefté,  Sire,  les  receuoir 
d'au(£  bonne  main,  que  G.  elles  vous  eftoyent  apportées 
de  l'Inde  Orientale,  mère  nourrice  de  tels  prefens, 
&  où  poilîble  feroit  malaifé  de  recouurer  marchandiie 
de  meilleure  eftoffe  que  la  mienne,  que  de  tref-humble 
&  tref-obeïflknte  volonté  ie  vous  prefente. 

Voftre  tref- humble,  &  tref- 
obeïflant  feruiteur  &  fubied 

Remy  Belleav. 
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des    pierres   precieufes  : 

vertus  &  proprietez 

d'icelles. 

DISCOVRS. 

Recherchant  curieux  la  fcmence  première ^ 
La  caufcy  Us  effets^  la  couleur^  la  matière^ 
Le  vice  y  Cr  la  vertu  de  ce  threfor  gemmeux^ 
Pay  faintement  fuyid  la  trace  de  ces  vieux 
Qui  premiers  ont  efcrit  que  les  vertus  fecretes 
Des  pierres^  s'efcouloyent  de  Vinjlus  des  planètes  . 
Autres  plus  aduife^  meui  d'autre  opinion^ 
Renuoyent  ce  fie  hourde  à  la  religion 
Et  my fier  es  facrei  des  prefires  de  C aidée ^ 
Qui  ont  ce  fie  cahalU  en  l'Egypte  fondée^ 
A  fin  d'entretenir  les  peuples  ignorans 
Sous  telles  vanité^ ^  Cr  fignes  apparans^ 
Pour  les  efpouuanter  &  les  tenir  en  crainte 
De  quelque  opinion  y  fufi  elle  vraye  ou  feinte. 

Mais  craignant  off enfer  le  refie  précieux 
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Des  monuments  facrei,  Cr  les  cendres  des  vieux  y 
Vay  bien  voulu  Us  fuyure^  en  imitant  la  trace 
Et  Us  pas  mefure^  du  vUil  chantre  de  Thrace^ 
Non  pour  vous  deguifer  deffous  vn  mafque  feint 
La  fanpU  vérité^  qui  ne  fe  cache  point ^ 
Mais  hUn  pour  admirer  la  nohU  architeBure 
De  ce  gemmeux  threfor^  miracU  de  Nature^ 
Qui  a  mis  Cr  renclos  ii  effets  ditdns  Cr  fora 
Tant  de  rares  vertus  dedans  ces  petits  corps. 

Les  grands  ohferuateurs  Cr  diains  interprètes 
De  la  mère  Nature ,  €r  caufes  plus  fecre tes ^ 
Parlant  de  la  mature j  Cr  premiers  elemens 
Des  pierres  que  la  Terre  engendre  dans  fesjlancsy 
Difent  que  celles  la  qui  ne  peuuent^  foUdes, 
Se  dijfoudre  par  feu,  ny  fe  rendre  liquides, 
Naiffent  £vne  vapeur  Cr  £vne  exhalation, 
Qtà  eft  Cr  chaude  Cr  feiche,  CT  pure  enfiammai^on . 

Or  s'il  efioit  ainfi,  elles  prendroyent  naijfance 
Au  plus  haut  Ueu  de  Vair,  où  la  viue  femence 
Et  U  germe  de  feu,  prend  f on  accroiffement 
Plufiojt  que  dans  la  terre,  vn  trop  froid  Elément  : 
Car  U  cours  vifie  &  prompt  des  JUunheaux  ordinaires 
Qui  rouUnt  dans  le  cUl  par  mouuemens  contraires 
Sécherait  la  vapeur,  Cr  U  limon  terreux 
Des  pUrres,  fimplement  &  terrejtre  Cr  aqueux. 
Auffl  s'il  efioit  vray,  ce  qu'vn  autre  propofe, 
Que  ce  qui  naift  en  terre,  &  ce  quife  compofe 
Dedans  fon  large  fein,  efi  terreftre  ou  aqueux, 
Aqueux  comme  l'argent,  l'or,  U  cuiure  efcameux, 
Et  tous  autres  métaux,  richejfe  de  la  terre. 
Terre fire  Cr  limonneux,  ainfi  qu'efi  toute  pierre  : 
Il  ferait  neceffaire,  Cr  vray  affeurément 
Qu'il  ne  fe  feroit  pierre  au  terrefire  élément 
Qui  eufi  le  lufire  clair,  ty  qui  fufi  pellucide, 
Efiant  faite  fans  plus  d'humeur  claire  Cr  liquide. 
Car  toute  pUrre  enfin  quia  U  lufire  heaa, 
Tranf parant  Cr  vitreux,  fe  forme  plus  de  l'eau. 
Que  de  limon  terreux,  car  Peau  la  terre  donu 
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Et  de  fa  pefanteur  Vaffonàrt  Cr  la  furmome^ 
Ne  refiant  rien  terreux^  car  fon  lufire  efclairci 
Altère  par  le  chaud  U  limon  efpaiffi. 
Les  autres  qai  ne  font  claires  ny  himine^fes 
Sont  terreftres  vrayment^  noires  ^  limonneufesy 
Veau  Méfiant  altérée^  €r  ne  rtftant  finon 
Dedans  ce  corps  pierreux  que  terre  Cr  que  limon. 

Or  de  ces  pierres  âonc  qtd  riont  point  de  lumière 
Noirafires  hruniffant,  la  matière  première 
Efi  vn  amas  hourheux,^  vne  lente  efpaiffeuTy 
Vn  limon  détrompa  de  quelqite  grajfe  humeur ^ 
Dont  naiffent  celles  là  /qui  ne  font  tranfparentes  : 
Mais  les  autres  qui  font  d'outre  en  outre  luifantes. 
Et  dont  le  lufire  clair  paffe  par  le  trauers 
Comme  de  blanc  Cr  verd,  d'incarnat ^  iaune  Cr  persj 
Naiffent  dWnfuc  aqueux j  €r  d'humeur  détrompée 
Recuitte  par  le  chaud ^  ou  par  froid  congelée ^ 
Plus  aqueufe  beaucoup  que  terrejtre,  pourtant 
Elles  ont  la  couleur  &•  le  lufire  ef datant. 

Comme  dans  les  rongnons  ou  dedans  la  vejjfie 
D'hommes  &  d'animaux  la  pierre  rendurcie 
Et  le  grauois  menu  fe  fait  par  la  chaleur ^ 
Etfe  caille  €y  fe  prend  d'vne  glutufe  humeur. 
Ou  comme  vn  pot  de  terre  au  creux  d'vne  foumaife 
S'empierre  Cr  s'endurcifi  aux  vapeurs  de  la  hrai^e^ 
Auparauant  mollaffe^  humide  &  Umonneux  : 
Tout  ainfi  dans  la  terre  aux  rayons  lumineux 
De  ce  flambeau  doré.  Us  pierres  iendurciffent 
Dans  les  creux  minéraux  qui  féconds  les  nourriffent. 

Autre  matière  y  a  qui  fe  caille  '&*  fe  prend 
Se  ramaffant  en  l'eau  qui  en  pierres  fe  rend  : 
C'efi  quand  des  pierres  mefme  vne  raclure  tendre» 
Vn  fablonneux  amas,  vne  poudre,  vne  cendre 
Enfemhle  fe  raffiet,  que  le  cours  violant 
D'vn  grand  Jieuue  dérobe  &  rauifi  en  coulant, 
Raclant,  minant,  fappant,  de  fes  ondes  vitrées 
Des  rochers  cauerneux  les  cofies  empierrées  : 
Vne  autre  refit  eneor,  qui  prouient  de  l'humeur 
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Quifainte  des  métaux^  &'  durcifi  d^efpaiffeur. 
Voila  ce  que  te  fçay  des  pierres  que  Nature 
Braffe  dedans  les  jiancs  de  ce  fie  terre  dure. 

Refit  à  dire  fans  plus  le  lufire  clair  Cr  heaa 
Qui  la  pierre  emhellifi  Cr  qui  farde  fa  peau  : 
Telle  efi  donc  la  couleur^  quelle  en  efi  la  matière^ 
Car  scelle  efi  pure  Cr  nette  en  fa  maffe  première ^ 
Le  lufire  en  fera  net,  mais  s'elU  a  de  Vohfcur 
Elle  fera  méfiée,  Cr  brune  d'efpaiffeur. 
Mais  fur  tout  la  chaleur  qui  donne  la  teinture 
A  la  matière  mefme  efi  la  caufe  en  Nature 
Qui  donne  la  couUtw,  la  grâce  CT  le  beau  teint 
Aux  pierres,  dont  la  glace  &*  le  vif  âge  efi  peint. 
Cefi  doncques  la  chaleur  qui  leur  donne  la  grâce, 
Et  les  belles  couleurs  qui  vont  dorant  leur  face. 
Ayant  tant  de  pouuoir  qu'elie  peut  efclaircir 
Le  lufire  f ombre  Cr  noir,  &  le  clair  obfcarcir, 
Aufjl  félon  VafpeBt  du  foUil  Cr  des  terres,  • 
Et  des  métaux  diuers  oit  s'engendrent  les  pierres 
S'imprime  la  couleur,  autre  e fiant  de  Verain, 
Que  de  Vor,  ou  du  fer,  du  caiure  ou  de  Vefiain, 
Car  oit  le  Soleil  bat  de  fa  flamme  ordinaire. 
Là  les  pierres  fefont  de  couleur  verte  Cr  noire  : 
Aux  lieux  f  ombres  Cr  frais,  le  rouge  pourpriffant 
Donne  teint  à  la  pierre,  à  Vefclat  rougiffant, 
D'vn  fuc  fort  détrompé,  e*  d'vne  humeur  trefpure 
Le  Cryfial  prend  couleur,  &  la  roche  plus  dure 
Du  Diamant  fe  teint  d'vn  fuc  &  d'vne  humeur 
Moins  claire  ^plus  hrunette,  &plus  baffe  en  couleur, 
VEmeraude  fe  peint  d'vne  humeur  verdoyante. 
Du  rouge  le  Rubis,  à  la  peauflamboyanu, 
L'Iris  du  Cryfialin,  du  violet  pourprin 
VAmethyfie  au  beau  teint,  du  bleu  le  Saphyfirin  : 
I^  fuc  fort  bigarré  fait  V Agathe  &  l'Opalle, 
La  Chryfolithe  tient  de  l'humeur  iaane  ©•  palle  : 
Ainfi  par  le  Soleil  s'affinent  les  couleurs, 
Suyuant  le  lufire  fin  des  premières  humeurs. 
Non  pas  que  la  couleur  emprunte  fon  effence 
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De  la  pure  mature  &*  féconde  femence 
Des  premiers  elemens  qui  n'ont  point  de  couleur ^ 
Exempts  de  froid,  de  chaud,  dtfapeur,  Cr  éPodeur  : 
Car  ht  couleur  en  fin  fe  varie  &  ?aleere 
Selon  Vœil,  le  mouuoir,  Vohiet  Cr  la  lumière. 
Combien  a  de  cotdeurs  ce  duuet  doux  Cy  mol. 
Qui  menu  va  fripant,  &  couronnant  le  col, 
La  gorge  &  Vefomach  des  gentes  ColomMles, 
Quand  aux  nus  du  Soleil  vont  trimoujfant  les  aUs? 
Tantofi  vous  y  voye^  vn  pourpre  efiinceler 
Comme  vnfeu  de  rdis,  (y  tantofi  s'émailler 
Vn  changeant  colomhin,  Cr  tantofi  defcouuertes 
Les  ntàues  couleurs  des  Emeraudes  vertes  : 
Car  VafpeSk  gauche  ou  droit,  ^  le  hat  de  nos  yeux, 
Le  mouuement,  Vohiet,  la  figure  Cr  les  lieux, 
Font  changer  la  couleur,  ainfi  que  la  marine 
Va  hlanchiffant  Va^ur  de  fa  large  poitrine 
Aux  foupirs  éC Aquilon,  couleur  qion  ne  peut  voir 
Sans  lumière,  autrement  ne  fe  peut  conceuoir. 
Car  on  ne  peut  iuger  par  les  nuits  tenehreufes 
Quelles  font  les  couleurs  des  pierres  precieufes 
Ny  de  tous  autres  corps,  qui  peints  Çy  colore^, 
Nefe  voyent  finon  par  les  rayons  dorej 
Du  Soleil,  c^efi  pourquoy  la  couleur  apparante 
Wefi  quvn  fard  détrompé,  qiûvne  lueur  brillante, 
Variant  fur  le  plain  du  deffus  de  la  peau 
Sans  pénétrer  le  corps  defon  lufire  plus  beau. 
On  le  voit  quand  la  ckofe  en  petites  parcelles 
Se  tire  fT  fe  difirait,  car  les  couleurs  plus  belles 
S'efieignent  peu  à  peu,  Cr  fe  perdent  en  Voir  : 
Vor  détaillé  menu  perd  fon.  lufire  plus  clair , 
Qui  voudroit  defcharpir  d'vne  efcarlate  fine 
La  trame  fil  à  fil,  ce  fie  couleur  pourprine 
Qui  belle  en  fon  tiffu  Cr  viue  apparoijfoit, 
S'euanouifi  defiointe  C^  plus  ne  s'apperçoit. 
Les  vices  remarque^  &  la  faute  première 
De  ces  pierres  de  pris,  feront  quand  la  matière 
IPefi  de  mefmt  couleur,  car  les  belles  à  voir 
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Vne  feule  couleur  fans  plus  daiuent  auoir. 
Ptds  ^tjt  vn  vice  grand^  quand  vn  ombreux  nuage 
Entreconrant  le  fond  tache  leur  heau  vif  âge, 
Bruniffant  lear  beau  fein  d'vne  noire  efpaiffear, 
Comme  fi  au  Rubis  on  voit  vne  noirceur, 
Ou  dedans  VEmeroade,  ou  s'on  y  voit  des  cendres, 
Vne  nue,  vn  brouillas,  des  pailles,  des  filandres, 
De  la  rouille,  dufel,  vn  grand  amas  poudreux 
Surfemé  dans  le  fond  de  durillons  feahreux. 
Ce  font  vices  marque^  en  toutes  pierres  faines. 

De  leur  bonté  nauie  on  fait  preuues  certaines 
Quand  la  lime  rongearde,  ou  le  fray  de  la  queux. 
Ou  le  brafier  ardant  deffus  le  corps  gemmeux 
Des  pierres  de  grand  pris,  ne  peut  mordre  ny  prendre  : 
Il  y  en  a  pourtant  qui  de  matière  tendre 
Et  moUe,  n^oferoyent  l'vn  ny  l'autre  approcher. 
Tant  leur  nature  efi  foible  C^  débile  au  toucher. 

De  celles  que  le  feu,  la  fonte,  Cr  V artifice. 
Contrefait  pour  tromper,  on  dêcouure  le  vice  : 
Car  outre  que  la  lime,  en  fes  taillons  mordans 
Et  le  fray  de  la  queux  fe  cachent  dans  fes  flancs, 
On  recognoift  à  Vmil  les  fraudes  recelées 
Sous  le  fard  de  la  peau  artiftement  méfiées. 
N'ayant  rien  de  gentil,  ny  d'agréable  à  voir. 
Ne  tena/u  que  du  verre  ou  trop  clair  ou  trop  noir. 
On  la  iuge  au  toucher,  quand  on  la  fent  rapeufe, 
Sans  lafire,  fans  polli,fous  le  doigt  grumeleufe  : 
Au  pois,  quand  trop  Ugere  elle  efipour  fa  grojeur. 
Car  moins  que  la  naiue  elle  a  de  pefanteur. 
Celles  donc  que  l'on  fait  d'vne  pafte  gommeufe, 
Ou  qui  prennent  couleur  d'vne  maffe  vitreufe, 
Se  peuuent  decouurirpar  la  lime  aifément  : 
Mais  il  efi  malroiféde  iuger  fainement. 
Quand  vne  pierre  fine  en  vne  autre  s'mltere. 
Comme  quand  le  Saphir  par  la  flamme  légère 
Perd  fa  couleur  celefie,  Ct*  fefait  Diamant, 
Le  Hyacinth,  l'Amethyfie  en  ce  mefme  élément 
Perd  fa  couleur  naiue  €r  fe  fait  autre  pierre 
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Qi^elle  neftoît  fartant  fraifchiment  de  fa  urre. 

Mais  que  tu  fait  çà  has  Vefperance  ia  gain? 
Vvn  pour  trôner  fa  vie^  Çy  pour  tromper  fa  faim  y 
Sous  vn  verre  menteur  qi/U  teint  €y  qt?U  afine^ 
Ou  changeant  le  CryjUd  en  Emerauâe  fine^ 
Pipe  les  mieux  voyant^  Cr  les  yeux  mieux  appris 
A  donner  aux  métaux ^  Cr  aux  pierres  le  pris. 

Celles  qui  font  au  fond  Cr  creafes  Cr  catieesy 
Ou  les  autres  qui  font  en  hoffe  releuees^ 
Sont  de  plus  petit  prisj  O*  de  moindre  valeur 
Que  celles  que  Ion  voit  d'vne  égale  fplendear  : 
On  fait  trop  plus  de  cas  de  la  forme  longuette 
Qtâon  ne  fait  de  Foaalle^  ou  de  la  rondeleue^ 
Mefme  de  Vangalaire^  Cr  tient  on  pour  certain 
Qt^il  n'y  a  rien  plus  heau  que  le  long  Cr  le  plain. 

Cejt  ce  que  Vay  glenné  de  la  moiffon  fertile 
Des  plus  gentils  efprits,  qui  de  femence  vtHe 
Ont  femé^  diligens,  par  ce  grand  Vniuers 
De  ce  gemmeux  threfor  les  miracles  diuers. 


PROMETHEE 

premier  inuenteur  des  Anneaux 

Sl  de  renchafleure 

des  Pierres. 

Voûtes  de  ce  grand  Ciel,  Cr  vous  prompts  meffagers 
Qui  d'vn  mol  éuentail  C^  de  foufpirs  légers 
Par  quatre  coins  diuers  éuente^  ce  tas  monde  : 
Fontaines  qui  roule^  d^vne  helle  &  claire  onde 
De  haut  en  contre-val  par  le  trac  fàhlonneux 
De  ces  rochers  moujfuSy  ridef  Cr  eauemeux  : 
Fleuaes^  pre^^  monts  &  hois^  Cr  toy  Mer  courroucée 
De  mon  triJU  malheur  fièrement  heriffee^ 
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Flots  fur  Jlots  entajfeij  raboteux,  pUins  $  horreur. 
Cefi  à  vous  que  U  parle,  efcoute^  ma  douleur  : 
Ou  fi  vous  n'efcoute^  du  pauure  miferahle 
La  trop  iufie  complainte,  0  deftin  imployahle, 
Fay  que  ie  fou  raui  d\n  tourhillon  venteux, 
Ou  tojt  frappé  du  cul  ie  meure  malheureux  : 
Non  pour  rendre  en  mourant  ma  douleur  appaifee. 
Mais  pour  n'efire  la  fable  Cr  feruir  de  rifee 
A  la  troupe  des  Dieux,  troupe  fans  amitié, 
Trop  fourde  à  ma  prière  CT  de  peu  de  pitié, 

Fens  toypour  m* engloutir  aux  plus  baffes  fondrières 
De  tonfein  creuaffétn  profondes  carrières. 
Terre,  trop  plus  humaine  CT  plus  douce  cent  fois 
Que  du  ciel  ny  des  Dieux  les  trop  feuera  loix» 

Vous  germe  de  Tethys,  Deeffes  Nerddes, 
Qui  deffous  Us  caueaux  de  vos  palais  humides 
Humaines  receue^  de  nous  panures  humains 
Plus  doucement  qu'au  ciel,  Us  larmes  &  les  plains, 
Voye^,  ie  vousfuppli,  princeffes  marinières. 
Mes  membres  baffoue^  fur  Us  croupes  meurdr'ures, 
Et  fur  les  flancs  caue^  de  ce  roc  fourcilUux, 
Audace  de  Mercure,  &  colère  des  Dieux, 
Oii  pour  r ardeur  du  iour  mes  prunelUs  recuites, 
Mes  paupUres  fans  poil,  €5*  mes  Uures  dépites, 
Mes  membres  defcharne^,  dehalle^  &  noircis. 
Mes  boyaux  en  curée,  &  mes  chauues  fourcis, 
Vomiront  contre  moy,  innocent,  incoulpàbU, 
Vn  reproche  éternel  à  iamais  lamentabU  : 
Oii  mes  yeux  enyure^  &  de  fang  C?*  de  pleur 
Rien  ne  verront  d^humain  qui  trompe  ma  douUur  : 
Oii  rien  plus  n'entendray  fous  Us  lampes  brunetes 
Des  pauillons  nuiteux,  que  les  gorges  prophètes, 
Les  frayeurs.  Us  fouUurs  desfiniftres  oy féaux, 
Compagnons  coniure^  à  mes  tourmens  nouueaux, 

Ainfipouffoit  au  cul  f es  complaintes  cruelles 
Le  pauure  Promethee,  à  iamais  éternelles 
Sans  le  fecours  diuin  de  ce  grand  lupiter, 
Qui  fi, fi,  meu  de  pitié^  fes  peines  alUnter, 
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Sifouuenant  encor  que  par  fa  prouidenct 
Il  auoit  de  Thetis  refufé  Vaillance  y 
Ruine  defonfceptre  &  de  fon  ciel  voûté 
S^il  euft  de  ces  amours  fuyui  la  volonté. 

Donc  pour  le  deliurer  mande  a  fon  fils  AlcLde 
Chaffer  ce  carnaffUr,  ce  Vautour  homicide^ 
Qui  d'ongles  &  de  hec  defchiranty  tiraffant 
Repaiffoit  fon  poulmon  du  poulmon  renaijfant 
Dupauure  criminel ^  dont  la' chair prifonniere 
Languiffoit  fous  le  fer  de  la  chaifne  meurdriere, 
Ouurage  de  Vulcan^  mais  Hercule  foudain 
Ckaffe  VoyfeaUy  la  chaifne  ilfroiffa  de  fa  main. 
Mais  le  Defiin  voulut  qiien  mémoire  éternelle 
Du  larcin  recogneu  de  lafiamme  immortelle 
Qu'il  auoit  prife  au  char  du  Soleil  radieux ^ 
Pour  animer  fuhtil  fon  image  terreux j 
Qu'à  uanais  dans  le  doigt  porteroit  attachée 
Dans  vn  anneau  de  fer,  vne  pierre  arrachée 
Au  fommet  bruineux  du  roc  Caucafien^ 
De  fesjlancs  décharné^  Vinfame  gardien, 

Voyla  donc  le  premier  qui  mift  la  pierre  en  auure 
Dans  vn  anneau  de  fer^  induftrieux  manauure. 
Du  fer  on  vint  au  cuiure^  &  à  Vefiain  encor ^ 
De  Vefiain  à  Vargent^  &  de  Vargent  à  Vor^ 
Des  pierres  d*vn  rocher  aUx  pierres  plus  eflites^ 
Emeraudes,  Ruhis^  DLzmans^  Chryfolithes  : 
Et  cela  qui  refioit  pour  marque  d'vn  malheur ^ 
Des  Princes  &  des  Rois  fufl  la  gloire  &  Vhonneur, 


L'AMETHYSTE, 


IE«     AMOVRS     DE     BACCHV8     BT     D  AMETHYSTE. 

Mufej  mon  petit  œilj  le  foulas  de  mes  peines ^ 
Qui  defirampes  le  foin^  recuit  dedans  mes  veinés^ 
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Cherchon,  JUafe,  eherchon  quelque  f  entier  nôuuââu 
Et  fuyon  U  chemin  de  ce  tertre  iumeau  : 
Il  nUft  que  trop  hatUy  les  ondes  de  Permeffe 
Ne  fçaurpyent  contenter  vne  fi  forte  preffe^ 
Qui  pour  Je  refraifchirj  fSr  fa  foif  efiancher 
Court  enfouie,  altérée  ^  au  pié  de  ce  rocher  : 
Les  ruiffeaux  efpuife^  de  houches  larronneffet 
Ne  pourroyent  fatisfaire  à  ces  troupes  épeffes, 
le  veuxfeul  ef  garé  par  des  pre^  non  foale^ 
D^autrepU  que  le  mien,  ^  par  monts  recule^ 
Découurir  le  premier  quelque  fource  cachée  : 
le  veux  pinfer  la  corde  encore  non  touchée^ 
Voler  de  mon  plumage,  CT  voguer  deffus  l'eau 
Fraifchement  embarqué  en  mon  propre  vaijfeau  : 
le  veux  puifcr  au  fond  d^y  ne  fource  inconnue^ 
Que  les  courriers  de  Pair  de  leur  bouche  cornue 
Ne  becqaerent  iamais,  &*  que  le  clair  foleil 
N'échaufa  tant  foit  peu  de  fon  feu  nompareil  : 
Eau  fourdant  dans  le  creux  d\n  antre  foUtmre^ 
Pucelle  ne  fuyuant  vne  trace  ordinaire^ 
Mais  qui  roule,  efcartee^  (T  qui  dWn  nouueaufon 
Murmure  gazouillant  quelque  douce  chanfon» 

Vvn  a  chanté  le  feu  de  la  torche  He^oree^ 
Et  fous  la  main  des  Dieux  llion  déplorée, 
Les  rufes  des  Grégeois^  U  confeil  de  Nefior, 
V empire  de  PUaon,  la  fille  'd^Agenor, 
Et  des  mare^  bourbeux  Ponde  non  violabU^ 
Des  vents  &  de  la  mer  la  colère  indontahle, 
Les  efiranges  hasards  du  foldai  Itaquois, 
Qui  malgré  les  douceurs  des  filles  d'Achelois, 
Le  hreuuage  forcier  de  Circe  enchantereffe , 
De  Scylle  Cr  Charyhdon  la  rage  pillereffe, 
Eut  auant  que  mourir  ce  defiré  bonheur 
Voir  faillir  de  fon  toiâl  la  fumeufe  vapeur. 

Vautre  dreffant  fon  vol  de  pennes  plus  hautaines 
A  recherché^  diuin,  les  races  plus  qu'humaines 
Des  habitans  du  ciel  :  A  chanté  le  Chaos, 
Et  comme  en  fon  enfance  ayant  le  ventre  gros 
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lyvn  me/lange  confits^  par  vne  douée  guerre 
Nom  enfanta  le  feu  y  t'airj  le»  eaux^  O^  la  terre. 

Vautre  voulant  femer  fon  nom  par  Vvniuerêy 
Légèrement  porté  fur  l'aile  de  fes  vert^ 
A  controuuiy  gentil  y  pour  marque  memorahUy 
Des  images  du  Ciel  Cr  des  Dieux  vnefàbU  : 
Comme  fi  Usjiambeaux  des  celefiee  Cantons 
Empruntoyent  de  la  Terre  CT  Vinfiux  Cf  les  nome. 
Fen  appelle  à  ufmoin  le  Verfeau  Ganymede^ 
Les  pleurs  Cr  les  trauaux  de  Perfe  &"  £  Andromède. 
Les  replis  efioile^y  Cr  les  yeux  dû  Dragon, 
Les  auiron*  parlons  de  la  naulre  Argon  y 
La  Cheure  noarrijjiere  au  ratdffeur  d'Europe  y 
Le  Cancre,  le  BeUier,  Califie  Cr  Caffiope, 
Le  laiÛ  qui  dans  le  ciel  fe  fift  vn  nouueau  train , 
Et  mille  autres  furnoms  dont  le  ciel  efi  tout  plein. 

Vautre  fous  les  ormeaux  de  cannes  plus  légères 
A  faiB  danfer  de  Fan  les  Nymphes  hocageresy 
Les  brebis  porte-Lônf,  €9*  les  troupeaux  barbus 
Bondirent  fadtellant  deffus  les  pre^  herbus. 

L'usure  nauré  et  Amour  m.  chanvéfes  complaintes, 
SaJUanmeyfon  defiln,  &  fes  larmes  non  feintes  : 
Vn  autre  le  venin  des  ferpens  efcaille^. 
Et  les  chantres  Oy féaux  de  couleurs  émaillef. 
Rien  ne  refic  à  vanter  y  les  ondes  tant  prifees 
De  lafource  au  Chetud  font  toutes  ejpuifees. 

Mais  Mufe,  mon  fouciy  fay  moy  cefte  faueur. 
Que  ie  puifcy  animé  dé  nouaeUe  fureur. 
De  nus  poulmons  enjie^  Cr  pouffe^  ff autre  haleine 
Remplir  nofire  air  François  d'vne  voix  plus  hautaine. 
Que  f^efi  celle  de  ceux  y  qtd  n^ofent  s'efleuer 
Hors  du  commun  f entier  y  afin  de  gaigner  Par, 
Butinant  €r  voguant  loin  des  mers  ofirangeres 
D'auirons  emprunte^  comme  nouueaux  Corferes, 
De  larcins  reconnue  vainement  honore^. 
Et  des  plumes  d*autruy  impudemment  dore^. 

Apres  que  les  Titans,  vârmine  de  la  Terre, 
Furent  momej^,  froife{  fous  V éclat  du  tonnare 
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De  ce  grand  lupuer,  colère  les  noyant 
Sous  vn  torrent  de  feu  Jloti  fur  Jlots  ondoyant 
Dans  le  camp  PhUgrean  :  Apres  que  la  viâoire 
Hauffa  des  Immortels  la  vaillance  Cr  la  gloire ^ 
Ces  mutins  étouffe^  fous  les  monts  fourcilleux, 
Et  le  ciel  fut  paifibU  entre  la  main  des  Dieux, 
Tous  pour  tenir  confeil  auffi  tofi  s^affemhlerent, 
Et  d^aduis  refolu  enfemhle  délibèrent 
De  vifiter  la  Terre,  afin  qu'en  l'appaifant 
Chacun  d*eux  Vhonoraft  de  quelque  beau  prefent. 
Qui  larmoyoit  encor  voyant  les  corps  en  poudre 
Defes  enfans  meurdris  des  pointes  de  la  foudre, 

Doncques  à  chef  baiffé  fe  plongent  dedans  Var 
Porter  deffus  les  vents,  afin  de  s'ef couler 
Plus  doucement  çâ  bas,  ^  d'ailes  peinturées 
Hachent  les  plis  frife^  des  plaines  apurées, 
Ainfi  que  le  Faucon  efpiantfon  gibier 
Muffé  fous  le  riuage,  ou  dedans  vn  herbier. 
Fond  de  roide  fecouffe  :  ainfi  la  troupe  belle 
Des  habitans  du  Ciel  s'eflance  à  tire-4'îelle  : 
Le  Ciel  veuf  de  fecours,  pour  maintenir  f on  fort 
Demeure  efpouuanté  à  ce  nouueau  dibort, 

Arriuei  fur  la  Terre,  &  Payant  careffee 
Ainfi  que  leur  parente,  Çy  V ayant  embraffee. 
Ne  voulans  plus  laijfer  les  hommes  fi  groffiers 
De  pareffe  engourdis,  comme  leurs  deuanciers. 
A  fin  de  les  polir  deffous  les  loix  ciuiles 
Les  firent  habiter  enfemble  dans  les  villes. 
Le  premier  lupiter  léser  apprit  à  bi^ir. 
Mercure  à  trafiquer,  PaÛas  à  fe  vêfiir, 
Domter  l'orgueil  des  Vents,  &  les  ondes  colères 
Sous  les  Pins  recourbe^  en  Fufies  Cr  galères  : 
Mars  animant  leurs  nerfs,  à  deuenir  guerriers  : 
Apollon  à  chanur,  &  de  chafies  lauriers 
Se  couronner  le  front  :  Cerés  la  nourricière 
A  tourner  fous  le  foc  la  terre  fourmentiere , 
Repoitrir  le  gueret,  à  dens  de  faacillons 
Moiffonner  les  efpis  fur  le  dos  des  fiUons  : 
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Et  toy  père  Bacchus  tu  changeas  le  breuuage 
Des  cruches  d'Acheloisy  à  ce  d»ux  preffurage^ 
Que  tu  fis  if  couler  du  raifiii  poarprijfant 
Par  vn  charme  àixàriy  tout  foin  adouciffant  : 
Ceft  toy  race  de  feu f  qui  deux  fois  pris  naijfancey 
Vvne  du  ventre  enceint  de  la  nohle  f émanée 
De  ce  grand  lupiter^  C5*  l'autre  de  la  peau 
De  fa  cuiffe  féconde ^  oii  comme  en  vn  berceau 
Emmaillota^  henin^  le  pur  &  facré  germe 
De  fon  enfanument  furattendant  le  terme. 
Car  plus  que  les  humains  les  Dieux  grands  (y  parfaits 
Farejfent  dans  lesjlancs  de  leur  mère  imparfaits^ 
Affranchis  de  la  mort^  d'ans  y  C5*  àe  pourriture ^ 
Ekhe  prefent  du  Cielj  &  de  l'aime  Nature  : 
Comme  toy  ieune  Cy  beau  toufiours  gaillard  Cr  frais  y 
Graffet  &  potelé^  qui  ne  vieillis  iamais 
Ainfi  que  les  humains ^  â  qui  la  douce  vit 
Bref  que  fans  la  goufier  en  naiffant  efi  rouie  ^ 
A  qui  la  Parque  bief  me  agenceant  le  berceau 
Promte  de  mefmemain  fouffoye  le  tombeau. 
C'efi  toy  germe  dimn^  ^efi  toy  donc  que  ie  chante 
Tièdement  arrofé  de  Vhîtmeur  de  ta  plante  : 
Mais  y  Père  y  aujfi  foudain  que  ie  parle  de  toy^ 
Heriffi  de. frayeur  ie  fens  ie  ne  fçay  quoy 
Qui  roule  furieux  çâ  &  là  dans  mes  veines. 

Or  comme  lefeiour  caufe  nouuelles  peines ^ 
Qui  prouiennent  d' Amour j  ce  Dieu  plein  de  repos 
Secrettement  noarrifi  vn  brafier  dans  fes  os 
Efperdâment  outré  d'Amethyfte  la  belle ^ 
Amethyfie  aux  beaux  yeux,  de  beauté  non  mortelle , 
Efclaue  de  ce  Dieu  qui  de jf us  le  grauois 
De  V Orient  perleux  endoffa  le  harnoisj 
Et  demeura  vainqueur  de  la  gent  basanée ^ 
Qui  voit  naiftre  au  matin  fous  l'aube  f  affronte 
Le  foleil  radieux ^  lors  que  du  bain  marin 
Moite  va  reffuyant  fon  vif  âge  pourprin. 

Apres  donc  que  ce  Dieu  eut  guigné  la  vi£loire 
Sur  U»  peuples  Indois  y  triomphe  de  fa  gloire  y 


Digitized 


by  Google 


170      AMOVRS    ET    NOVVEAVX    ESCHANGES 

Ce  petit  Diea  vainqueur  des  hammet  Cr  dis  Dieux ^ 
Triomphe  de  ce  Dieu,  Cr  le  rend  amoureux  : 
Luy  tire  droit  au  cmur  des  yeux  de  la  hrunette 
De  fa  main  délicate  vne  ardente  fagetUj 
Qui  luy  perce  le  flanc,  volant,  hruyant,  fifiant 
Par  le  vague  de  Vair,  ainfi  que  plomh  coulant 
Quifautelle  à  bouillons ,  Cy  frijfonnant  grefiUe 
Quand  dedans  la  froide  eau  hoaillant  on  le  difiile, 
S'emhrajyuu  tout  ainfi  qt£vne  halle  au  voler 
Du  ventre  d\n  canon^  qui  prend  feu  dedans  Fdtr, 
Cefio'u  au.mefme  iour,  que  les  folles  Menades, 
Et  le  troupeau  facri  des  errantes  Thyades 
Alloyent  criant,  hurlant,  dodinant,  Cr  croUant 
Leur  vif  âge  mafqui,  de  Serpent  tout  grouillant, 
Le  ianelot  au  poing  entouré  de  lierre, 
Bouffonnant,  bondiffant,  Cr  trépignant  la  terre 
Sans  ordre  peflennefle  au  fon  du  tahourin, 
'  Sous  le  bruit  efclattant  des  cornes  à  bouquin  : 
Trop  pleine  de  ce  Dieu  la  brigade  chancelle 
Fouruoyant  ^  &  là  de  pies  €y  de  cerueUe, 
De  rage  époinçonnee  errante  par  les  bois. 
La  terre  gemiffoit  de  leurs  confus  abois, 
La  lumière  des  yeuxfe  bouchait  retenue 
Sous  la  brune  efpaiffeur  dWne  poudreufe  nue, 
Les  Oy féaux  efiourdis  les  entendons  hurler 
Quittèrent  auffi  tofi  les  campagnes  de  V^r. 

Vvne  portait  en  main  vne  lance  étofee 
De  Lierre  ondoyant,  oii  pendoyent  pour  trofee 
Les  defpouiUes  d*vn  Bouc  :  l'autre  pleine  du  Dieu 
Qui  la  poujfe  en  fureur,  fur  le  fer  dWn  efpieu 
Secouait  embroché,  viâime  de  la  fefte, 
D*vnporc  gafie-raifin  le  fimier  &  la  tefie  : 
Vautre  portait  Svn  Fan  tauelé  fur  la  peau 
Les  cornichons  pointus,  comme  vn  croiffant  nouueau . 
Vautre  fur  vne  fourche  à  deux  pointes  guerrières 
La  hure  $vn  Sanglier,  aux  defenfes  meurdrieres  : 
De  figues  Cy  de  fleurs  Vautre  auec  le  coffin 
Branfloit  au  ventre  creux  vn  vafe  plwi  de  vin. 
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Quand  ce  Dieu  recherchant ^  0  diaûies  merudlhs  ! 
Les  fecrets  crùupiffans  au  fond  defes  corbeilles^ 
Trouue  que  le  De  fin  cruel  ne  voulait  fax 
Qu'il  iouijl  hienheureus  des  alléchons  appas 
DAmethyfie  la  belle j  ayant  pour  ennemie 
Diane  au  chajte  fein  le  fecours  de  s'amie^ 
Et  Us  Aftres  aujjl  :  Alors  tout  efperdu 
Et  rempli  de  fureur^  Cefi  par  trop  attendu^ 
Difi-ily  fus  fus  auant,  Euantes^  qi^on  attelle 
Mon  char  au  timon  dWj  l'ordonnance  cruelle 
Du  CiH  ne  fera  pas,  que  ie  n'entre  en  fureur. 
«  Sur  vn  Dieu  ne  peut  rien  la  force  ny  la  peur. 

D'vn  pié prompt  <T  legier  ces  folles  Baffarides 
Enuironnent  le  char^  Vvne  fe  pend  aux  brides 
Des  Onces  mouchecte^  d'efioiles  fur  le  dos  y 
Onces  à  Pœilfubtilj  au  pié  fouple  Cr  difpos^ 
Au  muffle  heriffi  de  deux  longues  moufiaches  : 
L'autre  met  dextrement  les  Tigres  aux  attaches 
Tisonner  fur  la  peauy  les  couple  deux^-deuXj 
îls'ronjUnt  de  colère ^  C5*  vont  rouillans  les  yeux  : 
Vnjin  drap  d'or  friféfemè  de  perles  fines 
Les  couure  tuf  qu'au  flanc  y  les  houpes  à  crefpines 
Flottent  fur  le  genou  y  plus  humbles  deuenus 
On  agence  leur  queue  en  tortillons  menus, 

D or  fin  efi  le  branquar^  d'or  la  iante  ^  la  roui. 
Et  d'iuoire  Indien  eft  la  pouppe  &*  la  proue  : 
Vvne  foufiient  le  char  y  l'autre  dans  le  moyeu 
Des  rouleaux  accouple^  met  les  bouts  de  l'ejjieuy 
Puis  tirant  la  furpantCy  alaigrement  habile  y 
Arrejte  les  anneaux  d'vne  longue  cheuille 
Dans  les  trous  du  branquar  :  le  deffus  efi  couuert 
De  lierre  menu  y  &  de  ce  pampre  verdy 
Oti  pendent  à  Venuy  les  grappes  empourprées 
Sous  les  tapis  rameux  des  fueillades  pamprees. 

Ce  Dieu  monte  enfon  char  y  les  Tigres  vont  dauanty 
Qui  fans  piquer  voloyent  plus  légers  que  le  vont  y 
Sous  leurs  piis  ergotte^  d*vne  griffe  meurdriere 
Faifoyent  voler  menu  la  bruyante  poujjfiere. 
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V^vn  mafie  entnfenàu  remâchant  polijfant 
L'or  fin  emrt  Uurs  dens,  d'écume  hUmchiffant  : 
lointes  à  jt$  coft^  ces  folafires  Ruantes 
Le  fuittoyent  au  galop  hurlantes  &  courantes» 

Sus  auanty  dift  ce  Dieu^  fus  Tigres  prene^  cueur. 
Et  vous  Onces  légers  arme^-vous  de  fureur^ 
C'efi  à  ce  coup  qu'il  faut  fecourir  vofire  maiftre, 
Gratei  la  terre  aux  pie^  C5*  me  faites  parefire 
Que  vous  fente^y  diuins,  colères  dedans  vous 
Quelque  peu  de  l'aigreur  de  mon  iufte  courrous  : 
Herijfe^-vous  d'horreur^  échauffe^  courageufes. 
De  queue  O*  de  fureur  vos  cofies  pareffeufes ^ 
Que  V Indois  havane  fente  comme  inhumain 
Pour  m'auoir  dédaigné  les  rigueurs^ de  ma  main. 
le  veux  que  le  premier  qui  tiendra  cefte  voye 
Vous  foit  mis  en  curée  &*  vous  férue  de  proye, 

Mais  qu'auint'il(o  Dieu  !)  Amethyfte  aux  beaux  yeux 
Humble  fe poitrmenant pour  faluer  les  Dieux, 
Et  faire  facrifice  à  la  chafie  Deeffe^  • 
Se  rencontre  première  en  cefte  troupe  épeffe^ 
Qui  fe  voyant  forcée  inuoque  à  fon  fecours 
Diane  :  Aye^  pitié  de  mes  chaftes  Amours j 
Dift-elle  foufpiranty  &  chafte  te  fouuienne 
De  fauuer  promptement  vne  ame  toute  tienne, 

A  peine  auo'u  finiy  qu'vne  morne  rigueur 
Luy  fait  cailler  Ufangy  les  poulmons  &  le  cueur^ 
Vne  froide  fueur  luy  bagne  le  vif  âge. 
Par  trois  fois  effaya  de  marcher  y  mais  Vvfage 
Des  pie^  eft  engourdy,  par  trois  fois  effaya 
De  retourner  le  col  qui  iamais  ne  ploya 
AuJJl  dur  qu'vn  rocher ,  fes  larmes  ef pondues 
Sur  le  grauier  Indois  en  pierres  font  fondues, 

A  ce  nouueau  miracle  efpouuanté  d'horreur , 
Encore  qu'il  fuft  Dieu^  tremble  &  fremift  de  peur  : 
Les  Tigres  en  défaut  autour  de  cefte  pierre 
De  griffes  Ç^  de  dents  vont  poitriffant  la  terre  : 
Ces  folles  vont  dançant,  hurlant ,  enuironnant 
Ce  beau  corps  empierré  qu'elles  vont  couronnant. 
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Doruques  puifque  le  CUljdift  ce  DUtt^n^efi  contraire 
En  s*oppofantj  cruely.  de  haine  volontaire 
A  mes  dejfeins  rompus^  puis  qu!U  ne  permet  pas 
Que  ie  puiffe,  amoureux  y  finon  par  le  trefpas 
Sauourer  Us  haifers  d'Amethyfie  la  belle  : 
Puifque  l'enfant  Amour  ©•  fa  mère  cruelle j 
Diane  &*  le  Deftin^  ennemis  de  mon  heur^ 
Mont  hani  de  leur  grâce ^  &  manqué  de  faueur  : 
Puifque  deuant  mes  yeux  y  iuges  de  mon  martyre  ^ 
le  fouffre^  malheureux  y  de  tous  les  maux  le  pire  y 
"En  voyant  empierrer  celle-là  dont  les  yeux 
Pottuoyent  mefme  empierrer  les  hommes  &  les  Dieux  : 
le  veux  à  Vaduemr  que  ce  fie  pierre  finey 
Nourriffant  dedans  foy  ma  colère  diuine. 
Teinte  de  mes  couleursy  engardefon  porteur 
De  iamais  s'enyarer  de  ma  douce  liqueur  y 
Attirant  les  vapeurs  qui  d'haleines  fumeuf es 
Vont  troublant  le  cerueau  de  paffions  vineufes. 
Plus  ie  vueil  qt^elle  rende  agréable  ty  gentUy 
Sobre  y  honefiey  courtois  y  d'efprit  promt  O*  fubtil 
Celuy  qui  dans  lefein  la  portera  celée  y 
Ou  deffus  le  nombril  eftroittement  coleè  : 
Et  qtion  la  trouue  aujji  fur  le  grauier  Indois  y 
Ou  l'empierrant  perdit  &  la  vie  €y  la  vois. 

Ce  difant  arracha  de  la  fueille  pampree 
Qui  eouronnoit  le  front  de  fa  tefiefacree 
Le  raifin  pourpriffanty  Cr  dans  fa  blanche  main 
Vefpreignant  C5*  froiffant  en  preffura  le  grain  : 
Dont  la  fiûnte  liqueur  ef coula  rougiffante 
Sur  VAmethyfie  encor  de  frayeur  palliffanUy 
Qui  depuis  en  vertu  de  ce  germe  diuin 
N'eut  le  vif  âge  teint  que  de  couleur  de-  viny 
Violette  y  pourprine  en  mémoire  éternelle 
Du  Dieu  qui  preffura  de  la  grappe  nouuelle 
Le  moufi  qui  Uiy  donna  la  couleur  &  le  teint  y 
Dont  VAmethyfie  encor  a  le  vif  âge  peint. 

Voyla  du  Bromien  l'obfeque  lamentable. 
Qu'il  fifiy  élangouréyfur  le  corps  pitoyable 
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Dt  fa  ehafte  maifireffe  :  Or  vayla  les  dauUurs^ 
Lefunehre  appareil ^  les  fanglott  &  les  pleurs 
Qu'il  pouffa  dans  le  Ciel  :  les  riues  emperlees 
De  Gange  au  fable  d^or^  les  profondes  valeesj 
Et  les  couftaxix  volons  retentirent  au  fon 
Finement  animei  de  fa  trifie  ehanfon. 


LE    DIAMANT. 

A    LA    ROTNE. 

C\e^  trop  chanté,  Vierge  Deeffe, 
Deffus  les  ondes  dt  Permeffe^ 
Autre  labiur  te  faut  choifir  : 
Car  Vvfarue  trop  familière 
Du  plaifirfe  change  €r  s^ altère 
Le  plus  fouuent  en  defplaifir. 

Sus  donc  auant  que  Ion  trauailU 
Au  moulin,  &  que  Ion  me  taille 
Vn  Diamani^  que  le  marteau 
Sur  Venclume  ne  fçauroit  rompre, 
Ny  l'acier  ny  le  feu  corrompre 
Ny  confommtr  dans  le  fourneau, 

0  pierre  vrayment  indontahle, 
D'vne  durté  non  violahle, 
Naiffant  du  Cryfial  Indien, 
Qui  ne  tremble  (r  qui  ne  friffonne 
Des  coups  de  la  main  forgeronne 
Du  grand  Sterope  Eolien. 
Le  Diamant  pour  faire  preuue 
S'il  eft  bon,  il  faut  qt^on  luy  treuue 
V éclat  net,  Cr  le  feu  brillant, 
Comme  le  fer  dans  lafournaife 
Enfeueli  deffous  la  braife 
Drille  frjamboye  eftincelant. 
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De  couUar  vn  peu  pha  obfeurt 
Qtu  le  Cryfal,  mais  nette  (T  pare^ 
Si  qt^on  y  puiffe  eoncettoir 
Les  couleurs  de  mefme  teinture 
Que  Parc  qui  fait  vne  ceinture 
Dedans  Voir  quand  il  veut  plemsoir. 
Comme  Veau  ffvni  fontaiaettê 
Prifonniire  dans  fa  cuuette 
Brunifi  d*vn  ohfcar  argentin  : 
Ainffaut  qa^ il  face  parefire 
Son  teint  clair  hruniffant  pour  ejire 
Du  vray  luftre  Diamantin* 
Cefte  race  Diamantine 
Naijl  dans  la  roche  cryfiaUnty 
Dedans  VOr^  ou  dedans  le  fein 
Des  fàhlonnieres  Indiennes^ 
Ou  dans  Us  mines  Cypriennei 
Où  fe  prend  le  Cuyure  Cr  V Airain, 
CelU  qui  déplus  près  approche 
Au  brillant  éclat  de  la  roche 
Du  Cryfial  au  luftre  argentin, 
Eft  la  plus  rare  O*  la  plus  heUe  : 
La  féconde  après  elle  y  eft  celle 
Qui  fe  trottue  auecques  VOrfin. 
La  plus  hlefme  Cy  plus  iaaniffante 
Eft  celle  qa^on  voit  palUffante 
Dans  P Airain  foihle  eftincàer  : 
La  plus  pefante  &  plus  blafarde 
Eft  celle  qu'on  trouue  baftarde 
'  Dedans  les  minières  de  Fer, 
Aucuns  difent  que  cefte  pierre 
Se  tire  des  flancs  de  la  terre 
De  Decan  Cr  de  Bif  nager. 
De  Mammeluc,  &  que  bien  proche 
Se  trouue  encor  la  vieille  roche 
Es  mains  d'vn  Barbare  eftranger. 
Qi^oncque  ne  fe  trourn  méfiée 
Auec  le  Cryftal,  ny  fouillée 
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Des  maifiw  auaret  de  Vlnâoisy 
Et  que  Cypre  dedans  fes  mines 
Ne  trouMU  point  ces  pierres  fines ^ 
Ny  VArahe^  ny  le  Medois. 

Miracle  efirange  de  Nature^ 
De  voir  que  cefie  pierre  dure 
Qui  du  marteau  ne  craint  le  coup, 
Ny  de  V acier  y  ny  de  fa  t rampe, 
Se  ramoïlifi  f^fe  détrompe 
Au  plonge  dans  le  fang  de  Boac. 

N^eft^e  chofe  encor  plus  celée 
Ne  pouuant  receaoir  taillée 
Le  poli  que  de  fonfahlon. 
Ne  pouuant  efire  comhatuë 
Que  de  foyj  fe  voir  ahhataë 
Au  fray  d^vne  lime  de  plom? 

Mais  quA  efprit^  quelle  fcience 
A  découuert  Vèxperience 
De  ce  fier  et?  Il  ne  vient  pas 
Des  cerueaax  humains  interprètes^ 
Mais  des  puiff onces  plus  furètes 
Des  Dieux  qui  commandent  çà  has. 

Diray-ie  chofe  non  croyable^ 
Chofe  vrayment  efpouuantaJble 
De  la  force  du  Diamant 
Opiniaftre  àfon  contraire^ 
Combattant  comme  vn  aâuer faire 
"La  force  &  vertu  de  PAymant  ? 

Car  efiant  la  pierre  voifine 
Du  Diamant  à  VAymamine, 
Au  lieu  défaire  vne  amitié 
Le  fer  tombe  y  Cr  luy  fait  démordre. 
Exerçant  le  cruel  def ordre 
D'vne  fecretu  inimitié. 

Comme  le  foldat  qui  s^employe 
A  rouir  quelque  riche  proye 
Au  foc  dWn  rouage  mutin ^ 
Efi  forcé  de  fon  Capitaine, 
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Qui  U  vafraaâant  de  fa  peine 
Et  de  V honneur  de  fort  htuin. 
Mefme  les  Dieux  inexorables ^ 
Qui  fur  les  eaux  non  violahles 
Àigoureux  prefident  là  bas, 
Ont  de  pierre  Diamantine 
U  cueur,  U  faye  &  la  pourine 
Pour  ne  rompre  &  ne  fléchir  pas. 
I^s  boucliers  aux  riches  graueures 
Les  c^celetsj  ©•  les  armeures 
Des  Dieux j  &  les  clous  du  DejUn 
Sont'ils  forgei  d'autre  minière^ 
•  Ny  burinei  à' autre  matière 

Que  du  courroy  Diamantin? 
Diamant  la  garde  fideUe 
Du  maillot  &  de  la  mamelU^ 
Et  du  berceau  Saturnien^ 
Lors  que  Jupiter  dedans  Crète 
Nourriçon  pendait  à  la  tette 
Au  fond  de  V antre  Diâean, 
^Mai»  ce  grand  Roy  tenant  V empire , 
Craignant  que  Celme  ne  peafi  dire 
Vauoir  vèu  dedans  le  berceau j 
Afin  d'euiter  le  reproche 
D^eftre  morul^  en  corps  de  roche 
Il  empierra  ce  iouuenceau, 
Diray'-ie  la  puiffance  fpru 
Qu'il  ha  pour  celuy  qui  le  porte 
Pourfe  défendre,  Cr  pour  s'armer 
Contre  les  ronds  Cr  les  figures , 
Et  lesfecrettes  impoftures 
Des  Démons,  citoyens  de  l'ar? 
Contre  la  cire  charmer effe. 
Et  la  puiffance  enchantereffe, 
Qtdfurieufe  nous  pourftdt? 
Contre  la  fourbes  des  Incubes, 
Des  Folletons,  Cf  des  Succubes, 
Bourreaux  compagnons  de  la  Nuit? 

Xsmy  BêOtëu.  —  II.  „ 
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Contre  la  horrturt  palUfftmtes 
Les  peuri  Cr  Us  frayeurs  naiffantes 
Des  fanges  qui  trompent  nos  yeux? 
Et  contre  ceux  que  la  Manie 
TrauailU  toursntnte  Cr  manie, 
Pleins  de  race  €y  tout  furieux  f 

Car  cil  qui  porte  cefie  pierre 
Soit  que  Vor  ou  Vargent  Venferre 
Prifonniere  dans  vn  anneau^ 
Ne  craindra  Pamoureux  hreuauge^ 
Les  charmes  ny  le  forcellage 
Qid  nous  altèrent  le  cerueau» 

Et  quoy  ?  Ion  dit  (o  cas  efrange  !) 
Sentant  le  venin,  qa^elle  efchaage 
Sa  durté,  &  qu'elle  amoUifi^ 
Ternijfant  Viciât  &*  la  grâce 
Et  le  clair  rayon  de  fa  face 
Par  le  poifon  qui  l'affoihlift. 

Or  comme  elle  eft  confiante  Cr  forte, 
Celuy  qui  cbafiement  la  porte 
Meurt  conJLÔttment  pour  trop  aimer. 
Ferme  tout  aiufi  qa'yne  roche 
L'exercice  des  veus,  &  proche 
Des  JLots  écumeas  de  la  mer. 

Propre,  tant  eUe  a  d^efficjte, 
Pour  acquérir  la  honsse  grâce. 
Le  bon  vif  âge  &  lafaueur 
D^vne  maifireffe  bien  choifie. 
Qui  pluftofi  perderoit  la  vie 
Qu'autre  amour  graue  dans  fon  cueur, 

Diray-ie  que  la  poudre  mefme 
Du  Diamant  efk  fi  extrême 
Et  fi  violente  en  froideur, 
Que  prife  elle  amortifi  la  flame. 
Le  feigneur  foumeraxn  de  Vame, 
Des  veines,  du  fang,  fr  du  coeur? 

Ainfi  l'ornement  de  fa  grâce 

N'efl  pour  la  main,  spfpour  la  face 


Digitized 


by  Google 


DES    PIERRBS    PRECIEVSES.  179 

Seulement  ny  pour  fa  valeur  : 

Mais  pour  cil  qui  a  plus  â'enuie 

De  trancher  le  fil  de  fa  vie  y 

Qui  fe  tramer  vn  deshonneur. 
Cefi  affei  trauaillé,  Mignonne^ 

Car  la  Prineeffe  à  qui  ie  donne 

Le  riche  labeur  de  vos  dois. 

Ne  veut  quefoye^  dauantage 

Sur  le  poli  de  cefi  ouurage^ 

Ce  fera  pour  vne  autre  fois, 
Royne  confiante  &  m>n  ployahle. 

Et  d^amitié  non  violakU 

Vers  fon  Roy  &  loyal  Aimant j 

D'efprit  net,  fans  paille,  &  fans  me 

Comme  la  heauté  reconrm 

En  Vefchu  de  ce  Piamant, 


LA   PIERRE    D'AYMANT 

OV    CALAMITE. 

Se  voit-il  fous  le  ciel  chofe  plus  admirahle, 
Plus  celefie,  plus  rare,  &  plus  inimitable 
Aux  hommes  inuentifs,  que  la  pierrt  d^Aymant? 
Qui  le  fer  &*  Vacier  viuement  animant 
Prompte  les  tire  à  foy,  &  de  génie  allaigreffe 
Ces  métaux  engourdis,  &  rouille^  de  parejfe 
EJleue  haut  en  Voir,  fait  tourner  &*  marcher, 
Les  preffe,  les  pourfuit,  pour  mieux  les  accrocher  ? 

Tout  cela  que  Nature  en  fes  ondes  enferre, 
Sous  les  replis  de  V air,  fous  les  flancs  de  la  terre, 
Nefi  point  fi  merueilleux.  Et  quoy?  nUfioit-^e  affe^ 
Aux  rochers  cauerneus^  aux  antres  emmouffe^. 
Aux  pierres,  aux  caiUous  auoir  donne  en  fomme 
La  parolle  (^  la-  vois^  qui  rejpond  mefme  à  l'homme? 
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BahiUant,  fredonnant^  gazouillant  y  Cr  parlant 
Les  accens  dedans  Vair,  qu^elU  va  redoublant  ? 
Sans  les  auoir  arme^  &*  de  mains  Cr  d'accrochesj 
De  petits  hameçons ^  de  fecrettes  approches ^ 
Des  traits  mefme  d^ Amour ^  pour  attirer  àfoy 
Le  fer  opiniafire^  CT  luy  donner  la  loy? 

Se  voit-il  rien  çà  bas  plus  dur  &  moins  dontable 
Que  ce  métal  guerrier?  moins  dous  &*  moins  traitable? 
Mais  en  cefte  amitié  le  donteur  efi  donté^ 
Et  le  vainqueur  de  tout  d'vn  rien  efi  furmontéj 
Courant  deçà  delà  fans  efçard  &  fans  guide 
Âpres  ie  nefçay  quoy^  qui  sUfpand  dans  le  vuide. 

Chef  d^euture  de  Nature j  1^  plus  audacieux^ 
Que  Sauoif  eshranlé  par  les  cercles  des  cieux^ 
De  gros  Ballons  ardans  &  dans  Us  eaux  f allées 
Fait  faire  le  plongeon  aux  troupes  écaillées! 

Mais  quel  nœu  d'amitié  fait  ioindre  ces  deux  corpsj 
Que  Nature  a  fai&  naifire  imployahles  O*  forts? 
La  Calamité  errante^  &  de  foif  altérée^ 
De  rufçay  quelle  ardeur  cruellement  outrée^ 
Euente  ce  métal,  halletant  &  foufflant 
D'vn  defir  importun,  qui  chaud  la  va  hruflant  : 
Puis  V ayant  découuert,  le  cherift  Cr  Vemhraffe, 
Le  carejfe,  le  haife,  &  le  fuit  à  la  trace, 
Comme  vn  ardant  Limier  au  plus  efpais  du  hois 
Lance  &  pourfuit  le  Cerf  pour  le  mettre  aux  abois, 
Et  de  nei  odoreux  &  d'haleine  flairante 
Choififi  l'air  échauffé  de  la  befte  courante. 

Des  chofes  que  Ion  voit  fous  le  Cryfial  des  cieux. 
Coulent  de  petits  corps,  qui  vont  battant  nos  yeux 
Sans  tréue  Cr  fans  repos  d'vne  viue  fecouffe, 
S'amaffe  vn  air  voifin,  qui  s'eflance  &  fe  pouffe, 
Qt^on  ne  peut  conceuoir  que  par  le  iugement 
Qui  vient  d'ouir,  de  voir,  du  goufi,  du  fentement. 

Nous  f  entons  eUHyuer  la  froideur  des  riuieres, 
En  Efié  du  Soleil  Us  flammes  iournalieres. 
Et  les  vents  orageux  des  ondes  de  la  mer. 
Nous  entendons  les  vois  qui  s'ef pondent  par  l'œr. 
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Mefnus  ejtants  voifins  des  bords  de  la  marine 
Il  vient  à  nofire  houcke  vn  fraichin  de  faliney 
Qui  pari  de  ce  grand  Jiot^  qui  po fiant  nous  fait  voit 
De  V Aquilon  venteus  iufques  au  peuple  noir. 

Qui  n^afenti  de  Pair  la  tempe  fie  orageufe? 
Veu^foas  lesjlancs  caue^  d'vne  roche  orgueilleufe 
Difiiler  goutte  à  goûte  vne  fraifche  liqueur? 
Qui  n^a/enti  le  froid ,  la  chaleur ^  &  l'odeur? 
Veu  rouler  de  nos  fronts  vne  futur  falee  ? 
Au  trouer  s  de  V airain  vne  vapeur  gelée? 
Pénétrer  la  chaleur  au  trauers  d'vn  vaiffeau? 
Veu  la  harhe  O*  le  poil  C0tonner  fur  la  peau? 
Senti  le  doux  parfum  &  V odeur  des  fleurettes  ? 
La  douceur  y  &  Vaigreur  ?  Çy  des  herbes  infettes 
La  puanteur  auffi?  Doncques  il  efi  certain 
Que  la  femence  part  comme  vn  nouuel  effain 
Au  retour  du  Printemps ^  qui  fe  iette  &*  fe  cruche 
Dans  vn  arbre  fueillu  au  fortir  de  la  ruche. 

De  cefie  pierre  donc  fe  dérobe  &  s'enfuit 
Vn  mouuementj  vnjlot^  vne  chaleur  qui  fuit 
Ce  métal  qu'elle  anime ^  ayant  de  violence 
Efcarté  l'air  voifin^  qui  luy  faifoit  nuifarue. 
Dans  ce  vuide  auffi  tofi  les  premiers  elemens 
De  ce  fer  à  VAymant  par  doux  accrochemens 
Emhrajfe^  Cr  colle^y  comme  par  amourettes^ 
Se  ioignent  ferrement  de  liaifons  fecrettes  : 
Qui  fait  que  l'air  enclos  dedans  ces  corps  preffe^^ 
Piquei  à  merms  trous  y  échauffei,  Cr  perce^ 
D'vn  mouuoir  importun^  accolle^  frappe  y  &  pouffe 
La  femence  du  fer  d'vne  viuefecouffe  : 
Se  rencontrons  ainfiy  fe  collent  ferrement    ' 
L'vn  à  Vautre  auj^  tofi  d'vn  dous  embraffement. 
Tout  ainfi  que  la  Vierge  éperdûment  efpoirue 
Des  flèches  de  l'Amour,  de  forte  &*  ferme  efirainte 
Serre  fon  fauority  &*  de  bras  &  de  main 
Luy  preffant  Pefiomach  contre  fon  large  fein. 
Ou  comme  le  lierre  en  tournoyant  fe  pliffe 
Contre  vn  chef  ne  mouffuy  d'vne  alleure  tortiffe  : 
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Ce  métal  tout  ainfi,  fe  f entant  careffé 

Tofi  s'accroche  à  VAymant,  Cr  le  tient  emhraffê. 

Voyla  donc  les  appas ^  &  V amorce  friande 
Dont  il  fe  palfij  goulu  :  le  fer  efi  la  viande 
Et  Valiment  confit^  &  trampé  de  rigueur, 
Qui  henin  V entretient  en  fa  force  tT  vigueur  : 
Cefi  du  fer  qu'il  prend  vie,  &*  par  les  fiancs  armée 
De  limaille  de  fer  cefie  pierre  animée 
Parfecrette  influence  j  ainfi  que  de  la  main  y 
Tire  le  fer  à  foy  pour  appaifer  fa  faim  : 
De  ce  métal  aBjfente  ha  Us  veines  béantes 
D\ne  hruflante  foif,  fes  entrailles  mourantes. 
Et  fon  'corps  affaihly  à  faute  d'aliment 
S'altère  languiffant,  &  pert  le  fentiment. 

Comme  vn  Amant  pipé  d'vnefafcheufe  attente 
Soupire  après  les  yeux  de  fa  maifireffe  ab fente, 
La  cherche,  la  reclame,  ^  comhÙ  de  rigueur 
Ne  fonge  nuiSl  &  iour  qu'à  donter  fa  fureur  : 
Comme  moy,  plus  chetif  que  n^eft  la  Calamité, 
Qui  voftre  cueur  ferré,  d'vne  éternelle  fuite 
Va  toujours  defirant,  carejfant,  pourfuyuant, 
Mais  plus  ie  l'importune,  ^  plus  me  va  fuyant. 
Car  le  voftre  Gr  le  mien,  comme  deux  aduerf aires, 
Viuent  feparément  d'affeSlions  contraires  : 
Le  mien  prompt  &  fuhtil,  de  V Amour  eft  ef point, 
Et  le  voftre  engourdy  ne  s'en  échauffe  point, 
S'éhranlant  aufflpeu  de  la  force  amoureufe. 
Qu'aux  foupirs  d'Aquilon  vne  roche  orgueilleufe, 
Eftant  plus  froid  que  Marbre,  ou  que  le  vent  à'Hyuer, 
Qui  renglace,  cuifant,  l'onde,  la  terre  &  l'air. 

Or  l'image  qui  part  de  tous  cet  corps  fpirables, 
N'eft  de  pareil  effeù,  ny  de  forces  femblables  : 
Autre  eft  celuy  de  l'Or,  que  celuy  de  l'Airain, 
Du  Verre,  de  l'Argent,  du  Fer,  &  de  l'Eftain, 
Eftant  ces  corps  entr'eux  de  diuerfe  nature, 
Diuerfement  ourdis,  d'air,  Gr  de  contefture, 
Caufe  qui  vont  fuiuant,  flairant,  Cr  recherchant 
Pareilles  amitiei  qui  Us  vont  alléchant, 
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Enfuyant  leur  contraire  :  Vne  guerre  immor$elU 
Se  couue  €y  fe  murnfi  fi  fièrement  cruelle 
Entre  le  Fer  mafflfj  Cf  te  corps  de  l'Airain^ 
Que  mis  entre  le  Fer  &"  VAymant^  tout  foudéûn 
Leur  amitié  fe  rompt ^  le  Fer  prenant  la  fuite 
A  finie  fiHuntir  Voir  âê  la  Calamité, 

Car  après  que  V Airain  de  fes  rayons  plus  forts 
A  houché  lespertuisj  Cr  comblé  iuf qu'aux  hords 
Tout  le  vaide  du  Fer  y  la  force  tr  la  femance 
De  PAymant  fe  rebouche ^  ty  trouue  refifiance 
Qtti  luy  défend  l'entrée,  efiant  le  Fer  toutplain 
Dufiot  €y  du  bouillon  des  rayons  de  l^ Airain, 

AÊais  entre  nos  deux  cmurs  y  OrtU  point jMaifireffe . 
■  Quelque  Airain  morfondu j  qui  fait  que  la  rudejfe 
Du  vofire  ne  si^échaufe,  fT  n'approche  le  mien? 
Le  mien^  qui  ne  foufpire^  &  qui  n'afpire  rien 
Que  de  vous  eftreferf,  mais  las!  plus  l'efperance 
Trompeufe  le  repaifi^  moins  prend-il  d'affeurance  : 
Plus  ie  penfe  efire  aimé  de  vos  rares  beauté  f^ 
Plus  ie  fais  de  vos  yeux  les  fieres  cruautei. 

fCefi-^e  merueille  encor,  outre  ces  tas  efiranges. 
Et  les  accrochemens  de  ces  nouueaux  méfiantes , 
Voir  ce  corps  Aymantin  animé  de  fureur ^ 
Ainfi  que  de  l' Amour ^  ou  de  quelque  autre  ardeur^ 
Suyure  les  feu^  dore^  des  efiaUes  Vr fines, 
Qui  craignent  fe  hagner  dedans  les  eaux  marines^ 
Etemelles  roulant  à  Ventour  de  l'effieu  ? 
Maisfent^'il  point  encor  la  pointe  de  Pefpieu 
D'Arcas  le  fils  bafiard,  tr  gardien  de  l'Ourfe? 
Quand  chafant  par  les  bois,  échauffé,  prifi  la  courfe 
Pour  enferrer  fa  mère  au  poil  afpre  &  rebours, 
De  ce  grand  lupiter  trop  cruelles  Amours? 
Qui  changea  les  beauté^,  €y  les  grâces  modefies 
De  CaUfion  la  vierge  en  ces  flammes  celefies. 
Apres  Vauoir  armée  Cy  de  dent  €r  de  peau. 
Pour  accroifire  des  Ours  lefauuage  troupeau? 

Ou  c'efi  l'injius  fecret  des  rais  €r  de  lajiame 
De  rOurfe  qui  Vinfpire  Sr  qui  luy  donne  l'orne. 
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Ou  jjtulque  coufinage^  ou  l'un  U  ne  fçay  quoy 
De  friand  qui  Vamorce  CT  qui  V attire  àfoy. 
Car  le  fer  aiguifé  fans  force  Cr  fans  contrainte 
Frotté  contre  l'Aimant^  tourne  toufiours  la  poinu 
Vers  U  Septentrion,  qui  rend  les  iours  partis 
En  minutes,  en  quarts,  Cy  les  vents  ajortis 
Chacun  en  fon  quartier ,  retranchant  mefuree 
Lajiamme  du  Soleil,  &  V humide  contrée. 

Inuention  des  Dieux  I  auoir  tiré  Vefprit 
D^vn  caillou  rendurci,  qui  fans  fçauoir  apprit 
Aux  hommes  iournaliers,  de  tirer  vn  mefnage 
Des  iours,  des  mois,  des  ans,  ruine  de  nojtre  âge! 
De  là  nous  cognoiffons  qt^en  ce  grand  Vniuers 
Tout  fe  fait  d*amitié,  rien  n'y  va  de  trauers, 
Tout  marche,  roule  Cy  fuit  fous  lafainte  ordonnance 
De  ce  grand  Dieu,  qui  tient  tout  le  monde  en  hallance 

Ha  fiecle  malheureus,  &  veuf  de  iugement, 
Ou  les  hommes  groffitrs  ont  moins  defentiment, 
Moins  de  grau  &  d'amour  que  le  fer  ny  la  pierre, 
Armel  de  cruauté,  &  tous  ne^  pour  la  guerre. 
Ennemis  de  la  Paix,  prompts  âfouHler  leurs  mains 
Aufang  de  leur  voifin,  tant  ils  font  inhumains! 
Siècle  trop  ignorant  des  douceurs  de  ta  vie. 
Fertile  de  malheur  Cypalliffant  d'enuie. 
Nous  faifant  fauoarer  en  ce  val  terrien 
Plus  aigrement  U  mal,  que  doucement  le  bien! 

Or  la  pierre  d'Aymant  non  feulement  attire 
La  froide  horreur  du  fer,  mais  le  fer  qu'elle  infpire 
De  fa  viue  chaleur,  attire  Vautre  fer  : 
Communiquant  fa  force,  &  les  rayons  deVétr, 
Qui  coulent  de  VAymant,  au  fer  qu'il  outrepajfe  : 
S'entre^pouffant  ainfi  que  fur  l'humide  efpace 
Les  haleines  des  vents  promis  Cy  vifies  courriers. 
Vont  pouffant  par  derrière  au  gré  des  mariniers 
Et  voiles  Cr  vaiffeaux,  voilant  d^Mes  légères 
Pour  empiéter  V Or  fin  des  riues  étrangères. 

Caufe  que  nous  voyons  Cr  quatre  Cr  cinq  anneaux 
Suf pendus  dedans  l'air  d'accrochemens  nouueaux, 
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IJvn  à  Vautre  colU^  de  liens  imdfihles. 
Comme  fi  de  V amour  entr'eux  efioyent  fenfihles, 
L'vn  l'autre  fe  couplant  de  fecrnte  amitÛj 
Qui  ces  deux  corps  infpire  à  trouuer  leur  moitié. 

Mnfi  de  la  Torpille  vne  vapeur  fe  ittu 
I^vn  air  empoifonné  qui  coule  à  la  languette 
De  Vhameçon  pipeur^  pajfant  fuhtilement 
Par  le  fer  engourdy  d'vn  efiourdiffement, 
Du  fer  y  il  monte  au  poil  de  la  ligne  tremblante^ 
Et  du  poilj  à  la  verge ^  &  â  la  main  pendante 
Du  Pefcheur  deffus  l'eau  refiant  morne  Cr  llefmy^ 
En  voyant  fa  main  gourde  fT  fon  bras  endormy, 

Mefmes  Ion  tient  pour  vray^  que  les  cofies  ferrées 
Des  vaiffeaux  arrefiei  fur  les  ondes  verrees. 
Qui  vont  rongeant  les  pies  du  rocher  Aymantin, 
Se  déferrent  foudain^  &  n'y  a  clou  en  fin ^ 
Efperony  ny  crochet,  hoacle,  crampon^  ny  bande 
Qui  ne  laiffe  le  bois,  &  prompt  ne  fe  débande. 
Ne  s'arrache  Cr  ne  forte,  afin  de  s'accrocher 
Contre  lesjiancs  larrons  de  l'Aymantin  rocher. 

Il  y  a  de  l'Aymaât  de  couleur  noire  (^  perfe, 
De  blanc,  &  de  blt^ard,  mais  de  force  diuerfe. 
Le  noir,  mafle  guerrier,  r^ attire  que  le  fer  : 
Et  le  blanc f  féminin,  n'attire' que  la  chair* 
On  dit  que  le  blaffard  de  couleur  iaunijante 
Porte  cefie  vertu,  qu'vne  lame  innocente 
De  ce  caillou  frottée,  entre  par  le  trauers 
Sans  of enfer  la  chair  des  mufcles  Cr  des  nerfs. 
Qui  plus  e fi,  fans  douleur,  &  fans  que  de  laplaye 
Le  fang  froid  &*  glacé  en  ruiffelant  ondoyé  : 
Car  le  coup  fe  reprend,  &  fe  ferme  foudain 
Sans  parefire,  re fiant  le  corps  entier  &  foin. 

On  conte  qu'vn  Berger  decouurit  cefie  pierre. 
Fichant  de  fon  bafion  la  pointe  dans  la  terre 
Sur  le  mont  Idean  :  Car  le  fer  approché 
De  l'Aymant  efpion,  foudain  fut  accroché. 

Le  plus  voifin  de  nous,  efi  celuy  que  l'Ef pagne 
Libérale  nous  vend,  Vitale,  &  VAUmagne  : 
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Le  meilleur  efi  celuy  que  VEthiopt  Induis 
Trouue  dedans  le  fein  de  fon  riche  graaois  : 
Vaatre  Cy  le  plus  commun^  Je  nourrijt  es  minières^ 
Prend  la  force  Cy  le  pois  des  terres  ferronnieres  : 
Nature  ne  voulant  cacher  dedans  fon  fein 
Le  bien  qui  fer t  à  Vhommey  &  qui  luyfait  hefoin. 

Car  on  tient  pour  certain,  que  VÀymaru  efi  propice 
Pour  les  accouchemens  attaché  fur  la  cuiffe: 
Bon  contre  le  venin^  (T  pour  te  mal  des  yeux 
Quand  ils  font  larmoyans^  rouges  &*  chajfieux  : 
Bon  pour  la  chafieté^  Cf  pour  fe  rendre  aimable , 
Courtois,  facond,  difcret,  gracieux,  acco fiable, 
Propre  pour  altérer,  &  pour  efiancher  Peau 
Quijiotte  entre  la  chair  O*  le  gros  de  la  peau. 

Va  donc, va  donc  Aymant,  va  trouver  ma  Maifireffe. 
Et  fi  tu  peux,  fubtil,  détremper  la  rudeffe 
De  fon  ame  ferrée  &  Vattirer  à  toy^ 
Plus  fort  te  vanteray,  Cy  plus  vaillant  que  moy. 
Qui  n*a  peu  Vefmouuoir  par  ouuertes  aliarmes, 
Cruelle  dédaignant  mes  foufpirs  ©•  mes  larmes^ 
Plus  dure  mille  fois  que  le  fer  endurci, 
N^ ayant  de  mon  malheur  ny  pitié  ny  merci. 


LA    PERLE. 

A  LA   ROYNE   DE  NAVARRE. 

le  veux  de  main  indufirieufe 
Sur  les  bords  de  l'onde  fameufe 
Choifir  vne  Perle  de  pris, 
Vne  Perletu  dont  la  gloire 
Sur  les  colomnes  de  Mémoire 
Immortelle  emporte  le  pris. 

Perle,  dont  iamais  ne  ttrniffe. 
Ne  s'enfume,  O*  ne  ft  iauniffe 
Le  lufire  argenté  de  fon  tau, 
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Et  que  la  force  violante 

Du  Temps  à  la  pince  mordante^ 

fTofenfe  Cr  t^ entame  la  peau. 
Belle  €r  gentille  créature^ 

Rare  merueille  de  Nature j 

Threfor  qu'on  ne  peut  ejlimer^ 

Plus  précieux  qu^on  ne  veit  oncques^ 

Prifonnier  au  fond  de  deux  Conques 

Sur  le  fahlon  de  VInde  mer, 
Dimne  &  celefie  femence. 

Qui  tient  fa  première  naij/ance 

Du  Ciel  Cr  des  Afires  voifins^ 

Empruntant  du  fein  de  l'Aurore 

Son  beau  teint  quand  elle  colore 

Le  matin  de  fes  doigts  rofins. 
Ores  qu'elle  foit  citoyenne 

De  la  plaine  Neptunienne^ 

Si  n'y  prênd-^lle  fes  appas  : 

Âiais  comme  hofieffe  dédaigneufe. 

Des  eaus  de  la  mer  efcumeufe^. 

Ingrate j  M  s'ahreuue  pas. 
Ayant  plus  de  commun  vfage 

D^ailiance  Cr  de  coujinage 

Dedans  le  celefie  pourprisj 

Qu'auec  Vefcume  marinière. 

Or'  qu'elle  foit  fon  hofieliere,  ^ 

Et  qu'ailleurs  fon  germe  n'ait  pris. 
Car  quand  la  faifon  plus  gentille 

A  conceuoir  fe  rend  fertile^ 

La  Nacre  s'ouurcy  &  promtement 

Cefie  gourmande  créature 

Béant  reçoit  la  nouriture 

De  fon  perleus  enfantement  : 
Qui  vient  de  la  douce  rofee 

Du  grand  Ciel^  dont  VHuyfire  arrofee 

S'engroffe  &*  s'enyure  au  matin^ 

Ainfi  que  la  leure  tendreté 

De  l'enfant  fe  paifi  tT  s'allaite 
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Suçottant  U'hout  du  utin. 

Comme  la  Vurgc  êpoinçonnu 
Des  chafies  flambeaux  d^Hymenee^ 
Bru/le  h*  meurt  dWn  ardam  defir 
D^appaifer  Vardeur  de  fajlame  : 
Tout  ainfi  ceJU  petite  ame 
Souhaitte  l'amour  eus  plaifir. 

Qui  ne  foit  vray.  Von  dit  encore 
La  Perle  fille  de  V Aurore, 
Quand  pour  alléger  fes  douleurs 
Soupirant  après  fon  CephaU^ 
Dedans  la  mer  Orientale 
Pleurant  s'emperUrent  fes  pleurs  : 

Larmes  que  les  Conques  perleufes 
Du  fruit  de  leur  mère  atnoureufes, 
Mirent  au  fond  de  leur  berceau  : 
Puis  rondes  les  emmaillotèrent. 
Et  nourrices  les  allaitterent 
Du  fécond  germe  de  ce  fie  eau, 

Auffi  la  Perle  fe  colore 
Ainfi  que  fa  flamme  redore 
Et  donne  teinture  au  matin  : 
Scelle  eft  palle,  elle  eft  palliffante  : 
Scelle  efi  iaunafire,  iaunijfante  : 
Pure,  fon  fard  eft  argentin. 

Mefme  quand  lupiter  defferre 

Les  traits  vengeurs  de  fon  tonnerre 
De  fon  bras  rougiffant  d^ éclairs, 
Ou  quand,  defpit,  fur  le  riuage 
Il  braffe  quelque  efpais  orage 
Par  fespromts  ©•  venteurs  courriers  : 

Cefte  créature  débile 
Aufji  toft  dedans  fa  coquille 
Se  renferme  tremblant  de  peur, 
Caufe  qu'elle  altère  fa  face 
Par  trop  ieufner  perdant  fa  grâce. 
Son  teint,  fa  force,  &  fa  rondeur. 

Car  conceuant  en  faifon  $elle 
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Que  la  tourmente  plus  cruelle 

Trouhîe  les  humides  cantons  : 

Vvne  efiplattey  louche j  hoffuiy 

Vautre  creufe,  ©•  Vautre  mouffuèy 

Ainfi  que  petits  auortons. 
N'efi^ce  cas  merueiUeux  en  elles 

De  remarquer  ces  mères  Perles, 

Lors  que  la  chaleur  les  atteint^ 

Se  plonger  dans  les  eaux  profondes, 

Afin  que  fous  le  frais  des  ondes 

Elles  conferuent  leur  beau  teint? 
Et  pour  punir  les  mains  auares 

Despefcheurs  &  plongeons  barbares, 

Ou  f  oit  Arabe,  ou  f  oit  Indois, 

Les  voir  de  pince  vengereffe 

Contre  l'amorce  piper  effe 

Tronçonner  la  main  &*  les  dois  ? 
Sçachant  bien  receler  enclofe 

Vne  r'uheffe  qui  repofe 

Dans  leurs  fiancs,  qui  les  fait  aimer. 

Et  fait  qiiau  perd  de  la  vie 

Cefte  noble  proye  eft  fuyuie 

lufqu'aux  ahyfmes  de  la  mer. 
Puis  nagent  ces  troupes  Huytreufes 

Deffous  les  campagnes  vitreufes 

Sous  vn  chef  en  gros  bataillons. 

Comme  la  troupe  mefnagere 

Des  Auettes  vole  légère 

Sous  vn  Roy  dans  leurs  pauillons. 
Perle  gentille,  mife  en  poudre 

Qui  fçait  l'humeur  fondre  Cr  diffoudre 

Qui  nous  rend  froids  O*  catarreux. 

Et  qui  de  vertu  non  connue 

Efclarcift  &*  chaffe  la  nui 

Qui  nous  fiotte  dedans  les  yeux. 
Poudre  qui  retiens  la  puiffance 

Par  vne  fecrette  infiuarue 

Sdchtr  toute  mauuaife  humeur. 
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Et  des  pafmûifons  àontcfeffe 
Soudain  remeure  en  alUugrefft 
Les  pûulmons^  le  foye  &  le  ctuur» 

Poudre  feerettenunt  vnique  ' 

Pour  purger  le  mélancolique^ 
Ou  cil  qui  fecfu  langaiffant 
DWne  fieure  ou  ëvn  mal  de  te  fie  : 
Poudre  qui  doucemtnt  arnfie 
LeJLux  qui  coule  rougiffant. 

Perle ^  que  lamais  ne  ieffaee 
Le  lufire  argenté  de  ta  face. 
Et  que  Ion  ne  détrompe  pas^ 
Ainfi  que  la  Perle  Indienne 
Que  la  prodigue  Egyptienne 
Gourmanda  feule  en  vn  repa*. 

Or  va  doncqutSy  Perle  dUJliUy 
Va  trouuer  cefie  Màrgvbrite, 
Des  beauté^  la  Perle  €r  lajleury 
Et  fay  tant  que  tu  trouuee  place 
A  fon  oreille j  ou  fur  fa  face  y 
A  fin  de  guigner  fa  famur. 

Si  tu  Vas  y  Perlette  mignonne^ 
Ce  Faucheur  ailé  qui  moiffonne 
Tout  cela  qui  vit  deffous  Vétr^ 
Ne  fçauroit  off enfer  la  grâce 
Des  ckafies  honneurs  de  ta  face^ 
Ny  le  teint  qui  te  fait  éûm^. 


LES   AMOYRS   DE   HYACINTHE 

ET    CHRYSOLITE. 

Hyacinthe  énamouré  des  yeux  de  ChryfoUthe^ 
Entre  cent  Damoyfeaux  de  beauté  pieu  ef^Uy 
Ef poinçonné  des  trails  O"  delà  viue  ardeur 
De  ce  Dieu  qui  fane  yeux  frappe  fi  droit  au  cueur^ 
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Dijfimulant^  nauré^  vne  piaye  tn  fes  veines^ 
Allait  de  tds  propos  affaifonnant  fes  peints, 
Ayant  tiré^  craintif ,  de  fes  poulmons  enJU\ 
Voir  chaud  entrecoupé  defoupirs  redoiAlt^. 

ChryfoUthej  mon  ctutir,  mon  defir^  ma  fucree. 
Ma  Grâce j  mon  fotJuût,  ma  Cyprine  dorée, 
CkryfoUthe  n^ amour,  fi  iamatM  la  pitié 
Logea  dedans  tes  yeux,  ou  fi  fuel^ue  amitié,  . 
Ou  quelque  dous  accueil  a  pris  place  en  ton  orne, 
Appaife,  Chryfolitkc,  appaife  cefie  fiame, 
Qui  deuore,  gourmande,  Cr  md  chair  CT  mes  os, 
Appaife  la  fureur  qui  trouhle  mon  repos  : 
Seîêk  me  peux  garder,  fy  me  perdre  Cruelle, 
Seule  retiens  che^  toy,  comme  kofteffe  Jidelle, 
Et  ma  mort  ^ ma  vie:  Aduife  donc  mon  Cueur, 
Lequel  te  plaifi  des  deux,  fir  fay  que  ta  rigueur 
Ou  me  plSnge  au  cercueil,  ou  ta  hesàgne  grâce 
Me  redonne  la  vu,  €f  hienheureux  me  face. 

le  fçay  que  iufiement  ie  ne  puis  excufer 
L'offenfe  que  i'ayfaitte,  &  ne  puisaccufer 
Autres  que  mon  malheur,  ou  tes  beauté^  extrêmes 
Qui  me  font  oublier  mon  deuoir  Cr  moymefmes. 
Indigne  des  faneurs  ^vn  regard  adouci 
De  ton  mil  rigoureux  :  Mais  fi  ton  orne  auffl 
luge  fans  pajfion  Voffenfe  que  i^ay  faine, 
Poser  n'auoir  accompli  Ventreprife  fecrette 
Entre  nous  deux  iuree,  elle  izVjl  pas,  mon  Cueur, 
Si  lourde,  fi  fafcheufe  Çr  fi  pleine  d'erreur, 
Qu'ell'  ne  mérite  hien,  à  pardonner  facile. 
Quelque  douce  faueur  de  ta  grâce  gentile  : 
Excufahle  vrayment,  &  digne  de  pardon 
Si  Vaueugle  Tyran  du  Ciel  auoit  ce  don, 
Comme  il  n'a  pas,  cruel,  defupporter  les  fautes 
Des  Amoureux,  pipe^  de  fes  rufes  trop  coûtes. 

Il  faut  gosifier  le  hien  auant  que  s*en  gorger. 
Il  faut  rougir  le  fer  asiant  que  le  forger. 
Quelquefois  Von  efpargne  afin  de  mieux  defpeodre, 
On  fe  fait  fersiiteur  pour  plu»  libre  fe  rendre. 
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On  M'altère  aux  chaleurs  pour  la  foif  efancher^ 
On  refufe  Vhonneur  que  plus  on  veut  chercher , 
Le  Marinier  fe  pend  aux  vagues  de  Neptune 
Pour  haftirfur  la  terre ^  Ô*  dorer  fa  fortune  : 
De  la  terre  poudreufe  on  engerme  le  f eût 
Pour  en  tirer  Vvfure  &  redoubler  le  grain  : 
Pour  fe  mettre  en  repos  fouuent  on  fe  trauaille^ 
Pour,  gaigner  le  rempart  on  vient  à  la  muraille. 

Moy  foldat  de  V Amour ^  pour  ajfaillir  ton  cueur^ 
Payfaiâ  Ireche  en  tes  yeux ^  dont  ie  refU  vainqueur ^ 
De  vaid^ueur^  prifonnier^  &  de  eefte  vi&oire^ 
Seule j  fans  coup  f  râper  tu  remportes  la  gloire  : 
Fen  appelle  à  tefmoui  mes  foupirs  Cr  mes  vœuxj 
Qui  pendent  pour  trofee  à  tes  crefpes  cheueux, 
Pen  appelle  à  tefmoin  mon  ame  prifonniere 
Dedans  tes  yeux  y  Maiftreffe,  Cr  ta  grâce  meurdriere 
De  mon  cueur  languiffant  fous  tajiere  rigueur, 
Qui  d/daigne  mes  pas,  Cy  rit  de  mon  malheur. 

Auant  que  w^ embarquer  à  vous  amer  y  Cruelle, 
le  deuois  efpier  de  quel  temps  ma  nacelle. 
De  quel  vent,  de  quel  Jlot,  fans  trop  Vauanturer, 
Deuoit  eftrepouffee  auant  que  démarer  : 
le  deuois  remarquer  la  mer  &  les  eftoiles 
Propres  à  voyager,  &  mettre  au  vent  les  voiles  : 
Mais  las!  fans  le  connoiftre,  Ignorant  que  ie  fuis. 
Maigre  V onde  &  le  Ciel  la  voile  au  vent  i'ay  mis. 
Qui  fait  que  maintenant  fur  les  f  entiers  humides 
Entre  lesjiancs  aigus  des  rochers  homicides 
Ma  nef  efl  emportée  Cr  fans  voile,  O*  fans  mas. 
Voguant  à  la  merci  d'vn  orageus  amas. 
N'ayant  âfonfecours,  dejous  les  eaux  plongée, 
Qu'vn  image  de  mort,  qui  la  tient  affiegee 
Et  en  poupe  &  en  proue  :  Ainfi  loing  de  fupport 
Perifi  veufue  d'efpoir  d'ancrer  iamais  au  port. 

Ne  me  dédaigne  pas  ie  tefupply  Maifreffe, 
Le  Dieu  qui  terraffa  en  fa  blonde  ieuneffe 
Defes  traits  empennei  l'effroyable  Serpent, 
Dont  le  ventre  empejté  couuroit  plus  d'vn  arpent, 
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Le  Dieu  au  crin  àoré^  qui  des  nerfs  de  fa  lyre 
Anime  les  fureurs  de  celuy  qu'il  infpire^ 
Me  careffe,  me  fuit^  Cf  ne  dédaigne  pas 
Pour  feulement  me  voir^  de  perdre  mille  pas. 
Zephyre  auxdous  foufpirs. pour  plus  humhle  fe  rendre 
Au  feruice  amoureus  de  ma  leuneffe  tendre^ 
D*^llerons  higarref  voile  de  toutes  pars  ' 
Pour  m*honorer^  craintif,  defes  baifers  mignars  : 
le  cours jie  vais^  ie  viens,  &  mes  peines  perdues 
Par  le  vague  de  l'air  fe  fondent  dans  les  nues. 

A' tant  met  fin  Hyacinthe  àfes  aigres  douleurs, 
Baignant  f es  yeux  enjlei  de  gros  bouillons  de  pleurs. 
Près  de  liiy  verdiffoyént  les  ieunes  reuenùes 
De  Lauriers  furfeme^  de  perlettes  menues^ 
Et  les  Pins  cheuelus  bras  à  bras  accoliez 
Efpanchoyent  à  Venuy  leurs  ombrages  molle^  : 
Là  les  foupirs  coule^  des  bouches  Zephyrines 
Esbranloyent  furpendus  Us  nouueUes  crefplnes, 
Et  les  tendres  iettons  des  arbres  verdoyons  : 
Sur  les  plis  argenté^  des  ruifeaux  ondoyans  : 
Là  la  terre  de  fleurs  Ô*  de  couleurs  parée 
Au  Soleil  éuantoit  fa  robe  bigaree  : 
Entre  ces  rangs  fueillus  s'efgayoit  argentin, 
Vn  ruiffeau  trepUlant  éPvn  reply  ferpentiti, 
Qui  $vn  murmure  doux  dans  les  eaux  gazouillantes 
Apprenoit  le  iargon  aux  pierretres  roulantes  : 
Lieu  digne  de  V Amour,  m^en  foit  tefmoin  Voifeau, 
FidelU  auantcoureur  du  beau  printemps  nouueau, 
M'en  foit  tefmoin  celuy  qui  fur  les  Aubefpines 
Fredonne^  babillard,  fes  notes  argentines, 
Hofte  de  la  faifow,  qui  gaye  de  fa  vois 
Emet  en  alLûgreffe  Cr  les  monts  C^  les  bois. 

Là  le  DieuDelien  le  Prince  de  la  lyre, 
Le  Dieu  quifouuerain  tient  le  celejte  empire 
Sur  les  Chantres  facre^,  fi  fi  mourir  de  fa  main 
Hyacinthe,  dont  lefang  empourpra  le  beaufein 
Des  millets  blanchiffarts,fang  qui  rougifl  encore 
De  fus  le  front  poly  des  pierres  qiàil  cohrey 
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Sang  qui  rougift  encor  fur  Us  tapU  furhus 
Le  reproche  eter/ul  des  amours  de  Phehus. 
Car  quand  U  Renouueau  en  s'efchauffant  repouffe 
Les  glaces  de  VHyuer  de  fon  haleine  douce. 
Et  le  Bélier  fuccede  aux  Poiffons  froidureus, 
Hyacinthe  on  te  réclame ,  &  JUuris  odoreux 
Deffus  le  ver.d  ga^on  de  la  terre  animée 
lyvn  gracieus  parfum  qui  la  rend  emhafmee. 

Ainfi  donc  d'an  en  an  quelque  part  queau  fois. 
Tu  reuis  bienheureux  au  plus  beau  de  nos  mois, 
Et  deuois  luire  au  Ciel  quelque  Jlamme  agencée 
N*eujt  efU  du  Deftin  la  contrainu  forcée, 
Qui  choifitpour  meurdrier  (ha  cruauté  des  cieux!) 
Le  Dieu  qui  plus  t'aimoit  mille  fois  que  fes  yeux. 
Qui  pour  toy  fait  ef cloue  attife  dans  fes  veines 
Vn  defir  importun,  compagnon  de  fes  peines. 
Qui  va  hruflant  fon  ame,  ainfi  que  peu  à  peu 
La  nege  fur  les  monts,  ou  le  fiùfpres  du  feu^ 

n  u  hante,  il  le  fuit,  pas  à  pas  le  talonne. 
Point  ne  le  pert  de  P^,  iamais  ne  Fahandonne, 
Hyacinthe  efifonfouhait,  Hyacinthe  efi  fon  fouci, 
Il  le  vante  le  foir,  Cr  le  matin  auffi. 
Et  dormant  Cr  veillant,  lors  que  la  nuiâ  muete 
Couu^  cefi  Vniuers  fous  fon  aile  hrunete. 

Les  replis  embrouille^  des  oracles  douteus 
Luy  viennent  à  defdain  &  luy  font  odieus, 
Laiffe  moifir  au  croc  les  cordes  de  fa  lyre. 
De  Delphe  &*  de  Patare,  amoureus,  fe  retire  : 
Plus  il  n'aime,  chaffeur,  que  Vombre  des  forêts, 
Au  lieu  de  trouffe  &  d^arc  il  porte  vn  pan  de  rets, 
A  fin  d'accompagner  Hyacinthe  que  lu  chaffe 
Ef  chauffe  après  vn  cerf  qu'il  pourfuit  à  la  traffe, 
Tant  la  force  d'Amour  efperdument  le  poind 
Qu'en  le  fuiuant  fe  perd,  Cy  ne  repofe  point» 
»  Mais  quoy  ?  n'efi-ce  vn  malheur  que  la  douleur  cruelle 
9  Efi  toufiours  de  l'Amour  la  compagne  fidellef 
Car  voulait  s'exercer  À  tirer  U  ballon. 
Pour  fe  donner  plaifir,  le  premitf  Apollon  ^  . 


Digitized 


by  Google 


DES    PIERRES    PRECIEVSES.  I^ 

Le  guindt  haut  en  l'air ^  €r  Jt  courhant  le  pouffe^ 
Mais  en  tonhant  [6  Dieu!)  d'viu  roiiâ  fecouffe  - 
Il  rencontre  le  chif  du  ieune  Damoifeau^ 
"Luy  écrafe  le  tejt^  luy  froijfe  le  cerueau 
Qtd  Jlûtte  fur  fes  yeux,  Cr  n^y  a  médecine, 
Charme,  drogue,  ny  tus,  ny  hafme,  ny  racine 
Qui  le  puiffe  efiancher,  fes  heaux  yeux  en  mourant 
Entremrent  le  ciel,  qi^il  alloit  defirant. 
On  chante  que  Zéphyr e  au  branle  de  fes  alUs 
laloufement  épris  de  pafjions  cruelles, 
Deftournant  le  ballon  autheur  de  ce  méchef. 
Pour  fe  vanger  d'Amour  luy  brandit  fur  le  chef. 

Comme  les  Lis  froiffc^  de  la  pince  cruelle 
De  fongle,  ou  de  la  main,  ou  battus  de  ht  grefle, 
Flaijtrifent  auffl  tofl,  &  bief  mes  vont  baiffant 
Leur  beau  chef  argenté,  qui  panche  languiffant 
En  œilladant  la  terre,  Cr  faniffant  ne  peuuent 
Agrauei,  fe  dreffer,  tant  foibles  ils  fe  treauent. 
Ainfi  du  Damoifeau  s'^efirange  la  couleur, 
Se  dérobe  le  poux,  la  force  CT  la  chaleur  : 
Ainfi  le  corps  nauri  de  ce  ieune  Amyclide 
S^affoibUfi  chancelant,  mais  le  fang  qui  refide 
Dans  les  vaifeaux  rameux  en  ondoyant  repeint 
Les  pierres  C^  les  fleurs,  marques  de  fon  beau  teint  : 
Et  ne  peut-on  iuger  à  leur  face  bief  mie. 
Si  le  mort,  ou  le  vif  a  plus  ou  moins  de  vie» 

On  conte  qt^ Apollon  croupit  fept  mois  entiers 
Loing  du  ciel  ef carte  fous  les  flancs  des  rochers, 
Soupirant  fon  malheur  :  Les  tronches  aurillees 
Des  vieux  Chef  nés  branchus,  les  monts  Cr  les  vallées. 
Larmoyèrent  tranfis  deffous  le  contre^fon, 
Et  fous  Voir  mefuré  de  fa  trifie  chanfon, 
Accoifant  ^Jlattant  les  colères  félonnes 
Des  Tigres  affame^,  C^  des  fieres  Lyonnes. 

Comme  le  Rofjlgnol  de  lamentable  vois 
Fait  gémir  de  douleur  Cr  les  monts  Cr  les  bois, 
Ne  trouuant  plus  au  nid  fa  petite  nichée 
Qui  béante  l'attend  pour  prendre  la  bechee^ 
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Que  U  herger  a  prife,  ayant  d'yeux  tropfuhtils 
Remarqué  U  huiffon^  la  mert^  &  les  petits, 
Ainfi  le  Delien  ayant  Vame  efploree 
Et  $  extrême  regret  efperiâment  outrée 
Trifie  fe  lamentait^  ^'pUuroit  fon  malheur  : 
Vair  comblé  de  fon  dual  rechanu  fa  douleur j 
Et  les  Nymphes  des  hou,  CT  des  ondes  parlantes , 
Reçoyuent  dans  leur  fein  fes  larmes  ondoyantes. 

Le  vray  teint  du  Hyacinthe  ef  le  rouge  vermeil ^ 
Vautre  ef  rouge  blafard^  en  couleur  tout  'pareil 
Au  grain  d'vne  Grenade ,  Cr  rougiffant  (y  polie: 
Le  meilleur  efi  celuy  que  VInde  Orientale 
Mère  de  ces  threforsy  Ore  de  fon  beau  fein 
Pour- embellir  des  Rois  Cr  le  front  Cr  la  main^ 
Ejlant  rouge  fanguin^  n^ayaru  la  face  trife  . 
De  couleur  violette  ainfi  que  VAmethyfie^ 
Sans  paille,  fans  ordure,  en  pareille  grandeur 
Qu'vn.  grain  d'vne  lentille,  Cr  d'extrême  froideur. 

Vautre  Cr  le  plus  commun,  efi  celuy  qui  fe  treuue 
Au  fable  ^Egyptien,  que  ce  grand  Jleuue  abreuue 
Cegrand^fleuueauxfept  huis, qui  trouble,  (Tpoijfonneus 
Engraiffe  le  gueret  de  fon  trac  Umonneus. 

Porté  contre  la  chair,  il  rend  Vhomme  agréable, 
^Modefie,  gracieus,  riche,  courtois,  affable. 
Chéri  de  fa  maifireffe:  il  le  rend  affeuré 
Des  efcûas  foudroyons  du  tonnerre  enfouff ré  :  • 
Il  garde  fon  porteur  de  V ardeur  immodefte 
De  Venfont  de  Cypris,  de  venin  &  de  pefie, 
Chaffant  Vair  corrompu  qui  de  groj/iers  amas 
Prend  &  caille  lefang,  &  nous  meine  au  trefpas: 
Ennemi  des  frayeurs,  qui  de  melancoHe 
Troublent  l'air  plus  ferain  de  noftre  fantaifie:, 
Enneqû  des  Démons,  &  de  Vefionnement, 
Dont  les  fonges  menteurs  nous  trompent  en  dormant: 
Retenant  fous  le  mort  de  cefie  pierre  dure     - 
(^elque  douceur  eneor  de  fa  gente  nature. 
Qui  viuant  ne  peut  onc  au  torrent  de  fes  pleurs 
Defajiere  Maifireffe  adoucir  les  rigueurs.      '^ 
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Sur  et  nomuau  trefpOM  ChryfoUthe-  la-  Ullêj 
Humhley  ft  fouuenant  de  la  façon  crutlU 
Donc  elUauoU  traité  ce  ieane  Damoyfeau^  • 

Plus  douce  aprerfa  mort^  Cr  dedans  le  tomheaUj  • 
Que  viuante  cent  foisj  four  la  demeure  fienne 
Amour eufe  choifit  la  poudre  Egyptienne ^ 
Afin  d'accompidgner  Hyacinthe^  que  le  fort 
Ne permijt  d^efire  aiméfinon  après  la  mort» 
Hà  rufe  éP Apollon  !  qui  poinà  de  ialoufie, 
PoinB  tPextreihe  fureur  &  folle  frehdijie^'      '  •  •  •  ' 
Pour  mieux  eternifer  les  larmes  de  fon  dueil 
Cacha  ces  deux  amant  en  ifn  mefme  cercueil:  i 
Hyacinthe  fe  trouuant  deffous  la  mefme  terre 
Qui  le  cœur  empierré  de  ChryfoUthe-  enferre, 
Morte  ne  retenant  d'immortel  fouuenir 
Que  Vinfame  furnom  d'ingrate  à  Vauenir, . 

Donques  la  ChryfoUthe  en  couleur  verdoyante 
Tire  fur  le  verd-gay  de  la  mer  ondoyante, 
Ou  au  itts  prefurê  des  fueilles  d'vn  poreau  : 
Vautre  ha  plus  que  V  or  fin  le  vif  âge  Cr  la  peau 
Plus  iaune  Cr  plus  doré,  on  l'appelle  Topaffe, 
Qui  de  fon  Utjtre  d'or,  Vor  mefmement  efface. 
Tant  il  efi  iaunijfant,  femhlahle,  hors  le  furnom^ 
A  celle  qui  de  l'or  emprunte  fon  beau  nom. 
Car  Pvne  &  Vautre  enfin  n'eft  qi^vn^  mefme  pierre, 
Qui  molle  s'endurcift  fous  les  Jlancs  de  la  Terre, 
De  nature  femhlahle  &  de  mefme  vertu. 

Il  rend  l'homme  vaillant  &  d'honneur  reuefiu: 
Plongé  deffous  la  langue,  il  detrampe  &  modère 
Dufieureux  languiffant  la  chaleur  qup  l'altère: 
Mis  fur  le  cofié  gauche,  il  repouffe  la  peur, 
Mefme  aux  Démons  nuitteux  il  apporte  frayeur  : 
Il  arrefte  lefiux  d'vne  playe  coulante, 
Il  appaife  de  l'.eau  fur  la  flamme  brillante 
Le  bouillon  fautehmt  dans  les.^reux  de  l'airain: 
D'vne  puiffance  occuUe  il  domte  &  met  aft  frain 
Des  fonges  impofteurs  les  rufes  irompereffes , 
Qui  vont  charmant  nos  yeux  d'amorces  pipereffes. 
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Voyla  iè  deux  Amans  Cr  I^  fang  &"  Us  pleurs, 
Sfchangei  pour  mémoire  en  pierres  O*  enjleurs: 
Fleurettes,  au  Printemps  feures  auant-courriera  : 
Piemttes,  de  V Amour  fidelles  meffageres. 


LE   RVBIS. 
A  MADAME  LA  DVCHESSE  DE  MOMTPBNSISR 

0  toy  le  patron  de  la  Lyre, 
Animant  de  f ointe  fureur 
Le  Chantre  qu'il  te  plaift  élire ^ 
pour  le  combler  de  ta  faueur  : 
Toy  qui  fais  naijtre  les  Poètes j 
Médecins,  Deuins,  Interprètes, 
Toy  qui  premier  as  inuenté 
L'honneur  de  la  hranche  fameufe, 
Oii  ta  fuyarde  dédaigneufe 
Vit  encor  en  fa  chafieté. 

Toy  qui  dejlamme  non  commune 
Attiédis  iufqtiau  fondement 
L'humide  palais  de  Neptune, 
Voir,  la  terre,  €r  Vautre  élément, 
Dy  moy  Vhonn'èur  de  cefie  pierre. 
Qui  deffous  les  flancs  de  la  Terre 
Emprunte  le  heau  teint  vermeil 
De  ton  feu,  qui  trampe  O*  colore 
Vor,  V argent,  ty  le  cuiure  encore 
lypn  artifice  nompareil, 
VEfcarhoucle  efi  cil  quife  vante 
Sur  le  Ruhis  plus  excellant, 
Soit  Indois,  ou  foit  Gar amante. 
Pour  f  on  feu  viuement  Irillant, 
Qoi  rayonne  Cy  vif  eftiruelle, 
•  Ainfi  que  fait  vne  chandelle 
Par  ies  ténèbres  de  la  Nuit  : 
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Ou  comme  au  vent  ^vne  foumaife 

On  voit  rougir  entre  la  hraife 

Le  charbon  hïaettant  qui  luit. 
Dont  le  maJU  ha  trop  plus  de  grâce  y 

Plus  de  luftrej  Cr  plus  de  vigueur 

Que  la  femelle^  qui  de  craffe^ 

De  graiffe  Çy  de  noire  épeffeur 

Souille  fa  face  langiâffante^ 

Entre  le  vermeil  palliffante 

Sous  vn  morne  affbihlijfement  : 

Tout  ainfi  qu'en  chacune  efpece 

D'animaux  le  mafle  ha  Vadreffe^ 

La  force f  Cy  le  commandement. 
Dans  le  feu  ce  fie  pierre  fine^ 

Languifi  C?*  perd  fon  luftre  heauj 

Mais  aujffi  tofi  elle  s'affine 

Et  reprent  fon  teint  dedans  Peau  : 

Mais  las!  ie  vy  tout  au  contraire 

Maltraité  de  mon  aduerfaire, 

Amour ^  fous  f es  fieres  rigueurs. 

Car  fon  feu  me  donne  la  vie^ 

Et  mon  ame  palle  Cy  hlefmie 

Se  noyé  au  torrent  de  mes  pleurs. 
L'on  connoifi  la  honte  parfaitte 

Du  Ballaysj  quand  vn  petit  feu 

Comme  de  couleur  violette 

S'eflance  hors  de  fon  milieu  : 

Quand  on  n'y  voit  paille ^  ny  poudre j 

Mais  ainfi  qtûvn  efclat  de  foudre 

En  pointe^  vn  rougiffant  éclair^ 

Vne  viue  couleur  pourprine^ 

Efpeffe  non,  mais  cramoifine  » 

Sous  vn  Utfire  brillant  &*  clair. 
Or  le  Ruhis  plus  agréable 

Efi  celuy  que  Von  voit  encor 

Non  fur  la  peau^  mais  dans  fa  table 

Comme  petites  gouttes  d'or 

D'ordre  /gai,  pouffant  leur  lumière , 
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Comme  VhamuU  PouffinUre, 
Qui  laiffant  U  front  du  ToreaUj 
Eft  de  VHyuer  la  meffagere, 
Et  M  VEfié  Vauam-<ourr'ure 
Naiffant  après  le  Renotauau, 

Caufe  que  la  f  ointe  alliance 
Des  Pléiades^  Ufang  d'Atlas^ 
Fait  que  ceux  qui  ontconnoiffance 
pe  Vinflus  qui  coult  çà  bas, 
Ou  par  celefies  conieBuret 
Predifent  les  cho/es  futures 
Du  Ciel  dépité  contre  nous^ 
Ainfi  que  le  fage  Caldee 
A  la  \ertu  recommandée 
De  ce  Ruhisj  par  deffus  tous. 

Le  Rubis  dedans  fa  carrière 
Au  lieu  d^eftre  rouge  en  couleur 
Quelquefois  eft  blanc j  fa  matière 
N'eftant  encore  en  fa  chaleur 
CuittCj  confittCj  affaifonrue. 
Mais  débile,  Cr  fraîchement  net. 
Que  le  Soleil  va  meuriffant, 
Si  bien  que  celuy  que  Von  tire 
Trop  ieunement  defon  Empire 
Eft  touftours  palle  Cr  blancfûffant, 

A  VEfcarboucle  eft  la  viBoire, 
Le  Balays  le  féconde  après  ^ 
Le  Rubis  emporte  la  gloire 
Sur  la  Spinelle,  qui  de  pres^ 
Braucj  contr' imite  f  on  luftre. 
Mais  qui  de  beauté  trompe  Çyfruftre 
Le  Grenat  faUement  ombreux, 
Pierre  vulgaire  &  trop  connue, 
Bruniffant  d^vne  épeffe  mu     . 
Sans  grâce,  &*  fans  trait  vigoureux. 

Corinthe,  Orchomene,  Arabie, 
Et  ceux  qui  gellenr  fous  le  Vort, 
Marfeille,  Ef pagne,  Ethiopie 
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Trouuent  U  Ruhis  en  leur  porc- 
Mais  ie  croy  que  fi  rare  pierre 

Ne  s'engendre  /sjiancs  de  la  Terre, 

Et  que  ce  grand  Ciel  larmoyam 

Vvn  pleur  cramoyfi  qui  roufoye. 

Fait  naifire  fur  la  riue  Indoife 

Le  Ruhis  toufiours  Jlamhoyant. 
Mais  que  fait  Vartifie  Nature 

Que  V homme  ne  vue'Ule  imiter? 

Ou  foit  en  la  moru  peinture, 

Fondre,  mouller,  tailler,  enter? 

Vvn  veut  en  vn  fourneau  recuire 

Ce  que  U  Ciel  ne  peut  enduire 

Ny  digérer  dedans  mille  ans: 

Vvn  donne  la  couleur  au  verre, 

Le  fond  tr  en  moule  vne  pierre 

Pour  tromper  les  plus  clair-voyans.  ' 
Vvn  d'vnt  tahle  redoublée 

De  Cryjtal  net  p*  nonfcàhreux, 

Eftant  bien  iointe  CT  bien  collée 

Vne  fueille  rouge  entre^ux. 

Sous  ce  Doublet  Çy  faidfe  glace 

Si  bien  contr'imite  la  grâce 

Du  Rubis,  que  le  plus  rufé, 

Ores  qu'il  ait  la  conruiiffarue 

Des  pierres,  ©•  de  leur  naiffance, 

Sun  fouuent  s'y  trouue  abufé, 
Vvn  Sapphir  blanc  bien  mis  en  œuure 

Le  Diamant  fe  contrefait. 

Et  n'y  a  fi  bon  œil  d'Orfeure 

Qui  ne  s'y  trompe:  Mais  s'ilfçait 

Que  de  toute  pierre  baftarde 

La  dent  de  la  Lime  rongearde 

Decouure  U  lufire  trompeur, 

Soit  Rubis,  ou  foit  Ckryfolithe, 

Emeraude,  Opalle,  Hématite, 

Ou  autre  glace  de  couleur, 
Encor  fe  decouure  la  fraude, 
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Au  poix,  Cr  au  îuftn  affoihU 
Du  Ruhis,  O*  de  VEmeratide: 
Ou  Us  frayant  fur  le  poUi 
De  la  pierre  dont  on  affile 
De  V acier  la  pointe  fuhdle, 
Ou  du  fer  le  taillant  fcahretàe: 
Ou  s'en  la  glace  menfongere 
On  voit  l'amas  d'vne  poujjiere 
En  petits  durillons  pierreux. 

Le  Ri^is  tant  il  eft  eelefie, 
Chaffe  les  frayeurs  de  la  Nuit, 
Repouffe  Cr  dejtourne  la  pejte 
Et  Pair  inféré  qui  nous  nuit  : 
Met  le  refutur  en  allaigreffe, 
Ennemi  mortel  de  trifieffe, 
Repurgeant  en  toute  faifon 
Vhomme  de  la  mélancolie. 
Sous  Vaffeurance  que  fa  vie 
Ne  fe  peut  noyer  de  poifon. 

Va  Ruhis,  (y  ne  te  lamante 
D'eftre  repoly  de  ma  main  : 
PoJJihle  vne  autre  plusfçauante 
Se  voudra  trauaiiler  en  vain 
Pour  faire  mieux  ;  Et  fi  Vaddreffe 
Que  ie  te  donne  à  ma  Princeffe, 
Tefi  fauorable,  &  qu'en  f on  doy 
Elle  teporu  hien  apprife, 
n  n'y  a  pierre  tant  exquife 
Qui  foit  plus  heureufe  que  toy. 


LES  AMOVRS  D'IRIS  ET  D'OPALLE. 

le  chante  le  Defiin,  Cr  la  flamme  fatale 
D'Iris  la  bigarrée,  Cr  de  l'Amant  Opalle, 
Opalle  ieune  Ô*  heau,  qui  fur  le  fable  Indois 
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Perdit j  élangûuréj  Cr  la  force,  ©•  la  vois  : 
Irù,  qui  ie  fa  mort  cruellement  outrée j 
Ses  larmes  empierra  fur  la  riue  Erythrée. 

Cejtçk  le  iour  qiiau  Ciel  le  Soleil  pur  Çy  heau 
Redore  de  f on  feu  les  cornes  du  Toreau, 
Le  iour  que  du  Bélier  les  efioUes  gaucheres 
Se  plongent  fur  le  foir  es  ondes  hofielieres 
Du  grand  père  Océan,  quand  Vimage  à  Perfé 
Découure  au  plus  matin  le  pié  gauche  auancé: 
En  la  gaye  faifon  que  les  humbles  Jieurettes 
Emhafment  de  parfum  leurs  rohes  vermeillettes. 
Et  les  chantres  oy féaux  degoifent,  hahillars, 
Les  accens  découpe^  de  leurs  f  redons  mignars  : 
Quand  Iris,  de  lunon  la  fidelle  courrier e. 
Se  trouuant  fur  les  hords  de  VIndoife  riuiere, 
Laffe  d'vn  long  voyage,  ou  les  ialoux  appas 
De  fa  maifireffe  ah  fente  aaoyent  guidé  f  es  pas, 
Efpiant  les  larcins  en  cefte  haffe  terre 
Du  Dieu  qui  fous  f  es  pieds  échauffe  le  tonnerre, 
S*affied  contre  les  flancs  d^vn  camrneux  rocher, 
Pour  tromper  la  chaleur,  Cy  fa  foif  efiancher  : 
Mais  las!  vne  autre  foif  a  fon  ame  altérée. 
Car  en  voyant  d'Opalle  vne  grâce  affeuree, 
Vne  façon  gentille,  vne  ieuneffe  encor 
Luy  frifant  le  menton  d^vn  petit  crefpe  d^or  : 
Voyant  Us  dous  attraits  de  fa  face  rianu. 
Ses  yeux  gros  de  V Amour,  fon  ame  foupirante 
Vn  orage  de  feu,  qui  luy  trouble  Usfens: 
Voyant  donques  Opalle  en  fon  gaillard  printems, 
Opalle  grand  Berger  des  troupeaux  de  Neptune, 
Aufji  toftfut  efprife  :  vnefiamme  commune 
S^ef prend  de  Vvn  à  Vautre,  Cr  scelle  efi  à  fon  tout, 
OpaUe  n*efi  pas  moins  echaufé  de  V Amour, 
Qù  chaud  luy  va  hraffant  vn  grand  feu  dans  les  veines. 
Que  les  froids  Aquilons,  ny  les  eaux  des  fontaines 
Ne  fçauroyent  allenter,  tant  il  efi  violent. 
Car  la  voyant  marcher  iPvn  pas  &*  graue  O*  lent^ 
Luy  voyant  fur  le  dos  richement  colorées 
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ly incarnat,  iaune,  O*  pert'deax  ailes  bigarrées j 
Deux  ailerons  aux  piôis,  O*  fous  vn"  voiU  ohfcur 
Vne  extrême  heauté  qui  le  poind  iuf qu'au  cueur, 
Vn^ont  large  tsr  poly^  vne  treffure  hhnde 
A  petits  flots  ondej  çâ  Çr  là  vagabonde j 
De  Perles j  de  Coral,  ©•  de  baifers  mignars 
Sa  bouche  toute  pleine,  tr  fes  yeux  babillarsj 
Remarque,  bien  appris,  que  cefie  grâce  belle 
N'auoit  rien  de  l'humain,  tenant  de  l'immortelle. 

Vne  peur  aujjl  tofi  court  tremblante  en  fes  os. 
Qui  luy  dreffe  le  poil,  Çy  luy  bouche  renclos 
Les  foupirs,  recherchant  quelque  nouuelle  iffui 
Pour  fortir,  echaufei,  de  la  flamme  conçeue. 
Il  tombe  en  pafmoifon  :  Mais  Amour  eflanci 
Prompt  de  la  mefmi  main,  dont  il  auoit  bleffé, 
Luy  deJJilU  les  yeux,  &*  du  bout  de  fes  allés 
Entrouure  le  rampart  de  fes  ieures  iumelles, 
Luy  bagne  de  parfum  les  temples  Çy  les  yeux. 
Puis  le  creux  de  la  main,  Cr  d'vn  vent  gracieux 
Luy  redonne  Vefprit,  qui  fait  que  le  teint  palle 
Se  retire,  honteux,  du  vif  âge  d'Opalle, 
Reprenant,  vigoureux,  cela  que  le  fommeil 
Luy  auoit  derobbé  defon  beau  teint  vermeil. 

Forcé  des  traits  d'Amour,  d\ne  alleure  gaillarde 
S'achemine  difpos,  Çy  vaillant  fe  hasarde 
Vaccofier  fon  Iris,  qui  l'attend  de  pié  coy 
Pour  hafier  le  defir  qui  la  tient  en  efmoy  : 
Mais  plus  le  pouffe  Amour,  plus  vne  froide  crainte 
Le  retire,  honteux  :  vne  vergongne  emprainte 
Luy  fait  rougir  le  front.  Mais  y  a-til  rigueur 
Que  ce  Dieu  ne  détrompe,  &  ne  domte  vainqueur? 

Car  le  voyant  Iris,  encore  que  la  honte 
Soudaine  la  retint,  d'vne  aUaigreffe  promte 
Vembraffe,  le  careffe,  &*  d'attraits  gracieux 
Importune,  ef chauffée,  Gr  fa  bouche  Cf  fes  yeux  : 
Aîais  ce  pendant  lunon  rougiffant  de  coure 
Pour  le  trop  long  feiour  d'Iris  fa  meffagere. 
Sous  les  replis  caue^  d'vn  nuage  ombrageux 
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Soudain  les  empriforme,  &*  Us  voile  tous  deux  : 

Appaifant  doucement  Us  ardeurs  violantes 

Qui  fecrettes  hrujloyent  Uurs  anus  languiffantes, 

»  Mais  las!  on  dit  hUn  vray,  que  V amoureux plaifr 

»  SWcompagne  toufiours  d\n  nouueau  deplaifir. 

Car.  lunonj  qui  du  cul  ialoufement  efprife 

Voit  de  ce  doux  larcin  Vamoureufe  entreprife, 

lyOpaUe  Uune  &*  beau  (ha  cruelU  lunon!  ) 

Fifi  ce  fie  pierre  encor  qui  porte  Jon  heau  nom  : 

Mefme  entre  Us  deux  bras  de  fa  helU  Maifireffe 

Le  iarret  ^  engourdit ^  vne  morne  parejfe 

GelU  Cr  morfond  Us  nerfs,  boit  ^  fuce  Ufang, 

Lepoulmon  retire  (le  s'efiendplus  aujianc. 

Comme  vn  chancre  malin,  s'auançant  infenfihU 
Rampe  de  nerf  en  nerf  d'vne  alUure  inuifible  : 
lydpalU  tout  ainfi  vne  froide  rigueur 
Rendurcit  peu  à  peu  Us  tendons  &*  U  cueur. 
Vn  Hyuer  éternel  entre  dans  Us  iointures, 
Dedans  U  creux  des  os  CT  de  Uurs  emboitures, 
Vne  glace,  vne  horreur  iufqu^aux  ongles  s^efiend, 
Vn  long  fommeil  ferré  iufqu^ au  foye  defcend, 
Qui  luy  bouche  foudain  U  chemin  de  la  vu: 
Tranfi  plus  ne  foupire,  &*  fon  ame  rauu 
Recherche  fa  maifireffe,  O*  fon  corps  bigarré 
Sur  U  grauier  Indois  fe  retrouue  empierré^: 
ÎP ayant  defes  Amours,  pour  mémoire  eternelU 
jyauoir  baifé,  mortel,  vne  dame  immortelU, 
Que  Us  couleurs  qu^il  porte.  Iris  en  ce  malheur 
Ne  le  pouuant  chérir  de  plus  riche  faueur. 
Soudain  la  larme  à  l'œil  paffe  l'onde  pourprée 
Pour  reuoUr  au  Cul,  de  la  riue  Erythrée  : 
Du  cryfial  de  fes  pUurs  fait  la  pUrre  de  pris 
Qui  maintenant  encor  porte  le  nom  d'Iris, 
Recolorant  noLfue  en  fa  face  empurree 
De  rare  qui  ceint  U  cul  la  trace  bigarrée. 

Voyla  de  ces  Amans  VimployahU  Defiin 
Qui  les  pouffa,  cruel,  en  fi  piteufe  fin. 
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LE  CORÂL. 

A  MADAME   LA   DVCHESSE   DE   GVTSE. 

Qui  ne  croit  Ut  nousuaux  ef  changes 
Qui  fe  refont  en  corps  efiranges 
Au  fein  de  ce  grand  Vniuers  : 
Qui  ne  reconnoifi  que  Vonurage 
QiJicy  bas  Nature  me/nage^ 
PPeft  beau  que  pour  efire  diuers  : 

Celuy  n^a  pas  la  connoiffasue 
Que  tout  cela  qui  prend  croiffanee^ 
Efi  ef cloue  du  changement  : 
Et  que  la  naiffance  altérée 
Par  la  mort^  fe  veft  réparée 
lyautre  Cr  nouuel  accoutrement. 

Qui  croirait  que  ces  Jleurotieres 
Ces  abeilles^  ces  ruchotieres 
Naiffent  du  ventre  dWn  Toreau 
Efloufé  vif  dejfous  la  terre ^ 
Quand  fourmillante  elle  defferre 
Ses  flancs  gros  d\n  effain  nouueau? 

Qtd  croirait  qu'vne  branche  tendre 
Tombant  dedans  Peau  peufi  eftendr^ 
Ses  fueiUes  en  ailes  d*oifeaux? 
Boisj  efcarcesy  noaueaux  fridtages 
S'emplumeren  Oyfons  fauuages 
Naiffant  qui  flottent  fur  les  eaux? 

Qui  croirait  que  d'vne  brouee 
Naijfe  la  Cigale  enrouée? 
D*vn  Ver  rampant j  les  Papillons? 
Ou  d\ne  vafe  limonneufe 
S'armer  vne  brigade  Huytreufe? 
Des  CheuaaXy  Guefpes  Cr  Freflonsf 

Qui  croirait  qu^vne  herbe  puante 
Deffous  Vefcume  blanchiffante^ 
Enfeuelie  au  fond  de  l'eau 
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Sentant  Vair^  deuint  pierre  dure^ 

Empruntant  la  riche  teinture 

Des  rau  du  celefte  Jiamheau? 
Car  ceJU  herbe  palle  Cr  Jleftrie 

Sans  humeur j  (y  feche  (y  pourrie 

Languiffante  fur  le  grauier^ 

Le  flot  crefpant  fur  le  riuage 

Ply  fur  ply  cruel  la  raunge. 

Et  la  plonge  au  fond  de  la  mer. 
Là  fe  confit  Cr  deuient  molle ^ 

Puis  furnageant  elle  fe  colle 

Contre  lesfiancs  d'vn  roc  marin 

Quand  le  vent  fur  Vende  commande. 

Et  la  mer  auare  &  gourmande 

Aux  hords  reuomift  fon  larcin. 
Le  fer  s'endurcifi  à  la  trompe, 

Mais  cefie  plante  fe  détrompe 

Et  s^amoUiJt  dedans  la  mer, 

Puis  s\endurcijt  tsr  fe  congelle, 

Empruntant  cefie  couleur  belle 

AuJJl  tofi  qu'elle  a  fenti  Voir, 
Car  foudain  les  fœurs  Néréides, 

Les  Naïades  tr  les  Phorcides 

Voyons  leurs  cabinets  pierreus 

Enrichis  de  cefie  merueiUe, 

Et  de  cefie  herbe  nompareilie. 

Au  Soleil  drefferent  tels  vœus. 
Père,  qui  d'œillade  féconde 

Fais  engroffer  la  urre  Cr  Vonde, 

Conceuoir,  produire  O*  germer. 

Et  qui  par  ta  diuinefiame 

Attiédis  Çy  rechaufes  Pâme, 

Qui  vit  fur  terre  ©*  dedans  Var  : 
Regarde  cefie  herbe  empierrée 

Et  de  ta  lumière  dorée 

Qui  rougifi  de  viue  couleur. 

Donne  teinture  à  cefie  branche, 

Et  fay  qi^elle  qui  fe  voie  blanche, 
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De  ton  feu  fente  la  chaleur» 

Baife^  de  vos  leures  mollettes^ 
Dift-ilj  ces  rameufes  hranchetteSj 
le  leur  donne  le  teint  pareil  : 
Sottdain  ces  branches  Coralines 
Au  haifer  deuindrent  fanguines 
Par  les  rayons  d'vn  heau  foleil. 

Caufe  que  nous  voyons  que  celles 
Qui  de  leurs  bouches  immortelles 
PPont  fuccé  le  pourpre  fanguin^ 
Sont  blafardes  Cr  bUnchiffantes 
Comme  les  flammes  palliffantes 
lyvn  foleil  malade  au  matin. 

Non,  ce  n^eft  pas  lefang  des  veines 
Du  chef  ferpentin,  fur  les  plaines 
Ruiffelant  qui  Vherbe  arrofa^ 
Lors  que  Perfé  de  mains  fanglantes 
Sur  vn  lia  d^ herbes  roufoyantes    ' 
Tout  grouillant  encor  le  pofa. 

Quand  deffus  les  riues  humides 
Des  précipices  Atlantides 
Ce  Cheualier  volant  tr  preux 
Au  fil  dWne  lame  meurdriere 
Trancha  la  ufie  ferpentiere 
De  la  Gorgonne  à  V»il  affreux  : 

Oeil  plein  d'horreur  ejpouuentable. 
Hideux j  cruel,  inexorable, 
OsU  fi  mutin  qu'au  décocher 
Ses  traits  fi  fièrement  il  darde 
Contre  celuy  qui  le  regarde, 
Qiàil  le  fait  deuenir  rocher. 

Mefme  Pallas,  qui  viue  armée 
Nafquit  de  la  tefie  entamée 
De  lupiter,  en  eut  frayeur, 
Craignant  la  colère  homicide 
De  ceft  ml,  oh  toufiours  refide 
Le  meurdre,  lefang  Çy  Vhorreur, 

Soit  qi^il  emprunte  fa  teinture 
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D€  ce  Monp'ty  ou  que  de  nature 
Ilfoit  tel,  fi  efi'il  treshon 
Contre  la  morfure  enflammée 
Ou  lapiqueure  enuenimee 
De  l'Afpic  Cr  du  Scorpion. 
En  poudre  femé  fur  la  terre 
^11  rahhat  les  coups  du  tonnerre. 
Les  foudres  Cr  les  tourbillons, 
Defioumant  la  pefie  ©•  la  grejle 
Tombant  qui  froiffe  O*  qui  marteUt 
Vefpifur  le  dos  des  filions. 
Purgeant  les  arbres  de  verminei, 
De  brouillas ,  d'épeffes  bruines. 
Et  toutes  iniures  de  Vœr, 
Et  des  pefies  qui  font  la  guerre 
Aux  grains,  ©•  aux  fruits  de  la  Terre, 
Qui  croiffent  pour  nous  fubfienter. 
Mortel  ennemi  des  Chenilles, 
Rats,  Mulots,  befies  inutiles. 
Qui  rongent  les  germes  nouueaux. 
Qui  rampent,  qui  marchent,  tT  gliffent. 
Et  grattant,  leurs  maifons  bafiiffent 
Sous  la  Terre  en  petits  caueaux. 
Mefme  celuy  qui  court  fortune 
Deffus  les  vagues  de  Neptune, 
Le  portant  efi  franc  de  péril, 
Df  trenchaifons,  de  cours  d'vrines, 
Defang  qui  court  par  les  narines. 
Attaché  deffus  le  nombril. 
Or  va  donc  branche  Coraline, 
Va  trouuer  la  chafie  poitrine 
De  ta  Dttcheffe,  dont  l'honneur. 
Us  beauté^,  &  Us  grâces  belUs, 
Bonte^  ©•  vertus  immortelles. 
Du  Ciel  empruntent  la  faueur. 


Re^  Bêlhëu.  —  II. 
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L'ONYCE. 

Le  Sommeil  doux  &  lent  fous  fa  plume  enâormoire 
Tenoit  les  horis  coufus  paupière  fur  paup'ure 
Des  heaux  yeux  de  Cypris,  foihletu  delaffant 
Ses  membres  fous  le  frais  d'vn  Myrte  fieuriff ont. 
Les  Grâces  à  Vefcart  de  leurs  mains  delicaus 
Coràonnoyent  à  Venui  de  rofes  incarnates, 
De  thym,  de  mariolaine,  Cr  de  mille  autres  Jleurs 
Vn  tortis  bigarré  de  cent  Cy  cent  couleurs, 
Pour  couronner  le  front  de  leur  belle  Maifireffe, 
Lors  que  f  on  fils  Amour  d^ne  prompte  aiUdgrejfe 
Plonge  fur  f  on  beau  chef,  du  chef  coule  en  fon  fe'in, 
Ou  mourant  de  plaifir,  deffus  fa  blanche  main 
Se  dérobant,  accort,  il  fe  gliffe  &  la  baife  : 
De  fes  doigts  yuoirins  mignonnement  luy  fraife 
Les  plis  de  fon  colet,  s'afftet  fur  fes  genoux. 
Admire  Us  beaux  traits  de  fon  vif  âge  doux, 
Ores  qiiilfufifon  fils,  &  qu'il  eufi  connoiffance 
De  fes  rares  beauté^  du  iour  de  fa  naiffance  : 
Admire,  langoureux  (comme  faifant  l'amour) 
Vyuoire  de  fon  fein,  fT  V humide  feiour 
De  cent  baifers  mignards  dans  fes  Uures  iumelles  : 
Il  éuente,  fubtil,  au  branfle  de  fes  ailes 
Ses  cheueux  crefpelus,  admire  fes  beaux  yeux 
Non  pas  comme  fon  fiU,  fainte  race  des  Dieux, 
Mais  comme  vn  efiranger  foriffu  de  fa  terre 
Qui  la  vouluft  forcer  d'vne  plus  douce  guerre, 
Raui  de  fes  beautejr.  Mais  qu'aduint-ii  enfin? 
Ce  petit  Archerot,  ce  Démon,  ce  Lutin 
Bauolant  fur  fa  main,  veit  (comme  dans  la  glace 
D'vn  miroir  de  Cryfial)  contrefaite  fa  grâce, 
SesJUches,fon  carquois,  fes  ailerons  dore{ 
Dedans  le  rond  poly  des  Ongles  colore^ 
De  la  belle  Cypris  :  veit  fous  la  banderole 
Qui  luy  ferroit  les  yeux,  la  leure  tendre  ©•  mole 
De  fa  bouche  riante  :  il  veit  fans  Véueiller 
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(Comme  dans  vn  cryftal)  fajiamme  eJlinceUr^ 
Oncles  àboutiffans  de  petites  perlettes^ 
Le  miroir  de  V Amour j  Cr  des  hemaei  parfaittes^ 
Miroir j  le  paffetemps  des  Grâces^  O*  des  Ris^ 
Et  des  leux  compagnons  de  la  belle  Cypris» 

Or  comme  vn  ieune  enfant  qui  toute  chofe  admire^ 
Dans  ces  ongles  poUs  fe  mire  Cr  fe  remire ^ 
Meu  de-Ut  nouueauté,  voyant  vn  autre  Amour 
Ainfi  qu^il  fe  mirait  fe  mirer  à  fon  tour  y 
Délibère  y  finit  ^  pendant  que  la  Cyprine 
Deffous  les  rangs  iumeaux  de  la  fueille  myrtine 
Tenait  les  yeux  fille^  d'vn  fommeil  froid  &  lent. 
Faire  vn  nomueau  larcin  ;  CT  de  faiB  violent 
Empoigne  aufjifoudain  de  fa  main  promte  KT  fiere 
L'acier  frais  émoulu  d'vneJUche  meurdriere. 
Dont  il  rongne,  affeurè,  ainfi  que  d'vn  cifeau 
Le  croiffant  vermeillet  C^  le  tendre  cerceau 
Des  ongles  de  fa  merCj  &  de  fi  gaye  adreffe 
Qi^oncques  ne  s'eueilla  la  Cyprine  Deeffe, 
Tant  le  fomme  engourdy  auoU  fille  fes  yeux  : 
Cuidant  par  ce  hutin  fe  rendre  plus  heureux 
Que  s'il  eufi  dérobé  tous  les  threfors  du  monde 
Enfouis  dans  y,  terrCj  ou  plonge^  deffous  Vonde, 

Riche  de  ce  larcin  s'enuolle  haut  en  Var^ 
Mais  fa  mire  en  fur  faut  fe  r  cueille  au  voler 
Par  le  fifie  bruyant  de  fon  aile  ébranlée  : 
Apperfoit  aujji  tofi  de  fa  main  potelée 
Ses  ongles  raccourcis  ^  fe  courrouce  aigrement 
Contre  fon  fils  Amour j  qui  trop  effrontément 
Se  mocque  &*  fe  fourit  de  la  promte  colère 
Et  des  propos  mutins  de  Cyprine  fa  mère. 
Mais  (defafire  à  VAmour!  )  hachant  à  l'enuiron 
D'ailerons  peinture^  comme  d'vn  aidron 
Les  campagnes  de  l'air  (6  puiffances  diuines!) 
Laiffe  ef couler ^  tremblant j  de  fes  mains  enfantines 
Le  threfor  qu'il  portoit  fur  le  fable  perleux 
De  l'Indois  bafané  fous  fes  crefpes  cheueux. 

Or  comme  il  efi  certain  que  de  tous  corps  celefies 
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RUn  ne  ft  dépérit^  la  retaille  Çy  les  reftes 
Des  ongles  de  Venus  furent  aujji  foudain 
(hi^Us  tomherent  en  has,  recueillis  de  la  main 
ÇPar  le  vouloir  des  Dieux)  des  Parques  mefnageres^ 
Qui  changent  aufft  coft  ces  retailles  légères 
En  pierre  qui  de  Vongle  a  le  furnom  encor^ 
Ongle  de  la  Cypris  plus  précieux  que  Vor. 
Ongle  efiant  empierré^  cerné  iHvne  ceinture 
Vermeille  hlanchiffante^  ou  de  grife  teinture 
Qui  tire  fur  le  noir  y  ou  deffus  le  vermeil ^ 
Ou  de  Vongle  incarnat  à  nul  autre  pareil^ 
S*U  ha  couleur  de  chair j  on  rappelle  Sardoyne  : 
S'il  retient  de  la  corne ^  ou  du  miel,  Carehedoyne. 
Mais  toutes  trois  enfeinhU^  ou  hien  feparément 
Ont  pouuoir  d*appaifer  le  chaud  affollement 
Ou  les  viues  ardeurs  de  la  molle  Cyprine^ 
Sipendentes  au  col  Cotent  fur  la  poitrine, 

VOnyce  hors  ce  pouuoir ^  comme  ayant  fentiment 
Et  fouuenance  encor  de  fon  empierrement 
Qui  fut  par  vn  forfait  commis  fur  la  querelle 
D'vn  petit  larronneau,  ha  la  puiffance  telle. 
Que  celuy  qui  la  porte  eft  toujiours  quereleuXj 
Trifte,  mélancolie^  refueur^  Ô*  cauteleux^ 
Plein  de  peur^  comme  Amour ^  qui  dérobant  fa  mère 
Surprife  de  fommeil,  Véchaufa  de  colère , 
Caufe  que  fon  larcin  fut  mis  deuant  les  yeux 
Du  grand  Ciel  efioilé  la  demeure  des  Dieux, 


L'EMERAVDE. 
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//  faut  confeffer  que  nous  hommes 
Entre  les  animaux,  qui  fommes 
Les  ferfs  imitateurs  premiers 
De  ce  grand  Artifan  du  monde, 
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Qui  fous  U  frain  la  terre  C  l'onde 

Conduit  de  f es  vifies  courriers j 
Empruntons  les  fciences  belles j 

Ou  des  peuples  qui  ont  des  ailes j 

Ou  de  ceux  gui  courent^  difpos^ 

Par  Us  forefis^  Cr  qui  heriffent 

Faunes  ou  noirs ^  ou  qui  hUnchiffent 

De  laine  ou  de  poil  fur  le  dos. 
Les  vns  nous  montrent  des  racines^ 

Les  autres  font  des  médecines ^ 

Nauref^  qu'ils  trouuent  dans  les  hois  : 

Uvnfait  la  toile ^  Cr  Vautre  file ^ 

Et  de  fa  trame  plus  fubtile 

Pare  les  Princes  (y  les  Rois, 
Vifn  nous  apprend  la  preuoyance^ 

Vautre  la  légère  inconfiance 

Des  Vents  qui  vont  enfiant  la  mer, 

Les  autres  par  diuins  augures 
Annoncent  les  chofes  futures 

Ou  fur  la  terre,  ou  dedans  Var. 
Ris  le  ventre  fe  nettoyé 
De  fon  hec  crochu  qu*elle  noyé  ' 
Dans  les  replis  de  fes  boyaux  : 
Le  Cerf  nauré  prend  le  DiSlame, 
Pour  fe  faigner  l'Hippopotame 
Chofift  la  pointe  des  rofeaux. 
Et  quoy?  la  Grue  paffagere 
De  P Aigle  fuyant  la  main  fiere 
Paffant  la  montagne  au  Toreau, 
A  fin  q^en  volant  ne  caquette 
Dans  le  bec  porte  vne  pierrette 
Craignant  quelque  allarme  nouueau, 
La  Perdrix,  U  Merle  &  la  Griue 
Dégoufiei,  fi  le  mal  e firme. 
Mangent  du  Laurier  :  <T  fi  l'œil 
Des  petits  Couleureaux  fe  rouille, 
Déuefiant  leur  vieille  defpouille,     • 
.  Se  guarifi  mangeant  du  fenoil. 
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lyott  fçauons  nous  que  ctftt  Pierre 
Sou  exquife^  que  par  la.  guerre 
Que  les  Griffons  pour  elle  font 
Contre  la  race  amhieieufe 
Des  Arimafpes  monjtrtuufe^ 
Qui  n*a  quWn  œil  ieffus  le  front? 

Comme  fi  cet  oyfeau  barbare 
Vengeant  V outrecuidance  auare 
Des  hommes^  eufi  le  fentiment 
De  déchirer  de  fa  main  croche 
ha  main  qui  du  fond  de  la  roche 
Veut  tirer  fon  auancement. 

Mais  y  aftil  en  ce  bas  monde 

Soit  en  la  tepre^  ou  deffous  Vonde 
Que  la  venteufe  ambition^ 
Ou  VAuarice  ne  sUfforce 
De  rechercher  à  toute  force 
Four  affouttir  fa  pajjion  ? 

Outre  les  montagnes  Riphees 
Y  a  des  roches  efioufees 
D'ombre  efpaisj  fans  air^  ©•  fans  iour^ 
Oii  les  neiges  perpétuelles ^ 
Vhyuer,  O*  Us  nuits  éternelles 
Dreffent  leur  bruineux  feiour* 

Roches  non  roches^  mais  nuages 
Gros  de  frimas^  Cy  bruns  d'orages j 
Du  Soleil  fuyans  la  clairt/^ 
Sans  receuoir  la  faueur  bonne 
Ny  du  Printemps^  ny  de  VAutonnCj 
Ny  fpitir  Us  feux  de  VEfié. 

Près  de  là  font  Us  monts  Scythiques 
Fort  voifins  des  Afiatiques 
FertiUs  de  pierres ^  Çr  d'orj 
Oit  l'Emeraude  verdoyante 
Entre  VOr  fin  eftincelante 
Se  découurcy  &  fe  trouue  encor. 

Plus  noble  que  la  BaBrienne^ 
Laconienne^  ou  CyprUnncj 
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Ou  celle  qu'on  trouue  ok  le  NU 
De  fus  les  campagnes  hajlees 
Au  flot  iefet  eaux  ef  coulées 
Attraine  fon  limon  feniU 

Pierre  naifue  Çf  verdoyante 
Ainfi  que  l'herbe  rofoyante 
Sous  la  fraîcheur  d'vn  beau  matin  : 
Ny  hlemiffante^  ny  haflee. 
Mais  loîng  du  Soleil  reculée, 
Paes  d'vn  ruiffelet  argentin. 

Couleur  qui  raffemble<r  rallie 
La  force  des  yeux  affaiblie 
Par  trop  longs  &  foudains  tegarsj 
Et  qui  repaijt  deflimmes  douces 
Les  rayons  mornes,  las  ou  mùuffes 
De  nofire  mil,  quand  Us  font  efpart. 

Couleur  beUe  O*  gayment  brillante. 
Couleur  en  qui  fe  reprefente 
Le  fard  qui  raieunifi  les  ans, 
Lors  que  les  Grâces  par  la  prêt 
Trouffent  leur  robe  diaprée 
Des  honneurs  d'vn  gaiUard  Printams. 

Couletêr  dont  iamais  ne  s'efface 
Le  teint  verdoyant  ny  la  grâce. 
Peignant  Pair  de  fon  luflre  beau. 
Qui  n'affoihlift  &  ne  s'offenfe 
De  Vombre  ny  de  la  puiffance 
Des  feux  du  celefie  flambeau. 
Couleur  vrayment  opiniafire. 
Qu'on  ne  peut  domter  ny  combatre. 
Tant  efi  confiante  en  fa  valeur  : 
Couleur  qui  iamais  ne  's'altere. 
Mais  toufiours  qui  demeure  entière 
En  fa  gaye  Çf  gente  verdeur. 
Siplatte  ou  creufe  en  efi  la  glace. 
Elle  rend  l'image  ^  la,  grâce 
Comme  le  Cryfial  le  plus  beau  : 
Et  comme  dans  les  eaux  dormantes 
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On  y  voit  Us  forma  viaantes 
Empraintes  comme  en  vn  tableau. 

Mais  quand  f  on  efclat  n'outrepaffe 
EngourdyjfoihUy  plein  de  erafe. 
Ou  trop  détrompé  de  verdeur^ 
Ou  quand  vnt  petite  nui 
S'y  voit  d'vn  hrouiUas  foufienuè 
Cefi  vn  vice  de  la  couleur. 

Vice  s'elle  eft  ©•  graffe  ©•  fombre. 
Dedans  entrecourant  vn  ombre 
Comme  vn  air  brun  entreluifant^ 
Qui  poitrift  quelque  efpais  nuage 
Pour  fnfourner  vn  grmnd  orage 
Dans  fes  flancs  quHl  va  recuifant* 

Les  moindres  de  ces  pierres  fines 
Qui  naifent  dans  le  fond  des  mines 
De  Cyprcj  où  fe  trouue  V Airain, 
Ont  des  pailles  Cr  des  filandres, 
Du  grauois,  du  fel,  ©•  des  cendres 
De  plomb,  qui  foOillent  leur  beau  fein. 

On  dit  que  celuy  qui  la  porte 
A  toujours  vne  grâce  accorte, 
Propre  O*  facond  en  fon  parler  : 
Qu'il  peut  fans  ronds  ©•  fans  figures 
Prédire  là  chef  es  futures, 
Et  celles  qu'on  veut  plus  celer. 

Bref,  elle  efi  fi  chafie  &  fi  fiwiBe 
Que  fi  tofi  qu'elle  fent  l'attei/ue 
De  quelque  amoureufe  aBion, 
Ellefefroiffe,  elle  fe  brife, 
Vergongneufe  defe  voir  prife 
De  quelque  falle  affe&ion. 

Propre  contre  le  mal  de  tefie, 
Et  pour  defiourner  la  tempefie, 
Mefme  pour  nous  mettre  en  repos  : 
Elle  détrompe,  elle  modère 
La  chaude  &*  bouillante  colère 
Qu'Amour  recuift  dedans  nos  os. 
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En  poudre  tU'guariJt  les  morfures 

Des  Serpensj  Cr  toutes  piqueures 

VaigaUlon  qui  poind  O*  qui  cuit  : 

Propre  pour  donner  allégeance 

Au  ventre  qui  veut  deliurance 

Four  le  de/charger  de  fon  fruit. 
Or  pour  conferuerfa  teinture 

Et  la  remettre  en  fa  nature^ 

La  faut  tremper  dedans  le  vin, 

La  frotter  ou  tenir  eouuerte 

Quelque  temps  dedans  l'huile  verte , 

Pour  luy  rendre  fon  luflrefin. 
Or  va  donc  belle  Cr  chafie  pierre 

Frifonniere  en  l'or  qui  f enferre , 

Va  trouuer  la  rare  beauté 

De  la  Frinceffe  qui  ^honore. 

Et  te  portant,  croifira  encore 

Les  honneurs  de  ta  chajteté. 


LE  SAPHIR. 

▲   MADAMOYSELLE  .D'ELBEVF 
MARIE  DE  LORRAINE. 

Ny  les  roches  fourcilleufes, 
Ny  les  ahyfmes  profonds 
Des  campagnes  efcumeufes, 
Ny  V horreur  des  plus  hauts  monts, 
Ny  les  haleines  mordantes 
Du  froidureux  Aquilon, 
Ny  du  Libyen  fablon 
Les  colères  plus  ardantes, 
N*empefchent  que  le  Marchant 
Auare  n^ailU  cherchant 
Four  redorer  fa  fortune 
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Quelque  butin  riche  Çr  beau, 
Prifonnier  tn  vn  vaifftau 
Deffus  le  dos  de  Neptune. 

Vvn  des  mimer  es  profondes 
Grain  à  grain  tire  VOr  fin^ 
Vautre  du  plus  creux  des  ondes    ■ 
La  Perle  au  lujtre  argentin  : 
Vvn  du  reply  des  entrailles 
De  la  Terre  au  large  fein. 
Tire  de  fongneufe  main 
Cent  fortes  de  minerailUs  : 
Ou  fo'a  que  Vardant  defir^ 
Ou  quelque  nouaeau  plaifir 
De  voyager  les  y  pouffe^ 
Ny  la  peur  ny  le  danger 
Ne  les  fçauroit  efiranger, 
Tant  le  gain  efi  ckofe  douce. 

Tefmoin  eefte  pierre  fine ^ 
Ce  Saphir  riche  en  couleur ^ 
Couleur  celefte  &  diuine. 
Et  de  petite  valeur  : 
Mais  la  vertu  qui  furmonte 
UaUeugle  débordement, 
Efi  celle  ordinairement 
De  qui  Von  fait  moins  de  conte. 
Et  quoyf  n^ejk^e  efirange  cas 
Que  choÇe  on  n'ejtime  pas 
S* elle  rfefi  fauorifee 
Ou  de  quelque  afeQLon, 
Ou  bien  de  V opinion  , 
Qui  feule  en  fait  la  prifeef 

Lors  que  la  mer  efi  armée 
De  noirs  C^  gros  bataillons , 
Et  de  colère  animée 
Par  les  venteux  Aquilons, 
Elle  pouffe,  libérale, 
Du  profond  de  l'Océan 
Sur  le  fablon  Libyen 
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Le  Saphir,  pierre  Royale  : 

Mais  celuy  que  le  Medais 

Trùàuey  Cr  edwf  de  Vlndais, 

Efi  de  couleur  accomplie , 

Plus  brun  O*  plus  a^urin 

Que  n'êjt  pas  le  Saphiftrin 

Des  arènes  de  Libye, 
Pierre  la  plus  precieufe 

Quife  trouue  dans  le  fein 

De  la  Terre plantureufe, 

Pierre  qui  du  Cielferain 

Emprunte  la  couleur  heUe, 

Et  qui  d^e frange  pouuoir 

Aux  hommes  fe  faifant  voir, 

Prefquefe  monjtre  immortelle. 

Et  c^efi  pourquoy  le  renom 

De  fa  force  Cr  de  fon  nom 

La  fait  furnommer  facree  : 

Qui  fait  y  fainâe,  en  la  portant  y 

Du  front  qt^on  n'aille  heurtant 

La  fortune  malheuree. 
Qui  les  corps  vains  O*  débiles 

De  futur  ou  de  chaleur 

Rend  prompts,  difpos,  Cf  hahiles 

En  leur  première  vigueur  : 

Saphir  ami  de  la  vie, 

Dufang,  dufoye  ty  des  yeux, 

Qui  le  hreuuage  amoureux 

Et  tous  les  charmes  déHe. 

Propre  contre  le  pipeur 

Qui  £vn  langage  trompeur 

A  la  bouche  toute  pleine  : 

Qui  fous  vn  air  empefté 

Contregarde  lafanté, 

Tant  fa  force  efi  fouueraine. 
Bon  pour  domter  la  colère 

Et  lesjiammes  de  ce  Dieu, 

Qui,  violant,  nous  altère 
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Et  nous  hrujle  dtfon  feu  : 
Contre  la  fraude  &  Venme, 
Bon  pour  adâoucir  la  ptur^ 
Qui  de  palliffante  horreur 
Glace  ùfang  &*  la  vie: 
Ami  de  la  Pitté^ 
De  Paix  Cr  de  Chafleté: 
Fauori  de  telle  forte 
Et  des  Grâces  O*  des  Dieux , 
Qu'il  rend  toufiours  hien^heureux 
Cil  qui  chaftement'la  porte. 
Quand  vne  petite  nui 
Comme  d*vn  rouge  pourprin 
Se  voit  au  fond  retenue 
Deffous  le  teint  arurin^ 
De  couleur  aujji  diuerfe 
Que  le  Soufre  peu  à  peu 
Qui  commence  à  prendre  feu, 
Et  Vair  de  fa  flamme  perfe 
Taché  de  petits  grains  d^or 
Brillans  Cr  luifans  encor 
'9-  i'  -•  De  leurs  viues  étincelles  : 

Tel  Saphir  eft  le  meilleur, 
Et  de  plus  riche  valeur 
Que  ceux  qui  n^ont  marques  telles. 
S'il  eft  vray  qu'en  ta  puiffance 
Se  ret\force  le  lien 
Et  lafidelle  confiance 
De  l'amoureux  entretien  : 
Si  ta  force  au  cueur  des  Princes 
Apporte  tr  graue  la  Paix, 
Vien  vien  Saphir  déformais 
Au  fecours  de  nos  Prouinces, 
Et  chaffe  l'inimitié 
Cruelle,  qui  fans  pitié 
Contre  fes  propres  entrailles 
Fait  la  guerre,  O*  peu  à  peu 
Allume  vn  torrent  de  feu 
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Hors  C9*  dedans  nos  murailles. 
Garde  les  chaftes  honneurs 
Et  les  celejtts  faueurs 
De  ma  Princeffe  bien  nee^  • 
Fauorifant  Cf  ha  fiant 
Le  iottr,  O*  Vheur  qu'elle  attent 
Sous  les  /iamheaux  d'Hymenee» 


LA  TVRQVOISE. 

A  MADAME  LA  MARE8CHALE  DE  RSZ. 

Tout  ce  qu^enfante  la  Nature^ 
Quelque  ferme  ou  fiable  qiiil  foiSy 
Efi  fugit  à  la  pourriture, 
V arbre  qui  ieune  Jloriffoit 
Vieilliffant  tombe,  Cr  la  vermine 
Luy  perce  O*  ronge  la  poitrine  : 
Les  rides j  la  gomme  CT  les  ans 
Souillent  V honneur  defon  Printans  : 
L'homme  afoibli  mourant  grifonne, 
Qui  ieune  efioit  auparauantj 
Comme  les  fueilles  de  VAutonne 
Qui  tombent  fous  vn  petit  vent, 

V Acier j  le  Marbre  ^  le  Porphyre 
Et  le  Bronze  Corinthien 
Bronchent  moiffonnef  fous  Pempire 
Du  Faucheur  qui  n'efpargne  rien  : 
Les  Pyramides  orgueilleufes, 
Et  les  Colomnes  fourcilleufes 
De  cuiure,  de  lafpe,  ou  ^Airain 
Ont  fenti  les  coups  de  fa  main. 
De  la  mort  la  vie  efi  bornée 
Au  fil  courant  de  fon  Defiinj 
Vieilliffant  toute  chofe  ne 
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Seruiteur  fidelle  CT  loyal, 

Penfant,  heureux ,  mon  aife  croifire 

Malheureux  fis  croifire  mon  mal, 

Perdant  au  feruice  fidelle 

Qu'humble  faifois  à  ma  Cruelle, 

Le  temps,  Vefperanee,  O*  le  bien 

S* ef coulant,  qui  finifi  en  rien. 

Ne  tirant  de  ma  playe  ouuerte 

Que  le  pus  &  le  defefpoir, 
'  Et  pour  Vinterefi  de  ma  perte 

Vn  fafcheux  O*  mauuais  vouloir. 
Sifon  porteur  deuient  malade, 

Elle  deuient  malade  aujjl  : 

S'il  porte  couleur  iaune  ou  fade. 

Elle  a  le  teint  morne  ©•  tranfi  : 

Quelquefois  mefme  fe  creuace. 

Perdant  les  beauté^  de  fa  face. 

Le  turquin  &  le  hifire  beau 

Qui  farde  Vhonneur  de  fa  peau, 

SHmprimant,  tant  elle  éfi  humaine, 

De  fon  porteur  Vaffe&ion  : 

S'il  efi  foin,  la  Turquoife  efi  faine  : 

Malade,  elle  efi  en  pajjlon, 
Hâ  vrayment  ingrate  Nature 

Qui  a  de  fen^iment  humain 

Animé  cette  pierre  dure 

Plus  que  V homme,  de  fon  prochain 

En  rien  qui  ne  fe  pafflonne. 

Soit  fortune  mauuaife  ou  bonne , 

Si  ce  n'efi  pour  le  trauailler 

Au  lieu,  d'humain,  le  confoler  : 

Maudite  inuention  des  hommes 
,  Vauarice  &*  l'ambition. 

Et  la  guerre  oit  plonger  nousfommes, 

Faute  d'humaine  affcSlion. 
Hâ  bon  Dieu  fay  donc  que  nos  Princes 

Ef points  de  quelque  fentiment 

D'amitié,  gardent  nos  Prouinces 
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De  ruine  &*  àe  changement  : 
Et  fay  qui  de  villes  en  villes 
Ne  rampent  les  Jiammes  ciuiles, 
Mais  y  JLeurïffent  à  iamais 
Les  honneurs  d'vne  douce  paix^ 
Afin  que  V or  âge  s*accoife 
Entr'euXj  s'alliant  tout  ainfi 
Qu^auec  fon  porteur  la  Turquoife^ 
Qui  Je  perd  pour  garder  autruy. 
Trouue  donc  cefie  orne  agréable 
Pleine  d'honneur  O*  de  honté^ 
Rare  en  fçauoir^  rare  en  heaaté, 
Fre/ent  du  Ciel  trop  fauorahle. 


L'AGATHE. 
À  madàmotsblle  de  syrgeres. 

Les  Heures  filles  immortelles 
Du  Soleil^  compagnes  fidelles 
Du  Temps f  trepignoyent  à  Ventour 
De  la  couchette  enfafranee^ 
De  la  belle  Auhe  encourtinee 
DWn  pourpre  où  eouuoit  le  beau  lour. 

Lors  que  la  Roy  ne  de  Citheres 
Du  bord  de  fes  lentes  paupières 
Secouant  la  forciere  humeur 
Dufommeil^  s'eueille,  &  fes  filles 
En  piéfe  vefiirent  gentilles^ 
Prefies  pour  feruir  fa  grandeur. 

La  Beauté  pleine  d'ahùgreffe. 
Dame  d'honneur  de  la  Princeffe, 
S'aproche^  09*  de  fa  blanche  main 
Luy  fou  carejfe,  la  mignotte^ 
Luy  baille  fa  chemife  oit  fiotu 
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L'yuoire  blanc  de  fon  beau  fein. 
La  vefi  d*vne  cotu  pourprée 

De  mille  Jleurons  diaprée. 

Teinte  de  cent  Çr  cent  couleurs 

Ainfi  que  les  verus  prairies 

Au  printemps  fe  montrent  fiorves 

Sous  vn  bizarrement  de  Jleurs. 
Cent  petits  Cupidons  à  V heure 

A  Ventour  de  fa  cheueleure 

Branloyent  leurs  ailerons  mollets. 

Et  les  bouchetes  Zephyrines 

Fri^otoyent  fes  blondes  crefpines 

En  cent  tortillons  annelets. 
Les  Grâces  de  leurs  mains  d'AlhaJlre, 

Semoyent  fa  perruque  folafire 

De  gros  Rubis  eftincelans. 

Et  paroiffoit  fa  tefte  belle, 

Comme  vne  Nuiâ  qui  efiincelle 

Au  rayon  des  Afires  brillons. 
Làfe  treuuent  les  Mignardifes, 

Les  Attraits,  les  Ris,  les  Surprifes, 

Les  Rufes  de  fon  fils  Amour, 
Les  Plaifirs,  les  douces  Malice^, 
JUs  Soupirs,  Us  Pleurs,  Us  Délices, 
Suuu  ordinaire  de  fa  Cour. 
Ce  iour,  la  Deefe  Cyprine 
Alloit  vifiterfa  coufiue 
LafiUe  du  grand  Océan, 
Thetis,  efperdument  efprife 
De  la  ieuneffe  bien  apprife 
Du  grand  TheffaU  Feltau. 
Si  tofi  que  Venus  la  dorée 
Arriue  richement  parée 
Au  palais  de  fa  daté. 
Les  Naiades  ^  Us  Phorcides 
Honorent  de  baifers  humides 
Les  Uura  de  fa  maiefU. 
Vvne,  de  fes  mains  yuoirines 
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lyvn  gros  carquan  de  PtrUs  fines 
Couronne  Honneur  de  fon  front  : 
Vautre  fur  la  peau  délicate 
De  fon  heau  fein  pend  vne  Agathe. 
Qui  portoit  figure  d'vn  rond. 
Rare  chef-d'auure  di  Nature, 
Qui  fans  art,  hurin  ny  fculpture 
Y  graua  le  cheual  volant, 
Qui  fur  la  croupe  tant  connue 
Ouur'u  de  fa  pince  cornue 
La  f ouf  et  du  ruiffeau  parlant: 
Ou  s'efleuoit  à  double  pointe 
D'Helicon  la  montagne  fainte, 
Et  la  hrigade  des  neuf  Saurs 
De  lupiter  race  immortelle, 
Qui  ceint  de  la  branche  pucelle 
Le  doâe  front  des  bons  fonneurs. 
Chacune  portant  en  la  dextre 
Uinfirument  dont  elle  ^fi  aâextre, 
La  Trompeté  à  V éclatant  fon, 
Us  Chalumeaux  &  la  Mufete, 
La  Harpe,  le  Luc,  VEfpineUj 
La  Guiterre,  ©•  le  Violon. 
Plus  haut,  le  Dieu  aux  blondes  trejfes 
Qui  fur  ces  Filles  chantereffes 
Retient  l'empire  fouuerain, 
Portoit  fa  perruque  enlaffee 
De-Laurier,  Cr*  Vaubepliffce, 
Sa  Lyre  O*  l'archet  en  la  main. 
Venus  admirant  la  merueille 
De  cefie  Agathe  nompareille, 
La  monftre  à  la  troupe  des  Dieux, 
Qui  de  vertus  Or  grâces  beUes, 
Outre  f  es  beautez  naturelles, 
La  douèrent  à  qui  mieux  mieux. 
Vvn  voulut  qu'on  veifi  en  fa  glace 
Viuement  emprainte  la  face 
D'hommes,  <y  d'animaux  diuers. 
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La  terre,  le  ciel.  Us  efioUes, 

La  mer  groffe  de  vents  &  voiles. 

Monts,  rochers ,  Jleuues  &  bois  vers, 
le  veux  (difi  le  facond  Mercure) 

Que  le  porteur  gui  prendra  cure 

De  la  tenir  dedans  fon  fein. 

Ait  la  langue  promte  &  diferte, 

Vœil  hon,  &  trafique  fans  perte 

Suyuant  le  fil  de  fon  deffein* 
le  veux  (difi  Phehus)  qu'elle  garde 

Des  morfures  de  la  Lézarde, 

Et  du  venin  du  Scorpion, 

Qui  va  traînant  eruienimee, 

Ef caille  fur  ef caille  armée 

L'aiguille  fous  le  cropion. 
le  veux  (difi  Bacchus  le  bon  père) 
Que  dans  la  bouche  elle  modère 

La  foif  ardante  du  fieureux. 
Pallas  à  celuy  qui  la  porte 
Donne  grâce  &  prudence  accorte  : 
Venus  le  fouhait  amoureux. 
On  dit  que  les  marques  fanguines 
Que  Ion  voit  en  ces  pierres  fines. 
S'imprimèrent  du  fang  des  Dieux, 
Quand  Saturne  brouillant  l'empire, 
Le  Ciel  mutiné  fe  retire 
De  l'orage  feditieux. 
Car  voulant  efioufer  la  Terre, 
A  dos  courbé  prompt  il  defferre 
Hors  des  gons  les  cercles  roulons. 
Démembre  Us  fommUrs  qui  tiennent 
Le  Ciel  doré  où  fe  foufiunnent 
Les  gros  ballons  efiincelans. 
Mais  l'air  s'oppofant  à  la  cheuu. 
Les  Dieux  â  cefie  chaude  émeute 
Tous  coUres  viennent  aux  mains 
Si  fièrement,  que  de  la  pîaye 
Le  fang  deffus  la  Terre  ondoyé 
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Flots  fur  Jlot$  dont  Us  champs  font  teins. 
Mais  la  fatale  Defiinee 

Ne  voulant  pas  que  chofe  née 
Dedans  le  Ciel  coulant  çà  has 
(Comme  lefang  des  Dieux)  s^akerCy 
Veut  que  la  Parque  mefnagere 
Le  garde  y  CT  ne  le  perde  pas. 
Ce  qu'elle  fiji  :  Car  elle  ferre ^ 
ht  poitriffant  auec  la  terre ^ 
Que  Us  rayons  du  beau  Soleil 
Echaufe^  foudain  empierrèrent ^ 
Et  les  taches  y  demeurèrent ^ 
Ainfi  que  d'vn  pourpre  vermeil. 
Voyla  V Agathe  bigarrée^ 
V Agathe  à  Venus  la  dorée  : 
Mais  n'efi^e  vn  efirange  malheur 
Pour  efirt  commune  O*  vulgaire^ 
Qu'il  faut  qu'elU  altère  fa  gloire ^ 
Perde  fa  grâce ,  Cf  fa  valeur  ? 
Mms  tu  dois  ejkre  trop  contente ^ 
Si  celU  à  qui  ie  te  prefente^ 
Agathe  y  te  voit  d^vn  bon  œil  : 
C'efl  vne  ame  toute  accomplie 
D  honneur  &*  de  vertu^  remplu 
De  grâces  y  Cr  de  doux  accueil. 


LE  lASPE. 
A    MA  DAMOTSELLE   DE    B^ISSAC. 

Amour  de  fes  doigts  mignards 
Retafioit  fi  tous  fes  dards 
Auoyent  le  fil  ty  la  pointe ^ 
Voulant  y  ainfi  que  U  croy. 
Tenter  par  vn  coup  d'effay 
CombUn  forte  en  eft  l'atteinte  : 
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Mefme  fur  le  Roy  des  Dieux, 

Qui  ramparé  ddns  les  Cieux 

Auecques  la  troupe  fairue, 

Des  Rebelles  triomfant, 

Se  moquoit  de  cet  enfant. 

Qui  nu,  fans  yeux,  ^  fans  armes 

Vouloit  fa  force  égaler 

A  fa  main  qui  dedans  Var 

Forge  des  venteux  alarmes, 

Et  les  efclats  foudroyans, 

Qui  hrûflerent  poudroyons 

Les  pie^'ferpentins  gendarmes. 
Mais  Defaftre  inefperé: 

Car  fur  vn  trait  afferé 

Il  f épique,  &  de  la  playe 

Goûte  à  goûte  fe  refpakd 

Ainfi  qi^vn  torrent,  lefang^ 

Quijlot  deffus  flot  ondoyé  : 

Amour,  or^  que  furieux. 

If  eut  recours  qu'à  f  es  beaux  yeux, 

Des  larmes  là  douce  proye. 
Qui  gros  Cr  noirs  de  douleur 
Addoucirent  la  rigueur 
Qui  tenoit  l'ame  faijie 
Et  les  forces  de  ce  Dieu, 
Qui  s^efcouloyent  peu  à  peu 
Auec  le  fang  &*  la  vie. 
Sans  Apollon  qui  foudain 
Jjùffe  le  Ciel,  &*  la  main 
De  VArcherot  a  guérie. 
Or  le  fang  qui  cheut  en  bas 
Du  coup,  ne  fe  perdit  pas. 
Comme  efiant  d'effence  pure  : 
Car  tombant  donna  couleur 
Au  lafpe,  qui  de  verdeur 
Portoit  la  gaye  teinture  : 
Mais  qui  depuis,  libéral. 
Pour  marquer  le  iour  fatal 
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De  ctjtt  mefauenture^ 
Nous  a  ferai  dû  ftcours 
Qu'il  a  ^eftancher  le  cours 
Du  fang  pourpré  qui  ruiJfelU 
De  la  bouche  ou  des  naseaux  : 
Seicher  ty  tarir  les  eauXy 
Et  Vhumeur  qui  s^amoncelU 
Entre  le  ctâr  Cr  la  chair, 
Ayant  pouuoir  £eftancher 
Toute  piqueure  mortelle* 
Cherche  ce  diuin  efprit, 
la/pCj  que  la  Mufe  apprit 
Dis  fa  naiffance  à  connoifire 
La  Vertu  f ointe,  Ô*  V Honneur 
Qu'elle  a  graué  dans  le  cœur. 
Comme  à  Vail  le  fait  paroifire. 


LA  COVPE   DE  CRYSTAL. 

Chante  qui  voudra  Us  faueurs. 
Les  mignardifes,  les  douceurs. 
Les  foupirs.  Us  plaintes  cruelUs, 
Les  pUurs  Cr  les  foucis  mordons, 
Les  charmes,  Cr  les  traits  ardans. 
De  V Amour  Us  troupes  fidelUs, 

EnJUfous  l'ombre  des  ormeaux 
Qui  voudra  les  tendres  rouf  eaux. 
Ou  de  Mars  Us  fieres  batailles. 
Ou  chante  les  flammes  de  V^r, 
Ou  les  peuples  qui  dans  la  mer 
S'arment  de  conques  Cr  d'efcaUles  : 

Quant  à  moy  ie  ne  chanteray. 
Et  run  plus  U  ne  vanteray 
Que  cefie  Coupe  cryfialine, 
Qui  pleine  de  la  douce  humeur 
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Du  Dieu  qui  nous  met  en  fureur ^ 

Me  va  rechauffant  la  poitrine. 
Coupe  gentille  oit  le  fecours 

De  ma  vie  Cf  de  mes  amours 

Matti  de  fieureufe  colère ^ 

De  leure  feiche  heuuotant^ 

Gargarisant  Cr  fuçotant 

Se  détrompe^  €y  Je  de f altère. 
0  riche  &*  hien^ureux  Cryfial^ 

Plus  précieux  que  le  métal, 

Dont  Jupiter  pour  couuerture 

Et  pour  ma/que,  fi  fi  vne  fois 

De  larmes  d^or  baignant  les  tois, 

A  fes  amours  prompte  ouuerture. 
Cryfial  poli  deffus  le  tour 

Arrondi  de  la  main  d^ Amour, 

Animé  de  fa  douce  haleiru  : 

Cryftal  oit  la  troupe  des  Dieux 

Du  neâar  preffuré  des  Cieux 

Va  trompant  fa  foif  tsr  fa  peine, 
Cryjtal  enté  mignardement 

Sur  vn  pié  qui  fait  iufiement 
La  ha^e  d^vne  coUonnette, 
Ou  règne  pour  le  chapiteau 
A  fueillage  vn  triple  rouleau, 
Lefeur  appuy  de  la  cuuette, 
Creyftal  que  iamais  on  n'a  veu 
Que  promtement  on  n'y  ait  heu 
La  liqueur  qui  plus  nous  recrée, 
Tu  connais  celle  en  iy  mirant 
Seulement,  qui  va  defirant 
D^y  mobilier  fa  leure  fucree. 
Lettre  douce  oii  la  chafteté, 
La  douceur  ty.la  priuauté. 
Les  haifers  Cr  Us  mignardifes 
Ont  choifi  leur  henin  feiour, 
Lefiege  d'Honneur  ty  d'Amour, 
Et  des  Grâces  les  mieux  apprifes. 
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Vvn  vantera  U  Diamant^ 
Vautn  la  venu  de  VAymant^ 
V Ambre,  la  Perle,  O'  U  Topaffe, 
Et  moy  ce  verre  CryftaUn 
Ou  JLotte  U  germe  diuin 
Le  fecours  de  V humaine  race. 

Ce  rieft  pas  le  vafe  trompeur 
De  Circe  au  langage  pipeur, 
Qui  hraffani  de  nouueaux  me/langes 
Dedans  vn  hreuuage  forcier, 
Ef changea  le  troupeau  guerrier 
D'Vlyffe  en  mille  corps  eftranges. 

Les  vafes  d*or  ne  me  font  rien, 
Ny  le  Bronze  Corinthien, 
Ny  tous  Us  émaux  de  Fagence  : 
Faime  trop  mieux  dedans  la  main 
Voir  iufqi^aux  bords  ce  verre  plein, 
Que  tous  les  fceptres  de  la  France. 

Ceji  toy  donc  qui  rens  addouci 
Vaigre'/iel  de  nofire  fouci  : 
Cef  toy  qui  romps  Cr  qui  dejlie, 
Par  vn  feeret  enchantement 
Le  nœud,  qui  ferre  ejtroitement 
Le  fil  courant  de  nojtre  vie, 

Cefi  toy  c'efi  toy,  Cryfial  gentil. 
Qui  plein  d'air  fumeux  &  fuhtd 
Nous  mets,  refueurs,  en  allaigreffe 
Toy  qui  nous  plantes  fur  le  front 
Les  cornes  qui  hraues  nous  font, 
Quelque  pauureté  qui.  nous  preffe. 
Le  lujtre  du  Vin  efifi  beau 
Sur  la glacede  ce  vaiffeau, 
Vvn  Cr  Vautre  honneur  de  la  Terre, 
QiicùXladaru  ce  vineux  efprit 
Ondoyant,  vous  diriez  qu'il  rit 
Dedans  le  Cryfial  qui  Venferte. 
Ou  f oit  qtiil  nousJiUe  les  yeux 
Uvn  fommeil  doux  (r  gracieux. 
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Ou  fuit  qi^en  V amour  tuf t  proye 

Nous  f oyons  pouffe^  de  fort  feu^ 

Si  tojt  qt^tn  et  Cryfial  i'ay  heu 

Mon  cœur  va  fauttlant  de  ioyt, 
lamais  ne  ft  ptdfft  cafftr^ 

EfcUuer,  ftUtr  ou  froifftr 

De  ce  Cryjtal  la  glact  htllt  : 

Mais  toufiours  prts  de  mon  foulas 

Comble  de  vin  ou  d'hippocras 

Demeure  compagne  JîdtÙt. 
En  doux  Cy  gracieux  ftpos^ 

Loin  de  tous  médifans  propos ^ 

Et  toutes  coltrts  dtpitesj 

Comme  de  Voragt  mutin 

Qui  porta  le  trouble  au  fefiin 

Des  Centaures  Cr  des  Lapithes, 


LA   CORNALINE, 

Ce  petit  archerot  Amour 
Bauolant  s'tfgayo'a  vn  iour 
Dtdans  les  vergers  dt  Cytherts^ 
Varc  au  poing  fait  d'iuoirt  blanc, 
En  efcharpt  la  troufft  au  flanc 
Groffe  de  cent  flèches  légères. 

Mais  (malheur)  volant  dans  ce  pare 
De  branche  en  branche^  de  fon  are 
Rompt  le  bout,  Cr  perd  Vencornure, 
Dépité  retranche  le  cours 
De  fon  aile,  &  fans  It  fecours 
De  fa  mtre,  il  mouroit  à  V heure. 

Humaine^  qui  pour  Vappaifer 
V ayant  careffé  d^vn  baifer 
De  fa  bouchtu  couraliru, 
Luy  donne  en  ce  nouueau  courroas 
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Four  foudain  encorner  Us  bouts 
De  fon  arc^  vne  Cornaline. 

Qui  depuis  ha  toufiours  cet  heWj 
D'ajfopir  Cr  fondre  V aigreur 
De  V homme  efchauféde  colère  ; 
En  mémoire  que  cet  enfant 
Appaiféfe  veit  trionfant 
Du  malheur j  par  Vheur  de  fa  mère. 

Ce  fie  pierre  en  poudre ^  des  dens 
Tire  la  roiiiUe,  de  nos  ans 
Marque  veritahU  Cf  non  vaine  : 
Efianche  les  coulons  ruiffeaux 
Dufang  qui  roule  des  nafeaux^ 
Ou  des  rameaux  d'vne  autre  veine. 

Elle  efi  d'incarnate  couleur ^ 
Langttiffant  d'vn  peu  de  palleur  : 
La  vraye  &•  la  naifue  efi  celle 
Qui  fans  nuage  fe  fait  voir^ 
Pure  Cr  net  te j  fans  rien  auoir 
Qui  terniffe  fa  face  belle. 


LA  PIERRE  D'AIGLE, 

ditte  Aûté&. 

A    MA   DAME    DE    VILLBROY. 

0  prompte  Çy  fidèle  courriere 
De  lupiter y  feule  héritière 
Du  foudre  y  qui  deffous  ta  main 
D'ongles  Cy  d'efperons  armée 
Couue  fa  colère  animée 
Vengereff^  du  fang  humain  : 

PPefiolt-^e  affe^  porter  les  armes j 
Eftre  compagne  des  allarmes 
De  ce  Dieu  rougiffant  £ef clairs , 
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Auoir  l'œil  &*  l'aile  plus  forte 

Qu'autre  oyfeau  qui  nouant  fe  porte 

Parmi  Voir  y  d'auirons  légers  : 
Sans  auoir  cefte  preuoyance. 

Pour  mieux  faire  éclore  Vengeance 

Hors  Vautfy  de  tes  petits  Aiglons^ 

Chercher  errante  &*  vagabonde 

Cefie  Pierrette  creufe  <r  ronde 

lufques  aux  Indiens  fablons  ? 
Pour  efire  garde  à  la  nichée ^ 

Qui  béante  attend  la  bechee^ 

Lors  que  tu  planes  dedans  Var 

Et  ton  œil  efpion  s'employe 

Sur  le  hasard  de  quelque  vroye 

A  celle  fin  de  Ven  gorgerj 
AttJJi  dit'On  que  de  nature 

Eir  chaffe  la  mefauenture 

Qui  peut  tomber  deffus  les  nids 

De  l'Aigle  :  Cr  pource  preuoyante 

La  laife  en  l'aire  croupiffante 

A  fin  de  garder  fes  petits. 
Cette  pierre  retient  enclofe 

Vne  pierre  dont  elle  eft  groje,  • 

Que  l'on  fent  bouger  au  dedans ^ 

Comme  vne  femme  en  fa  groffeffe 

Sent  remuer  la  petiteffe 

Du  fruit  qu'elle  porte  en  fes  flancs. 
Elle  rend  f on  porteur  aimable ^ 

Sobre,  vaillant,  courtois,  affable  : 

Et  fait  ttifé  V accouchement 

De  la  femme,  quand  ajfaillie 

Du  trauaU  d'enfant  on  luy  lie 

Sur  le  bras  gauche  eftroittement^ 
On  décùuure  aifément  par  elle 

Ta  larron  qui  muffe  Cr  recelle 

Dedans  la  terre  f  on  larcin. 

Elle  eft  de  face  rondelette  y 

Au  ventre  creux,  vn  peu  groffette. 
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Portant  le  teint  efcarlatin. 

Que  tu  tiens  encores  de  chef  es 
Dedans  ton  large  fein  enclofes 
Sans  nous  Us  decouurir^  Seigneur  ! 
Faifant  à  bon  droit  plus  de  grâce 
Aux  animaux  qu'à  nojtre  race 
Trop  indigne  de  ta  faueur  : 

Maisy  Seigneur^  que  ta  honte  face 
Ouurir  le  threfor  de  ta  grâce ^ 
A  cejte  orne  qui  foufpirant 
Apres  tes  promeffes  plus  feures^ 
En  ces  petites  créatures 
Va  tes  otturages  admirant. 


LA  PIERRE  DV  COQ, 

ditte  Gemma  Aleâoria 

A  LA  FRANCE. 

Oyfeau  qui  de  garde  fidelle 
DeJfdUfais  lafentinelle 
Sous  lefilence  de  la  nuit^ 
Réueillant  d*vne  voix  hardie 
La  troupe  defomme  engourdie 
Et  de  pareffey  â  ton  haut  bruit. 

Oyfeau  à  la  crefte  pourprée 
Compagnon  de  VAube  dorée ^ 
Trompeu  des  feux  du  SoleU^ 
Qui  te  perches  à  la  mef me  heure 
Qu'il  plonge  en  mer  fa  cheueleure 
Pourfe  rendre  alaigre  au  traueiL 

y^efioit'ce  affe^  que  l'arrogance 
De  voftre  œil  domtaft  la  puiffance 
Et  Vire  des  Lyons  plus  fiers ^ 
Sans  que  pour  la  vaillance  acquerre 
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S'endureifi  encor  et  fit  pUrrt 

Au  vtntrt  crtux  it  vos  gtfitrs  f 
Ttfmoin  et  luttur  indomtahUj 

Ctfort  Mlon  intxpugnablt^ 

Qui  rtmpart  it  la  vtrtu 

Dt  ctfit  pierrty  pour  fa  gloirt 

A  tûufiours  gagn^  la  viBoirt^ 

Qiulqut  part  qu'il  ait  comhatu. 
On  dit  plusj  qui  cil  qui  la  pont 

A  Vtfprit  ntt,  la  gract  accortt 

Dt  hitn  dirtj  Cf  qu'tn  rtchaufant 

La  froide  glact  dt  fort  amt^ 

Dts/îtrts  rigueurs  dtfa  Dame 

En  fin  dtmturt  trionfant, 
Dtdans  la  bouche  tlU  modère 

La  foif  qui  hrujlant  nous  alttrt  : 

Elit  tft  noirafirtj  ou  dt  couUur 

De  cryftal  :  Cr  point  ne  s'en  trtuut 

Qui  retienne  plus  qt^vne  fthue 

Ou  de  longueur  ou  dt  grofftur. 
Fay  que  la  race  furnommtt 

Dt  ton  nomj  dont  la  renommée 

Eft  tfparft  par  VVniutrs, 

PPaUtrt  iamais  la  puijanct 

Qu'tlle  a  quift  par  fa  vaUlanct, 

Par  foru  Cf  par  affauts  diutrs. 


LA  PIERRE  D'ARONDELLE, 
dide  Chelidonius  lapis. 

▲   MA  DAMOTSELLE    DE   BELLBVILLE. 

Et  toy  qui  d'aile  paffagtrt 
Vole»  pour  eftre  meffagtrt 
Du  gaillard  Cy  nouueau  Printemps, 
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Qui  d^vne  cotte  parfan^e 
Dejieursj  &  d'odeurs  emhafmee 
Fait  rire  les  bois  ©•  Us  champs  : 

IPauois^tu  tas  affe^  de  gloire 
D'auoir  honoré  la  mémoire 
Et  de  ta  race  &*  de  ton  nom^ 
Quand  dejfus  la  tahle  fane  fie 
De  Teré  tu  vengeas  Vincefie 
De  la  fille  de  Pandion  ? 

Sans  que  tu  fois  or'  recherchée 
Pour  vne  pierrette  cachée 
Au  fond  de  ton  ventre  petit ^ 
Threfor  funefie  Cr  dommageable 
A  fon  ho  fieffé  miferahle 
Qui  meurt  pour  vn  fi  noble  fruit  f 

Car  il  faut  que  cil  qui  defire 
De  Vauoir,  cruel,  te  déchire 
Membre  à  membre  Cr  ^ouure  le  flanc: 
Il  faut  que  plein  de  violence 
Il  trempe  &*  fouille  V innocence 
De  ta  race  en  fon  propre  fang. 

Comme  toy  quand  pour  V homicide 
De  ton  fils,  de  main  parricide 
Trenchas  fes  membres  innocens^ 
Et  croy  qu'en  mémoire  éternelle 
De  Vemprife  fiere  Cr  cruelle 
Ce  malheur  vient  à  tes  enfans, 

Cefie  pierre  en  couleur  diuerfe 
Efi  tantofi  roujfCy  efi  tantoft  perfe, 
Quelquefois  brune  de  noirceur: 
Sa  laideur  Cr  fa  petiteffe 
N'empefche  pourtant  la  hauteffe 
De  fa  force  &  de  fa  valeur. 

Car  en  la  main  gauche  portée 
Dans  vn  mouchoir  enuelopee 
Rend  Vaffaire  en  heureux  fucce^ 
Du  porteur  :  donne  au  lunatique 
D'appaifer  V humeur  frénétique  : 
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Aux  grands  feur  Cr  f  tuile  aece^, 
Refroidift  les  chaudes  colères^ 

Les  rigueurs^  les  menaces  fieres^ 

L'aigreur  des  'Princes  &  des  Rois  : 

Que  pleufi  à  Dieu  que  cefie  pierre, 

De  France  peu  fi  chaffer  la  guerre 

Sur  V Arabe  ou  fur  le  Medois, 
Qui  t'aura,  pierre  d'Arondelle^ 

Ce  fera  vous  garde  fidelle 

Des  honneurs  de  la  chafieU: 

Car  en  vous  les  hontei  extrêmes^ 

Les  vertus  ©•  les  grâces  mefmes 

Ont  hafii  leur  feUcité. 


LA  PIERRE  D'ONCE, 
ditte  Lyncurium. 

Onces  moucheté^  fur  le  dos, 
A  Vttil  fuhtil,  au  pié  difpos, 
Wefioit-ce  affe^  que  la  Nature 
Fifi  des  pierres  fous  le  caueau 
Des  mines ^  fans  que  de  vofire  eau 
CelU'-cy  prifi  fa  nourriture  ? 

Car  oii  vofire  vrine  ^efpand 
Aufp  tofi  fe  caille  &  fe  prend 
Deffous  la  pouffiere  menue, 
Qiien  gratant  vous  amoncelé^ 
Sur  V humeur  que  vous  recele\ 
A  fin  de  n'efire  reconnue, 

Cuidant  en  couurant  ce  threfor 
De  cotutrir  Vaaarice  encor 
De  Phomme  par  vofire  indufirie. 
Mais  qi^y  a-til  deffous  les  deux 
Qu'il  ne  recherche,  ambitieux. 
Pour  furuendre  fa  mercerie  ? 
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Aucuns  iiftnt  tftre  Us  feuirt 
De  Phâitorij  qui  it  leurs  pleurs 
Firent  cejte  gomme  pailleté^ 
Apres  que  ce  nouuedU  Cocher 
Dans  le  Po  fe  veit  trébucher 
Brujlant  vif  dedans  fa  charrete, 

V Ambre  auffi  poru  la  couleur ^ 
La  grâce,  la  force  &  V odeur 
De  cejte  pierre,  qui  attire 
Afoyla  fueille  ^  le  feJUe, 
Retenant  la  mefme  vertu 
Dubafmeque  l'Ambre  foupire. 

Propre  contre  les  pafmoifons, 
La  colique,  CT  les  trenchaifons, 
Et  les  toiUtes  de  la  veué  : 
Propre  pour  remettre  en  couleur 
La  peau  qui  de  morne  palleur, 
Ou  de  iauniffe  eft  corrompue. 

Jamais  ne  fe  ptdffe  pafmer 
(Si  ce  n'efi  de  trop  bien  aimer) 
La  Maifireffe  à  qui  ie  te  donne, 
Et  que  le  frais  defon  beau  teint 
Defieure ou  de  V amour  atte'mt 
IPoffenfefa  grâce  mignonne. 


LA  CARCHEDOINE. 

TouU  chofe  qui  prend  naiffance 
Efi  ef  chute  de  Vordonnance 
De  ce  grand  Dieu  puiffant  Cr  fort  : 
Tout  ce  que  la  Nature  enferre 
Dans  le  fein  fécond  de  la  Terre 
Se  rend  prifonnier  de  la  mort. 

La  Terre  efi  la  mère  nourrice 
Du  bien  qui  plus  nous  efi  propice. 
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Comme  du  mal^  qu'elle  produit  : 
Ceft  elle  qui  retient  celée 
Des  Serpens  la  race  efcaillee. 
Et  du  métal  qui  plu»  nous  nuit. 
Elle  ha  des  plantes  fouaeraines 
Pour  empefcher  les  morts  foudaines 
Qui  furuiennent  par  le  poifon  : 
C'eft  elle  qui  fait  le  hreuuage 
Des  venins,  dont  le  prompt  vfage 
Nous  pouffe  en  la  noire  maifon. 
Au  printemps  les  plantes  verdiffent, 
Puis  croiffant  peu  à  peuJUuriffent . 
Mais  atteinus  de  la  chaleur 
AuJJi  tofi  penchent  languiffantes 
Deffus  la  terre  palUffanteSj 
Sans  ius,  fans  force  ^  fans  odeur. 
Sans  plus  ces  brillantes  pierretus 
Au  ply  des  ans  ne  font  fugettes, 
Nyfe  corrompent  vieilUffant, 
leurs  vertus  reftent  immortelles , 
De  mefme  effeSt  Cr  toujours  telles 
Qu'elles  paroiffent  en  naiffant, 
Toufiours  vne  heauti  compagne 
De  leur  vertu  les  accompagne , 
Et  mal  en  elles  n'y  a  pas, 
Ainfi  qu'aux  plantes  empejlees 
Qui  de  leurs  poifons  éuentees 
Nous  plongent  es  eaux  de  là  has. 
Les  planus  n'ont  plus  grande  force 
DeJUur,  de  racine,  ou  d'efcorce 
®w  les  pierres,  Cr  /i>  a  moins 
De  pUrres,  que  de  plantes  belles. 
Propres  pour  les  playes  cruelles,    - 
Et  pour  lefecours  des  humains  : 
Ainfi  que  ce  fie  p'urre  dure 

Qui  prend  du  Ciel  fa  nourriture. 
Sa  force  ^  fon  accroiffement, 
N'e fiant  affe^  digne  la  urre 

Rtmy  BêUitm.  ^  II. 
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De  renfermer  en  cefte  fierre 
Tant  de  rertus  enfemhUment, 

Car  on  tient  que  la  Carckedûine 
(A  la  grasieure  mal  idoine) 
Naifi  d'vne  playe,  tièdement 
Qui  trempe  la  terre  allumée 
De  chaleur^  qui  la  rend  germee 
De  ce  diuin  enfantement. 

On  dit  qu'elle  eft  fort  fouturaine 
Contre  le  Démon  qui  nous  peine 
Defonges  au  fort  de  la  nuit. 
Contre  la  peur  Cy  la  colère 
Qui  trop  fumeufe  nous  altère 
Des  vapeurs  d'vn  gros  fang  recuit. 


L'HELIOTROPE. 

Sous  les  fottturs  i^ Amour  ^  dema  Calliope 
le  chante  les  regrets  de  mon  Héliotrope^ 
Qui  belle  me  changeoit  O"  rendoit  furieux 
Ainfi  qu'elle  voulait  Crplaifoit  àfes  yeux. 
Ce  n'efi  pas  celle-là^  quij  -de  l'Amour  outrée j 
Et  la  vie  ^  la  voix  perdit  elangouree, 
Paijfant  neuf  ioars  entien  confiu  en  fes  douleurs 
Sa  pauure  ame  efcouUe  au  torrent  djt  fes  pleurs, 
Trifiefans  fe  mouuoir  ne  hougeoit  dWne  place j 
Seulement  Je  toumok  pour  œiilaàer  la  face 
Du  Dieu  qui  la  dédaigne,  Hà  qu'il  efi  malheureux^ 
En  trop  haut  lieu  d'honneur  qui  dénient  amoureux  ! 
Son  corps  dedans  la  terre  en  racine  s'efaUe, 
Son  chef  fe  tourne  en  fleur  de  couleur  iaune  &  polie ^ 
Qui  regarde,  importune,  Cr  couchant  O*  leuant 
Ce  Dieu  au  crin  doré  qu'elle  va  pour f muant. 

Mais  celle  que  ie  chante  efi  vue  autre  Deeffe, 
Qui,  helle,  enforcela  la  fieur  de  ma  ieunejfe  : 
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Elle  changeoû  U  cours  des  argentins  rtdfftottx^ 
Et  desjianes  des  rochers  faif oit  Jourdre  les  eaux  : 
Tiroit  du  ciel  voûté  la  Lune  enforcelee, 
Terniffoit  du  Soleil  la  lumière  tfioiîee, 
Donnait  parole  aux  morts,  Cr  d/e  nerfs  emprunte^ 
Les  gidndoitfur  les  vents  légèrement  porte^j 
Faif  oit  ouurir  la  terre,  Cr  des  hieres  pouâreufes 
RaUumoit  des  corps  morts  les  cendres  pareffeufes. 
Bégayant,  murmurant,  du  fotaerrain  caueau 
Inuoquoit  de  la  Nuit  VeffroyahU  troupeau  : 
Puis  arrofi  de  lait,  coy  le  faif  oit  retraire 
Dans  le  palais  fatal  du  ténébreux  repaire» 
Aux  iûurs  les  plus  ardens  de  la  helle  faif  on 
Couuroit  les  champs  vejtus  de  negeufe  toifon. 
Seule  domtoit  Vorgueil  Gr  V apparence  fiere 
Des  mâtins  affame^  de  la  triple  courriere. 
Seule  fçauoit  au  vray  les  fecrets  Medeans, 
Et  par  tus  diftile^  raiemiiffoit  les  ans. 
Mais  la  troupe  des  Dieux  trop  aigrement  marrie 
De  ft  voir  imiter  pçr  humaine  indufkrit^ 
Encor  qt^Heliotrope  onques  n'euft  àhufé 
De  l'art  dont  on  penfoit  qu'elle  eufi  par  trop  vfé. 
Dépite^  Cr  ialou^noifi  tofk  la  changèrent. 
Et  en  ce  dur  caillou  fa  figure  ejtrangerent  : 
Luy  laifant  toutes  fois  tous  les  effets  premiers 
Que  viaante  elle  auoit  par  ces  charmes  foreurs. 
Sans  plus  elle  perdit  la  parole  Gr  la  grâce 
Que  fes  rares  beauté^  monfiroyent  diffus  fa  face, 
Etfes  yeux  meffagers  des  allechans  attraits. 
Oit  nichoyent  les  Amours  bien  arme^  de  leurs  traits. 
le  le  fçay  quant  à  moy,  qui  nauré  de  leurs  pointes 
En  porte  dans  le  cctur  lespiqueures  empr ointes  : 
On  le  voit  à  mon  front,  on  U  voit  à  mes  yeux. 
Gros  ^pleins  du  venim  qui  me  fit  langoureux. 
On  la  trouue  dans  Cypre,  ou  dans  l'Ethiopie, 
Ou  es  fahlons  menus  des  deferts  de  Lihye 
De  couleur  verdoyanu,  ainfi  que  Ion  voit  peint 
De  VEmeraude  fine  &  la  face  &  le  teint. 
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ElU  a  àefuM  la  peau  cùmme  petites  veines 
De  vray  pourpre  fanguin  rougifantes  Cr  pleines. 
Ayant  tant  de  pouuûir,  que  mife  en  vn  hajjln 
Plein  d^eau  iufques  aux  bords  (6  miracle  diuin  !  ) 
Elle  rend  du  Soleil  la  face  vénérable 
Rouge  Cr  tdnte  de  fangj  tant  elle  ejl  admirable  : 
Le  tournant^  le  changeant,  <T  luy  donnant  couleur 
Telle  comme  il  luy  plaif,  ou  rougeur ,  ou  paUeurj 
Brunijfant  éPefpaiJfeur  Cr  de  nue  cendrée 
De  ce  Dieu  radieux  la  perruque  dorée: 
Efpreignant  Cr  tirant  des  efponges  de  l'air 
La  pluye,  le  brotdllas,  le  tonnerre,  Cr  Vef clair  : 
Paifant  fourdre  à  bouillons  d'efcume  blanchijfante 
L'eau  dedans  le  baffin  qui  dormoit  languijfanu, 
Contr^ imitant  la  mer,  quand  les  fiers  Aquilons 
Vont  bourfoujlant  le  dos  des  venteux  tourbillons, 
Refiant  efpouuante^  ceux  qui  de  cejte  pierre 
lUconnoijfent  à  l'œil  les  fecrets  qt^elle  enferre. 
Tant  ce  Dieu  grand  Cf  fort  dedans  ces  petits  corps 
Manifejle,  puijfant,  fes  efets  grands  Cr  foru. 
Et  comme  en  vn  miroir  s'imprime  la  lumière 
Des  rayons  du  Soleil,  ainji  fur  la  lisière 
De  ceJU  pierre  belle  aifément  on  peut  voir 
Le  iour  oit  le  Soleil  en  eclipfe  veut  choir. 

Et  quoy  f  cil  qui  la  paru,  a  pouuoir  fans  augur 
D^ ailes,  ou  de  ge fers,  fur  les  chof es  futures  : 
A  pouuoir  dWrefer  lejlux  qui  va  coulant 
Sans  tréue  9*  fans  repos  le  boyau  trauaillant  : 
A  pouuoir  rendre  foin  le  corps  faible  fT  malade, 
Def couvrir  du  poifon  la  fecretu  emhufcade, 
Se  guarir  de  la  peur,  s^ honorer  £vn  beau  nom, 
Fauoriferfes  ans  d'vn  immorul  renom, 
îVefkre  iamais  pipé,  n^efre  point  de  nature 
Pour  fe  laijfer  guigner  de  ùgere  impofure, 

Voyla  d'Héliotrope  Cr  la  force  €r  l'^et 
Des  miracles  dimns,  que  facru  elle  fait. 
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LA  PIERRE  LVNAIRE, 

ditte  Selenités   ou   'Affo^^nvo^. 

Et  toy  pierre^  qid  vas  eroiffant^ 

Raieuniffant  Cr  vieilUffant, 

Ainfi  que  la  viJU  courrUre 

En  fes  iéguifement  nouueaux^ 

Qui  meine  au  galop  fes  moreaux 

Au  cUlj  par  la  noire  carrière, 
RejleraS'tu  fans  quelque  honneitr  ? 

Non  non,  ieferay  lefonneur 

De  us  vertus,  pierre  gentille. 

Et  diray  en  mes  vers  comment 

Par  vn  fecret  enfantement 

De  la  hune  on  te  penfe  fille. 
Car  fiieffous  vn  airferain 
•    La  Lune  a  le  vif  âge  plein, 

Cefte  pierre  ef  pleine  Cr  entière  : 

S'elU  eft  enfon  croiffant  nouueau, 

La  pierre  croijl,  enjie  fa  peau  : 

Cheute  en  decours,  elle  s^akere. 
Or  on  conte  que  de  ^humeur 

De  Pefcume  ^  de  la  futur 

De  la  Lune,  elle  prijt  fa  vie, 

Lors  qt^en  Latmie  s'efcartant 

Ses  haifers  allait  départant 

Au  dormeur  qui  Vauoit  rauie. 
Puis  ce  qui  renaijt  de  la  mer. 

Du  feu,  de  la  terre,  Cr  de  Voir, 

Eft  vue  ent refuit u  éternelle  : 

Rien  ne  périt,  tant  feulement 

Par  vn  fecret  efchangement 

Reprend  vue  forme  nouuelle, 
La  terre  fe  dàrempe  en  eau, 

Dont  le  plue  net  tT  le  plus  heau 


Digitized 


by  Google 


346     AMOVRS    ET    HOTVEAYX    ESCHÂMGES 

Sf  fou  air  y  ce  qvi  fc  peat  traire 
De  l'air  plus  fuhtUfe  fait  feu. 
Puis  sUfpaifflt,  ^  peu  à  peu 
Retourne  en  fa  maje  ordinaire. 

De  îâfe  retrame  le  cours. 
Et  Vorire  qui  roule  toufiours, 
Des  corps j  que  cejte  mefnagere 
Nature  défait  Cr  refait , 
Tant  feulement  change  le  trait 
Et  Vair  de  l'image  première. 

Bref,  au  monde  rien  ne  fe  pert. 
Tout  s'y  mefnage,  tout  y  fert  : 
De  la  mort  vient  la  renaijfance, 
L'vn  de  l'autre  emprunte  le  corps, 
Puis  mourant,  par  nouueaux  accors 
Recherche  nouueUe  alliance. 

Or  ceJte  pierre  a  le  pouuoir 
Défaire  aifément  conceuoir 
L'amour  d'vne  maiftrefe  Mie, 
S'on  la  porte  en  nouueau  croiffant 
On  dit  qu'elle  va  guerijfant 
Et  le  poulmon  Cr  la  râtelle. 

Elle  efk  hlancfdjfante  en  couleur 
Dejous  vn  petit  de  roufeur, 
Elle  ejl  en  fueillage  efiendue. 
Son  lujtre  ejl  clair  Cr  tranfparant, 
L'Aràhe  la  va  retirant 
Du  fond  de  l'arène  menue. 


LA   PIERRE  INEXTINGVIBLE, 

dicte  Afbeftos. 

le  chante  la  pierre  facree, 
Qui  deuant  Venus  la  fucree 
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Flamkoyt  en  fon  temple  iiuin. 

Sans  que  point  elle  diminue^ 

Mais  qui  nuit  Cr  iour  continue 

Brujlantfans  iamais  prendre  fin. 
Feu  que  la  tempejte  cruelle^ 

La  pluye,  le  ventj  ny  Ut  çrejle 

lamàis  n'efteint^  quand  vne  fois 

D*autrefiamme  elle  a  pris  amorce^      « 

Toufiours  ardant  fans  que  fa  force 

Se  confomme  ainfi  que  le  hois. 
De  tel  feu  mon  cœur  Cr  mes  veines 

Au  lieu  defang  font  toutes  pleines  : 

Ce  fi  vn  feu  qui  hrujle  toufiours^ 

Vn  feu  couuert  qui  prend  croiffance^ 

Et  qui  de  nerf  en  nerf  s^auance 

Comme  ^auancent  mes  amours. 
Mais  mon  ardeur  efi  fi  couuerte^ 

Que  pour  mieux  publier  la  perte 

Et  le  déchet  de  mes  leaux  ans^ 

Fuffl-ie  $vnc  roche  ardente 

Four  rendre  ma  flamme  euidente 

Aux  yeux  des  mal^traite^  amans. 
On  la  fouille  dans  la  rochade 

Des  monts  fourcillâux  de  P Arcade, 

Qui  s'enfert  comme  d'vh  flambeau  : 

EUeefi  de  couleur  bruniffante, 

Comme  vne  lame  palliffante 

De  Vacier  teint  en  couleur  d^eau. 
Ce  fi  trop  fertâ  cefie  Deeffe, 

Va  te  ranger  près  la  maifirejfe 

Qui  me  dérobe  le  beau  iour  : 

Va,  Fierre,  Cr  rechaufe  fon  ame 

Qui  s'echaufe  de  toute  flame, 

Hors^mis  de  celle  de  l'Amour. 
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LE  BERIL. 

ht  Beril  que  U  chante ,  eji  vne  pierre  fine^ 
Imitant  le  verd-gay  des  eaux  de  la.  marine. 
Quand  Us  fiers  Aquilons  mollement  accoife^ 
Ont  fait  place  aux  Zéphyrs  fur  les  flots  repofe^. 
Quelquefois  le  Beril  a  la  face  dorée 
Comme  liqueur  de  miel  fraifchement  ef purée ^ 
Dont  le  lufre  eft  foihlet  s'il  n'efifait  à  hij^eau  : 
Car  U  rehat  de  V angle  haulfe  fon  lufkre  heau^ 
Autrement  languiffantj  morne  &  de  couleur  paille j 
Sans  les  rayons  double^  que  luy  donne  la  taille. 

Le  meilleur  eft  celuy  dont  le  vif  âge  peint 
De  VEmeraude  fine  imite  le  Beau  teint  : 
Seul  le  riuage  Indois  le  Beril  nous  enuoye. 
Soit  ou  verd  ou  doré  :  pour  les  durte^  du  foye 
Et  pour  le  mal  des  yeux  il  ejl  fort  fouueram. 
Les  foufpirs  trop  hafte^  il  appaife  foudûn^ 
Le  hoquet  Cr  les  rots  :  entretient  le  mefnage 
De  l'homme  &  de  la  femme  es  loix  de  mariage  : 
Il  chajfe  la  parejfe^  Cr  d'vn  pouuoir  ami 
Il  rahaijfe  l'orgueil  d*vn  cruel  ennemi, 

Beril^  ie  te  fuppli,  fi,  telle  efi  ta  puiffance^ 
Chaffe  nofire  ennemi  hors  les  bornes  de  France ^ 
Trop  le  peuple  François  afenti  les  efforts 
De  fon  bras  enyuré  du  fang  de  tant  de  morts. 


LA  PIERRE  AQVEVSE, 

ditte  'Ew^poc 

C'efioit  vne  belle  brune 
Filant  au  cler  de  la  Lune^ 
Qui  laiffa  choir  fon  fufeau 
Sur  le  bord  d\ne  fontaine ^ 
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Mais  courant  apre$  fa  laine 
Plonge  la  ufte  dans  Veau, 
Et  fe  noya  la  pauurette  : 
Car  à  fa  voix  trop  foihletu 
Nul  fon  defaftre  fentit, 
Pui$  affei  loingfes  compagnes 
Parmi  les  vertes  campagnes 
Garioyent  leur  troupeau  petit, 
Hâ  trop  cruelle  aâuenture  ! 
Hà  mort  trop  fiere  Cr  trop  dure! 
Et  trop  cruel  le  flambeau 
Sacré  pour  fon  Hymenee, 
Qui,  Vattendant,  Va  menée 
Au  lieu  du  lit,  au  tombeau. 
Et  vous  Nymphes  fontainieres 
Trop  ingrates  Cr  trop  fier  es, 
Qui  ne  vînmes  aufecours 
De  cefie  ieune  bergère, 
Quifaifant  la  mef nager e 
Noya  le  fil  defes  iours. 
Mais  enfouuenance  bonne 
De  la  bergère  mignonne, 
Efmeus  de  pitié  les  Dieux, 
En  ces  pierres  blancAiffantes 
De  larmes  toufiours  coulantes, 
Changent  Vémail  de  fes  yeux. 
Non  plus  yeux,  mais  deux  fontaines. 
Dont  lafource  Cr  dont  les  veines 
Sourdent  du  profond  du  cueur  : 
Non  plus  cueur,  mais  vne  roche 
Qui  lamente  le  reproche 
D'Amour,  Cr  de  fa  rigueur. 
Pierre  toufiours  larmoyanu, 
A  petits  flots  ondoyante, 
Seurs  tef moins  de  fes  douleurs  ; 
Comme  le  marbre  en  Sipyle 
Qui  fe  fond  Cr  fe  difiiU 
Goutte  à  goûte  en  chaudes  pleurs. 
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0  chofe  trop  aàmirahU^ 
Chofe  vrayment  non  croyable^ 
Voir  rouler  deffui  Us  bords 
Vnt  tau  viut  qui  rmffeîle^ 
Et  qui  de  courfe  étemelle 
Va  baignant  ce  petit  corps. 

Et  pour  le  court  de  cefie  onde 
La  pierre  n^ejt  moins  féconde 
Ny  moins  grojfe^  Cr  vieillijfant 
Sa  pefanteur  ne  s^ altère  : 
Ains  toujours  demeure  entière 
Comme  elle  ejloit  en  naijfant. 

Mais  eft~ce  que  de  nature 
Pour  fa  rare  contefture 
Elle  attire  Vair  voifin^ 
Ou  dans  foy  qu'elle  recelle 
Cefie  humeur  qu'elle  amoncelle 
Pour  en  faire  vn  maga^  ? 

Elle  ejl  de  rondeur  parfaitte^ 
lyvne  couleur  blanche  Cf  nette ^ 
Agréable  Cr  belle  à  voir  : 
Pleine  d'humeur  qui  ballotte 
Au  dedans j  ainfi  quejiotu 
La  glaire  en  Vmîf  au  mouuoir. 

Va  pleureufe^  Cr  tefouuienne 
Du  fang  de  la  playe  mienne 
Qui  coule  €r  coule  fans  Jin^ 
Et  des  plaintes  ef pondues 
Que  ie  pouffe  dans  les  nues 
Pour  adoucir  mon  deftin. 


LA  GAGATE. 

C'ejt  trop  vanté  les  honneurs  de  V Agathe j 
le  veux  chanter  maintenant  la  Gagate, 
De  fon  odeur  qui  chaffe  le  ferpant, 
Deffus  le  ventre  Cr  gUffant  Cr  rampant 
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Pli  dejfus  pli  defon  aUeare  tarte 
A  dos  courbé^  voguant  de  mef me  forte 
Qjivnt  goitre  y  ou  comme  on  voit  en  mer 
Flot  deffusfiot  les  ondes  s'animer  j 
Fripant j  crefpant  d\ne  ondoyanu  fyite 
Deffus  les  hords  leur  efcuhie  defpite* 

Donc  ce/U  pierre  aji  mauuaifi  odeur ^ 
Que  les  poubnons  yures  de  fa  vapeur  y 
Far  les  naseaux  ayant  prife  Cr  humée 
Cefte  fafciUufe  Cr  puanu  fumu^ 
Perdent  le  vent  €r  bouchent  les  efpris 
De  ceJU  odeur  efioufe^  Cr  furpris. 

Doneques  prender  que  vanur  cette  pierre. 
Et  lafenteur  qiienf es  fiants  die  enferre , 
Ma  chère  Mufe^  arrofe  de  ton  eau 
V ancre  facriy  Cr  les  vers  de  Belleau, 
Arrofe  luy  les  temples  Cr  la  face 
Du  doux  parfum  qui  coule  de  ta  grâce. 

Or  la  Gagate  e^  de  noire  couleur , 
Tendre,  fragile,  Cr  prefque  de  Vodeur 
Dufoulphre  vif,  Cr  deforu  teinture. 
De  poix  légère,  Cr  dUfirange  nature. 
Car  dedans  Veau  aujfifoudain  prend  feu. 
Et  dedans  Vhuile  elle  meurt  peu  à  peu, 

Recuitte  en  vin  elle  eft  fort  fouueraine 
Au  mal  des  dents  :  de  fa  puante  haleine 
Elle  prouoque,  fT  fait  couler  lesfieurs 
Sansfe  purger  qui  font  mille  douleurs. 
JUife  en  onguent  auu  cire  nouuelle 
Elle  guarijt  tT  purge  VefcroiieUe. 
S'U  doit  efcheoir  ce  qt^on  defire  aaoir 
On  dit  pour  vray  qu'elle  ne  peut  ardoir. 
Bonne  ef  Vodeur  pour  le  mal  de  la  mère. 
Bonne  àfçauoirfi  la  vierge  eft  entière. 
Bonne  à  iuger  Vhomme  melancholiq 
Et  découurir  le  cerueau  lunatiq, 

Ellefe  trouue  au  Lycien  riuage 
Et  dans  les  eaux  du  grand  fleum  de  Gage, 
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Dont  elle  emprunu  Cf  la  gloire  <r  U  nom. 
Et  Us  vertus  £vn  immorul  renom* 


LA  SARDOYNE. 

le  ehanu  la- fortune  <r  Pheur  de  ce  Pirate^ 
La  gloire  de  SamoSj  ce  tyran  Polycrau, 
Qui  voulant  efprouaer  par  Vinfeliciti 
Les  contraires  efets  de  la  pro/perité, 
Enyuri  de  plaijir^  ri  ayant  oncq  en  fa  vil 
Fait  pretau  du  malheur ^  ny  des  traits  de  Venuicy 
Fait  voile  en  haute  mer^  allumé  d'vn  defir 
De  hrauier  fon  honheur  de  quelque  defplaifr. 

Vanneau  qa^il  aimait  mieux  que  threfor  ny  cheuance 
IP autre  chofe  de  pris  qt^il  eufl  en  fa  pmffance^ 
Plonge  y  meu  de  colère ^  au  plus  profond  de  Veau, 
Sans  iamais  efperer  de  reuoirfon  anneau» 

Cejtoit  vne  Sardoine  artijtement  graueCj 
Et  dont  luymtfme  auoit  mille  fois  efprouuee 
La  force  Cr  la  vertu  :  mais  (Vheiir  de  ce  malheur  !) 
Il  fut  pris  vn  poiffon  dtvne  extrême  grandeur ^ 
Qui  nay  pour  le  tyran ^  Cf  donné  pour  viande^ 
Et  pour  nouuel  appas  de  fa  bouche  friande , 
Portait  enfeudi  dans  le  pli  du  hoyau^ 
Dans  fa  cuifine  ouuert,  la  Sardoyne  Cr  V Anneau 
Qu'il  rendit  à  fon  Roy.  Ainfifut  recouuerte 
Par  vn  nouueau  haj^ard  la  chance  de  fa  perte  : 
Tant  la  main  de  Fortune  a  fur  nous  de  pouuoir 
Tournant  Cr  reuirant  le  monde  à  fon  vouloir, 

Cejte  Sardoine  donc  a  couleur  incarnate ^ 
Refemhlant  à  la  chair  qui  viuement  efclate 
Sous  Vefpeffeur  de  Vongle,  elle  a  comme  vn  cerceau 
De  couleur  hlanchijfante  à  Ventaur  de  fa  peau. 
Elle  eft  blanche  noirap-e,  Cr  de  couleur  pourprée 
Comme  le  vermillon ,  ou  Vaire  bigarrée 
De  l'arc  qui  ceint  le  ciel,  empruntant  en  couleur 
De  VOnyx,  de  la  Sarde  ,  €r  la  grâce  <r  V honneur  : 


Digitized 


by  Google 


DES    PISRRES     PRECIEVSES.  253 

Et  href  toutes  Us  trois  font  vru  mefme  pierre, 
Mais  VOnyct  tft  ohfcure,  Cr  Vautre  ainfi  que  verre 
EJi  claire  Cr  jpelluciàe,  C9*  voit-^n  au  trauers  : 
Ceinte  confufément  de  trois  cercles  diuers 
Elle  rend  Vhomme  chajle,  Cr  plein  d'humble  careffe 
Rahaijfe  de  l'orgueil  lafuperhe  haute ffe. 

La  Sardoynefe  trouue  es  riuages  Indois j 
Et  VArahe  U  trouue  en  fon  riche  grauois. 


LA  PIERRE  D'AZVR, 
diôe  Lapis  rAzuli. 

Puis  donc  que  ma  Maijtreffe  porte 
La  parure  dt  mefme  forte , 
Et  de  mefme  couleur  que  toy, 
Pierre  d'Aïur,  ie  te  veux  dire 
Trois  petits  vers  de  mon  martyre. 
Et  de  mon  amoureux  efmoy, 

Cejt  que  plus  ie  fais  conu  d'elle 
Plus  vers  moy  fe  montre  rebelle. 
Plus  ie  lafuy,  Cr  plus  me  fuit  : 
Plus  pour  elle  f  oigne  ma  playe, 
Plus  de  Vouurir  elle  s'effaye  : 
Plus  V abandonne,  Cr  plus  me  fuit. 

Mais  Pierre  ne  fois  babillarde. 
Contente  toy  que  ie  te  garde 
Pour  feur  ufmoin  de  fa  rigueur  : 
Bien  u  veux  affeurer  qt^au  refie 
Ma  Maifireffe  ejl  toute  celejte, 
Ainfi  que  tu  l'es  en  couleur. 

Mai»  pour  decouurir  ta  nature. 
Comme  le  lafpe  tu  es  dure. 
Tu  reçois  taille  ainfi  que  luy, 
La  plus  riche  efi  la  Scythienne, 
L'Égyptienne  Cr  Cyprienne 
La  vont  fuondant  à  l'enuy. 
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La  plus  rare  Cr  pUu  eJUmte, 
Ejt  ctlU  qu'on  voit  furfemee 
De  poudre  d'or  ejlinceller^ 
Ainfi  que  par  la  nmâ  omhreufe. 
On  voit  de  la,  trotte  efoiUeufe 
La  flamme  viuement  hriller. 

Elle  eJt  de  couleur  Saphijlrine, 
Plaifante,  celefie^  a^urine 
Comme  le  ciel  en  temps  ferain. 
Pour  purger  la  melancholie, 
Et  guarir  la  veut  affaiblie 
L'vfage  en  eft  fort  fouuerain. 

Elle  arme  la  foiïle  ieuneffe 
Pendue  au  col  y  de  hardieffe. 
Contre  Us  fouUars  de  la  NuiSk  : 
Et  fait  bien^  tant  elle  ejl  humaine j 
Que  la  femme  accouche  fans  peine 
Etfe  def charge  de  fon  fruiâ. 

Va  PkrrCy  va  trouuer  Madame, 
Et  Vaffeure  que  ma  pauure  ame 
Pour  elle  eft  en  piteux  arroy  : 
Et  fi  peux  domter  fa  furie, 
Tu  feras  par  ton  indufirie 
Pour  elle  beaucoup,  Cr  pour  moy. 


LA  PIERRE  SANGVINAIRE, 
diôe  H«matitét. 

Ce  nom  defang  ne  m*efi  point  agréable, 
n  m'ejt  f une  fie  Cr  Vay  pour  exécrable. 
Voyant  les  bourgs,  les  villes  &  les  ports 
Rûuga  de  fang  CT  pâlies  de  corps  morts. 
Défia  vingt  ans  ont  couru  leur  carrière 
Que  nofire  France  Cr  guerrière  Cr  meurdriere 
Endure,  Cr  voit,  de  fes  propres  boyaux 
Faire  curée  aux  loups  &*  aux  corbeaux. 
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Maiij  a  Seigneur^  àtftournt  ta  vengeance 
Et  Utte  Vmil  deffus  ta  pauure  France , 
Qui  t'en  fuppUe^  Cr  d'vn  vif  âge  doux 
Trompe  V aigreur  de  ton  iuJU  courroux. 
Fay  fay.  Seigneur,  que  les  fureurs  ciuiles 
IP attifent  plus  le  feu  dedans  nos  villes, 
Et  que  Us  cmurs  de  nos  Princes  facre^ 
Soyent  tous  vnis,  allie^  C^ferre^ 
De  tel  lien,  que  le  temps  ny  Venuii 
Ny  la  rancueur,  l'heur,  ny  la  ialoufie 
Nepuiffe  rompre,  ains  demeure  à  iamais 
Et  ferme  ©•  fort  fous  vne  douce  paix, 
Affei  Cr  trop  auons  preuue  certaine 
Des  grands  efeAs  de  ta  main  fousuraine. 
Si  de  long  temps  tu  n'as  fille  Us  yeux, 
Mefmes  aux  grands,  qui  dédaignent  les  cieux, 
Ne  connoiffant  par  Us  puiffances  hautes 
Le  lac  comhU  du  hourhUr  de  Uurs  fautes, 
V'uiant,  foufiant,  Cr  marchant  à  tâtons, 
Aueugles-nei,  contrefaits,  auortons. 
Qui  ne  fente^  Us  pointes  que  nous  darde 
Son  hras  vengeur,  qui  nous  tue  Cr  nous  garde 
Comme  il  luy  plaifi,  maniant  fous  le  frain 
De  l'vniuers  Cr  U  vuide  CT  U  plain. 

Que  pieu  fi  à  Dieu,  que  ce  fie  pur re  helU 
Eufi  pris  en  foy  touu  V humeur  cruelU 
De  nofire  France,  afin  de  la  purger 
Du  fang  meurdrUr  ou  fe  va  replonger. 

Car  cefie  pierre,  ores  que  fanguinaire 
De  nom  fans  plus,  efi  douce  Cr  débonnaire, 
Mife  ici  bas  pour  U  fecours  humain. 
Et  pour  feruir  la  Nature  au  hefoin, 
Non  pour  efpandre  €r  le  fang  &  la  vu 
Au  fer  tranchant  d'vne  troupe  ennemU  : 
Propre  à  domter  Cr  Vire  &  la  fureur, 
Auoir  des  grans  la  grâce  Cf  lafaueur. 
Tirer  U  feu  des  yeux  Cr  des  paupures, 
Miner  la  chair  qui  croifi  fur  Us  vUeres, 
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Propre  à  celuy  qui  cracht  Ufangpur^ 
Bonne  à  purger  toute  mauuaife  humeur  : 
Et  dit  on  plus^  que  dedans  la  vejjle 
Elle  diffoult  la  pierre  rendurcie^ 
Si  mife  en  poudre  auec  vn  peu  de  vin 
Fort  détrompée  y  on  la  Boit  au  matin  : 
Lejlus  de  ventre  elle  arrejle  henine, 
EUe  guarif  de  la  dent  ferpentine 
Le  mon  cruely  chaffe  l'air  ombrageux 
Du  voile  efpais  qui  Jiotu  fur  Us  yeux  : 
Elle  amortijl  le  feu  de  toute  playe^ 
Et  ramolUJl  les  dureté^  du  foye  : 
Sonne  au  combat  pour  demeurer  vainqueur^ 
Et  pour  iamais  n'auoir  faute  de  cueur» 

Elle  fe  trouue  es  fàhlons  recelée 
Des  champs  halle^  de  l'Afrique  hrulee  : 
Hors  Cf  dedans  elle  ef  rouge  en  couleur^ 
Cejl  d'Hématite  <r  la  force  Cr  l'honneur. 


LA  PIERRE  LAICTEVSE, 
diète  Galaâités. 

le  fer  ois  trop  ingrat,  ayant  tiré  ma  vie 
Des  ferres  de  la  mort  qui  me  Vauoit  rauie 
Sans  lefecours  du  hùB,  fi  du  laiâ  ne  chantoy 
La  puijance  Cr  VeffeBy  dora  i'ay  fait  preuue  en  moy, 
le  ne  veux  commencer  par  la  trace  laiâeufe 
Qui  paroift  dans  le  ciel,  lors  que  Vomhre  nuiteufe 
Decouure  en  temps  fer aîn  les  feux  qui  font  aux  cieuX) 
Droit  chemin  pour  entrer  dans  le  palais  des  Dieux  : 
Qui  fut  lors  que  lunon  par  le  ciel  vint  efpandre 
Comme  vn  torrent  de  Ua&y  quand  de  la  leure  tendre  * 
Honteufe  retira  le  bout  defon  tetin 
D*vn  bafiard  fuppofé  qi^on  nommait  Herculin. 
Car  le  vouloir  chanter j  éefi  charge  trop  pefante 
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Tour  U  dos  afoibly  de  celuy  qui  U  vante  : 

Mais  s'il  peut  vnefois  rendre  force  àfes  ners, 

le  te  iure^  deuot,  par  Vame  de  mes  vers. 

Et  par  le  Delien  qui  fa  fureur  m*infpire^ 

De  te  chanter^  6  Laiâ^  fur  Us  nerfs  de  ma  lyre. 

Car  fi  quelque  foupir  refit  encor  dedans  moy 

Tour  viure  ou  pour  chanter ^  à  toy  feul  ie  le  doy. 

Seulement  ie  diray  Us  vertus  de  la  pierre 

Qui  derohhe  ton  nom,  Cr  dans  f es  flancs  enferre 

Comme  vn  poudreux  amas,  qui  trampé  dedans  Veau 

Se  caille  Cy  fe  hlanchifi  comme  le  laiâ  nouueauj 

Retenant  fous  U  frais  de  fa  pierreufe  efcorce 

Vue  vertu  fecrette,  vn  pouuoir,  vne  force, 

Quiferoit,  n'e fiant  veui,  incroyable  aux  humains, 

Si  de  la  voir  à  VM  ou  toucher  de  leurs  mains 

Ou  Sefprouuer  fa  force  iU  n'auoyent  cognoiffance. 

Hommes  outrecuide^,  enyure^  d'ignorance. 

Qui  penfans  tout  fçauoir,  ne  recognoiffent  tous 

La  moindre  des  vertus  qui  naifent  entre  nous, 

Sou  au  cul,  f oit  en  Voir,  fur  terre,  ou  dans  Us  ondes. 

Ou  is  hoyaux  dore{  des  minUres  profondes  : 

Et  difent  efire  faux  ce  qi^iU  ne  fçauent  pas^ 

Impudens,  efronte^,  mendUurs  de  repas, 

QuifouU  Cr  bien  gorge^fe  mocquent  de  Uur  ho  fie, 

Médifant  de  celuy  qui  n'a  rUn  qui  ne  s'ofie 

Pour  traiur,  libéral,  Vimpofiure  Cr  V erreur 

De  ce  fat  qu'il  admire,  CT  n'efi  qu'vn  impofieur. 

Or  cefie  pUrre  donc  qu'on  appelle  Lai&eufe 
Fait  enJUr  U  tetin  de  Phumeur  gracuufe. 
Qui  arrofe  en  maillot  la  Uure  des  enfans. 
Et  qui  les  nourriffant  fait  accroifire  leurs  ans. 
Car  fi  Ion  recognoifi  que  cefie  humeur  tariffe 
Comme  il  aduUnt  fouuent  au  f  eut  de  la  nourriffe, 
^a  heuuant  détrompée  à  Uun,  fartant  du  bain. 
Elle  deuUnt  féconde,  Cr  rend  fon  tetin  pUin, 

Ou  faut  percer  la  pUrre,  O*  d^vn  cordon  de  laine 
Prife  dejfus  U  dos  d^vne  brebis  iapUine, 
L'enfiUr  proprement,  Cr  te  la  pendre  au  col 

Rimy  BêtiMm.  —  II.  17 
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Nourrice j  Cr  tu  verras  ton  tetinjiacque  Cr  mol 
Soudain  goujle  de  laiB,  Cr  fentiras  ejUndre 
La  peau  qtà  JUftrifoii  Cr  commençoit  à  pendre. 

Si  tu  veux  que  le  pis  de  ton  ieune  troupeau 
Ne  tarife  iamais,  Cr  que  de  lait  nouueau 
Il  foifonne  en  tout  temps j  il  faut  que  tu  nettoyés 
Et  loues  hien  le  teâ  :  Cr  puis  que  tu  poudroyes 
Le  fond  de  fel  menu,  alors  que  le  Soleil 
Redore  le  matin  defon  pourpre  vermeil  : 
Puis  broyant  cejle  pierre  Cr  la  mettant  en  poudre 
Auec  eau  de  fontaine,  afin  de  la  di foudre, 
Tourné  vers  le  leuant  arrofe  hien  le  teB, 
Tu  verras  ton  troupeau  gras  Cr  goujle  de  lait, 
Et  qui  plus  eft  encor,  6  chofe  trop  celée, 
Bien  purgé  du  pourri  <T  de  la  clauelee. 
Bien  reaejlu  de  laine,  Cr  fécond  &*  gaillard. 
Franc  des  regards  foreurs,  KT  tout  autre  hasard. 

S'il  eft  vray  ce  qi^on  dit  (chofe  digne  de  gloire} 
Que  £vn  mauuais  vouloir  tu  trompes  la  mémoire. 
Et  que  cil  qui  teporu  en  la  bouche  n^aplus 
Souuenance  du  mal,  de  ceruelle  perclus  : 
Pleuf  à  Dieu  que  ceux-là  qui  ne  font  en  la  France 
Que  pour  fe  fouuenir  de  meurdre  Cr  de  vengeance. 
Te  portant  fous  la  langue  euffent  entièrement 
La  mémoire  /garée  auec  le  fentiment. 

Le  Nil  Cr  VAehelo'u  grands  Jleuues  de  la  terre 
Dans  leur  fein  Umonneux  noarrifent  ce  fe  pierre. 
De  couleur  blanchi fanu  Cr  de  mefmefaueur 
Que  le  lait,  des  enfans  le  père  nourrijeur. 


FIN  DES  AMOVRS 

ET    NOVVEÂUX    ESCHANGES 

DBt    PlBRKBt    rRBClBTIBt. 
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A     MONSEIGNEVR 


FILS  ET  FRERE  DE  ROY. 


ONSEIGNEVR,  il  y  a  trois  ans  paflez 
que  le  feu  Roy  voftre  frère  eftant  à  Fon- 
tainebleau me  commanda  luy  faire 
levure  des  quatre  premiers  chapitres 
du  Difcours  dé  la  Vanité,  où  il  prift  tant 
de  plaifîr  qu'il  fe  les  fift  relire  plufieurs  fois  après,  me 
commandant  trefexpreflfément  que  i'eufle  à  paracheuer 
le  refte  :  Ce  que  pluftoR  i'eufle  fait  n'euft  efté  fa^mort 
inefperee,  &  vne  griefiie  maladie  qui  m'a  tenu  en 
langueur  deux  ans  entiers.  Depuis  le  recouurement  de 
ma  fanté  i'ay  pris  peine  à  le  parfaire  le  mieux  que 
i'aypeu,endeuotion  de  vous  le  prefenter^efperant  que 
prendrez  plaifîr  en  la  contemplation  de  fi  graues  &  fi 
fages  propos,  pour  Taffeétion  que  yous  portez  à  la  vertu, 
&  à  toutes  chofes  dignes  dVn  vaillant  8l  magna- 
nime   Prince   tel    que    vous   eftes,  qui  défire   com- 
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poiêr  la  felické  de  fa  vie  &  entretien  de  (a  gnndenr, 
à  l'eiemple  &  imitation  de  ce  grand  &  fage  Roy, 
autheur  de  ce  difcours.  A  Paris  ce  30.  laillet  1576. 

Voftre  tres-humble, 
&  tree  obeiffant  feruiteur 
Rbmy  Belleav. 


AYDIT  SEI6NEYR. 

Aiare  ne  puis  thoifir  pour  f ocrer  mon  labeur 

Que  vous,  qui  éTvn  grand  Roy  rtceufes  en  par  toge ^ 

Fauoriféiu  Ciel  y  la  force  Cr  le  courage, 

La  grâce f  la  façon,  la  vaillance  Cr  V honneur. 

FuU  Vmuure  ejt  dWn  grand  Roy,  qui  file  ^  fuccefeur 
Des  vertus  de  fon  père,  eut  le  furnom  de  Sage  : 
Vous  frère  Cr  fils  de  Roy  ,  naijfant  prijtes  l'image 
Du  père  Cr  de  Vayeul,  Pefprit  Cr  la  grandeur. 

loaiffei  donc,  heureux,  des  grâces  immortelles 
Que  vous  aue^  de  Dieu,  recognoiffant  que  d'elles 
Viens  le  doux  entretien  de  la  profperité  : 

Tirant  de  ce  Difcours,  que  le  cours  de  la  vie 
fPeJt  qu'vne  pajfion,  qt^vn  defr,  qtâvne  enuie 
De  trauaUler  foymefme,  Cr  pure  vanité, 

R.  Belleav. 
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DE  LA  VANITÉ. 

PRIS  DE  L'ECCLESIASTE 

DE    SaIOMOW. 


CHAPITRE  I. 

Tout  ce  qui  eft  fous  le  Soleil,  n'eft  que 

Vanité.  La  trop  curieufe  recherche 

des  chofes,  Vanité. 

De  furt  Vanité  la  terre  ejt  toute  pleine, 
Tout  r^ejt  que  vanité  des  vanité^  tres-^aine  : 
Âtais  quel  heur  plus  henin  fent  V homme  des  trauaux 
Qu'il  prend  fous  le  Soleil^  qu'vn  orage  de  maux  f 
Toute  chofe  prend  fin ^  Vautre  vient  en  fa  place , 
Nouuelle  renaiffant^  pendant  que  Vautre  paffe  : 
Mais  la  Terre  immobile  Cr  feure  en  fes  contours. 
Dure  éternellement  Cr  demeure  toufiours 
Ferme  comme  vn  théâtre,  oit  de  Vhumaine  vie 
Se  ioué  tour-^tour  la  vaine  Comédie  : 
L'vn  faifant  le  Berger,  Vautre  le  Bûcheron, 
Le  Prince,  le  Marchant,  Vautre  le  Vigneron, 

Le  Soleil  dans  la  mer  la  nuiS  venant  fe  couche. 
Fuis  fe  leue  au  matin  de  fon  humide  couche. 
Tournoyant  Cr  roulant,  gauche  par  le  trauers 
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De  Vécharpe  animée  en  ce  grand  VniuerM. 

'Le  vent  foufie  au  midi^ puis  aujji  tQJt  retourne 
Aux  bouches  à^ Aquilon,  où  en  foufiantfe  tourne 
Balloyant  terre  Cr  mer  de  f  on  aile  qui  bruit , 
Puis  s'accoifant  reuient  en  fbn  mefme  circuit. 

Tout  UsJLeuues  courons,  les  torrens,  les  riuiens 
Dreffent  dedans  la  mer  leurs  humides  carrières. 
Et  pour  ce  grand  amas  ne  regorge  la  mer, 
Puis  dedans  leurs  canaux  ils  fe  vont  renfermer  : 
Ainfi  vont  Cr  reuont,  (T  de  plus  vijte  courfe 
Roulent  es  JLots  marins,  puis  recherchent  leur  four  ce. 

Tout  ce  qui  fous  le  Ciel  foupire,  fT  prend  vigueur, 
Eft  trop  plus  dificile,  Cr  de  plus  grand  labeur 
Qu'on  ne  peut  conceuoir ,  Cr  Vmil  qui  veut  apprendre 
N'ejt  iamais  foui  de  voir,  ny  l'oreille  d'enundre. 

Tout  cela  qui  doit  eftre  efi  ce  qui  a  ejté. 
Qui  fut,  Cr  qui  fera  ruonneu,  imunté. 
Défia  faiâ  (y  refaiâ,  fubiet  à  Ventrefuitte, 
Qui  renaift  en  mourant  par  certaine  conduitte  : 
Bref  la  viue  clarté  du  Soleil  pur  Cr  beau 
Ne  voit  rien  fous  le  Ciel,  qui  f  oit  faiBk  de  nouueau. 
Et  ji'y  a  chofe  au  monde  ou  fi  rare,  ou  fi  belle. 
Que  Von  puiffe  iuger  efire  chofe  nouuelie  : 
S'eUefemble  nouuelie  à  nos  fiecles  derniers. 
Défia  la  connoiffoyent  nos  pères  deuanciers. 

Des  chofes  aduenir,  Cr  des  chofes  pref entes. 
Qui  furent,  Cr  feront  Cr  viues  Cr  ahf entes, 
La  mémoire  fe  perd,  Cr  les  ouurages  tous 
De  ceux  qui  ont  efié,  C  feront  après  nous  : 
Tout  s'ef coule  en  fumée ^  tT  fe  gliffe  Crfe  plonge 
Sous  Us  flots  de  V  Oubli,  Crfe  perd  comme  vnfonge. 

Fay  porté  d^Ifrael  le  fceptre  dans  la  main, 
l'ay  preffé  fous  le  ioug  Us  ondes  du  Jourdain, 
fay  fouillé,  i'ay  cherché  pour  fçauoir  Cr  corme fre 
Toute  orne  aui  foupire^  Cr  qui  viuant  prend  efire 
Sous  la  voûte  du  Ciel,  pour  fçauoir  Us  raifons. 
Le  tour  Cr  U  retour  des  temps  Cr  des  faifons, 
Ouurant  Ufein  fécond  de  la  mère  Nature, 
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Qui  donne  le  tetin  à  toute  créature  : 
Et  croy  que  ce  grand  Dieu  tranfmift  ce  vain  defir 
Dans  le  cueur  des  humains ^  non  pas  pour  le  plaifir, 
Mais  pour  les  trauaiUer^  Cr  les  tenir  en  crainte^ 
Altère^  de  fçauoir  fous  honnefe  contrainte, 

Tay  dif couru f  fçauant^  des  AJtres  radieux, 
Et  des  cercles  dorej  qui  roulent  dans  les  Cieux, 
Pay  fouUU  dans  le  creux  des  ondes  emperlees. 
Et  mefuri  le  fond  des  plaines  ejtoUeeSy 
Entendu  le  iargon  des  prophètes  oy féaux  y 
Des  Princes  Cy  des  Rois  les  accidents  nouueaux: 
Efpluché  grain  à  grain  les  femences  fertiles 
De»  plantes,  en  naiffant  qui  reue fient  gentiles 
La  terre  de  verdeur  la  bigarrant  dejleurs 
Sous  Vémail  contrefait  de  cent  Cr  cent  couleurs  : 
Recherché,  curieux,  les  caufes  plus  fecretes 
Dujiot  Cr  du  rejiotj  la  courfe  des  Planètes, 
Et  fous  les  Jiancs  caue^  des  hauts  monts  fourcUleux 
LesfougUs  ammei  defoupiraux  venteux  : 
Defcouuert  Us  threfors  &  les  veines  dorées, 
Du  ventre  de  la  Terre  auarement  tirées  : 
Les  poutres,  les  cheurons,  les  neiges,  les  frimas. 
Les  tourbillons  rouans,  Cr  le  grefleux  amas 
Rehluté  dedans  Voir,  en  pelotus  menues, 
Et  le  Soufre  efclattant  empierré  dans  les  nues, 
Les  fantômes  de  l'air,  les  Cheures,  les  Dragons, 
Et  le  feu  menaçant  de  VAfire  aux  cheueux  longs. 
Les  images  cloief  dans  la  voâte  apurée. 
Les  troupeaux  efcaille^  de  l'humide  contrée. 
De  la  Terre  Cr  du  Ciel  les  accidens  diuers, 
Et  bref  ce  quife  braffe  en  ce  grand  Vniuers  : 
ASais  enfin  i'ay  trouué  efire  chofe  inutile, 
Vn  labeur  mal  choifi,  vne  peine  fierile. 
Et  vn  tourment  d'efprit.  Ce  qui  efi  mal  poli 
Raboteux  Cr  tortu,  ne  peut  en  autre  pli 
Se  tourner  ou  dreffer  :  Tout  cela  qui  fe  monte 
Et  court  à  Vinfini,  ne  fe  peut  mettre  en  compte  : 
La  feule  Malefiédu  grand  Dieu  tout  puijfant 
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EJt  par  tout  infinie,  9  fon  bras  romgijfant 
De  tonnerre  CT  éPef clair,  retient  àeffouM  la  hride 
De  ce  grand  Vniuers  Cr  le  plein  Cr  le  vuiâe. 
Ce  qui  ejt  corrompu  Cr  honni  du  /entier 
De  ce  commun  voyage,  en  fon  eftre  premier 
Ne  retourne  iamais,  or'  que  de  cejte  vie 
ToufouTife  corrompant,  la  fin  foit  infinie. 

le  difois  en  mon  cueur,  le  fuis  fait  vn  grand  Roy, 
Surpaffant  en  grandeur  ton»  ceux  qui  dînant  moy 
Deffus  lerufalem  ont  eu  quelque  puijfance, 
Soit  en  gloire  d'honneurs,  fcience,  ou  preuoyance  : 
le  me  fuis  trauailU  pour  connoiftre  CT  fçauoir 
Tout  cela  par  labeur  que  peut  V humain  pouuoir. 
Employant  fans  repos,  les  beaux  iours  de  ma  vie 
Pour  fçauoir  bien  Cr  mal,  Cr  prudence  <r  folie. 
Mais  en  fin  i'ay  conneu  que  c'eft  pour  vérité 
AfUBion  £efprit,  €r  pure  vanité* 

Car  pour  trop  de  fçauoir  Pâme  deuient  fafcheufe 
Et  pleine  de  chagrin,  chetifue  Cr  langoureufe. 
Et  qui  veut  achepter  le  fçauoir  par  labeur. 
Aux  plaifirs  de  fa  vie  il  aâioufte  douleur  : 
Ne  pouuant  emirajfer  tant  de  fçauoir  enfemble. 
Que  travail  fur  trauail  enfe  rongeant  r^ajfemble. 

CHAPITRE  II. 

En  trop  de  délices,  Vanité.  En  baftiniens  fu- 

perbesy  iardinages,  complants,  richefles  fu- 

peifluety  Vanité.  Mefme  fin  &  mefme 

euenement  du  fage  preaoyant, 

&  du  fol  mal-«daifé. 

Sus  (difois^)  mon  ame  il  ufaat  efprouuer 
Les  douceurs  de  la  vie,  il  te  faut  abreuuer 
Au  lac  de  volupté  :  Auant,  Ù  te  faut  fuiure 
Les  pas  Cr  les  appas  du  miel  qui  nous  enyure 
Et  nous  plonge  en  lieffe  :  Arrière  defplaifir. 
Or*  ieme  veux  gorger  Cr  noyer  depùifir. 
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Et  charmer  îefouci  qui  f  es  griffes  allonge 
Acharné  itffiu  nousj  CT  fans  trefut  nous  ronge. 

Efprouuant  ce  dif cours,  i*ay  conneu  clairement 
Que  Uplaifir  tieft  rien  que  vain  enchantement, 
Âffeurant  que  le  ris  n'eft  qiivne  frenaifie, 
Qu'vn  charme,  qu\ne  erreur,  troublant  lafantaifie, 
Et  que  la  voûipté  n'efi  qu^vn  vain  aliment 
Qui  trompe  nos  efprits  dWne  amorce  de  vent. 

Alors  ie  propofi  trottant  la  Sapience, 
attirer,  def  horde,  ma  chair  de  Vindulgence, 
Pu  vin  &  du  plaifir  du  tout  me  hanniffant 
Pour  trouuer  bienheureux,  oit  gifi  V heur  fleur iffaru 
Et  le  bien  fouuerain,  que  les  enfans  des  hommes 
Vont  ainfi  recherchant  fous  le  Ciel  oii  nous  fommes. 

Vay  faiSi  des  aâes  grands  ,  Cr  des  auures  parfaits, 
Vay  faiB  rougir  le  Ciel  de  fuperbes  palais, 
l'ay  planté,  Vay  femé,  i'ay  fait  le  iardinage, 
Dreffé  complant  nouueau,  choifi  lepajturage. 
Gras,  fertile  dr  fécond,  enté  dans  mes  vergers 
Toutes  fortes  de  fruits,  Orangers  Cr  Figuiers, 
Les  vns  pour  le  Printemps,  les  autres  pour  l' Au  tonne 
Qui  de  raifin  mufcat  fon  beau  chef  enuironne  : 
Sous  le  foc  argenté  fait  geindre  les  toreaux. 
Marié  de  ma  main  aux  branches  des  ormeaux 
Le  reiet  tendre  Cr  mol  des  vignes  ondoyantes. 
Qui  leur  ferroyent  le  flanc,  Cr  de  leurs  mains  rampantes 
A  petits  doigts  crochus  fur  les  branches  grimpoyent  : 
Puis  lafaifon  venue,  enfemble  ils  efiriuoyent 
A  quife  chargeroit,  Cr  fembloit  que  Nature 
Prift  quelque  doux  plaifir  en  mon  agriculture. 

Vay  faiâ  des  referuoir»,  Cr  canaux  Cr  ruiffeaux, 
Pour  tenir  le  pié frais  des  ieunes  arbriffeaux. 
Qui  dedans  mes  iardins  en  tout  temps  reuerdiffent, 
Et  pour  mes  beaux  vergers  qui  fans  ceffefloriffent  : 
Fay  tenu  fous  ma  main  fuitu  de  feruiteurs, 
Tay  tenu  court  ouuerte  à  tous  les  grands  Seigneurs  , 
Fay  nourry  plue  de  beufs,  Cr  de  troupes  veftiûs 
De  laine  fur  le  dos,  plus  de  cheures  barbues. 
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Que  tous  ceux  d'Ifraclj  qui  feigneurs  deuant  moy 
Ont  retenu  Vempire,  Cr  pidffance  de  Roy, 
Fay  fongneux  amaffé  Vauoir  Cr  la  riche ffe, 
Pour  foulaçer  les  maux  y  compagnons  de  vieillejfe  : 
Tayfail  fondre  CT  uûikr  cuues,  O'  va/es  d'or, 
Fay  fuant  efpargné  le  plus  riche  threfor 
Que  pourroyent  defirer  Cr  Us  Rois  &  les  Princes j 
Et  les  Seigneurs  plus  grands  des  auares  Proainces, 
le  me  fuis  ordonné  Chantres  de  toutes  parts , 
Chantereffes  auffl,  qui  de  leurs  fons  mignards 
Enchantoyent  mes  ennuis j  Vay  goufté  Us  délices 
Du  enfans  de  la  Terre,  Cr  les  douces  hlandices 
Des  ef cloues  de  chois  prifes  en  guerroyant, 
le  me  fuis  fait  grand  Roy,  fur  terre  me  voyant 
Plus  auancé  de  buns,  d'honneurs  Cr  de  cheuance. 
Que  tous  les  autres  Rois  :  Àuffi  la  Sapunce 
if  a  fi  hUn  commandé,  hofieffe  de  mon  cueur, 
Que  fur  tout  Ifrael  u  demeuray  Seigneur. 

Fay  de  tous  Us  plaifirs  que  les  yeux  fçauroyent  prendre 
Rendu  Us  mUns  contens,  CT  mon  oreille  tendre. 
Sans  point  leur  refufer  ce  qi^ils  ont  dcfiré: 
Fay  donné  à  mon  cueur  ce  qu'il  a  foupiré 
Sans  rUn  luy  déroher  de  plaifir  ou  de  ioye, 
Le  foulant  des  appas  de  Pamoureufe  proye. 
Et  douces  volupté^,  Ainfi  doncques  mon  Cueur 
A  iouy  hUnheureux  du  fruit  de  fon  laheur  : 
Et  cefU  iouiffance,  a  refié  U  partage 
Du  trauail  que  i'ay  pris  en  cet  humain  voyage. 
N'ayant  rien  de  plus  cher  ny  déplus  precUux 
Remarqué  fous  U  CUl,  que  repaifire  nos  yeux 
Afame^  de  plaifir,  Cr  rechaufer  nofire  orne 
Froide  C  palU  d'ennuy,  de  quelque  douce  Jlame, 
Lors  voyant  à  par  moy  Veffeâ  de  mes  deffains, 
>Et  l'ouurage  acheué  du  trauail  de  mes  mains, 
Fay  reconnu,  chetif,  que  cela  n'efi  que  peine, 
Qt^afiiBion  d'efprit,  Cr  vanité  tres-vaine  : 
Et  que  deffus  la  terre  il  ne  fe  trouue  enfin 
Chofe  qui  f  oit  durable,  Cr  ne  trouue  fa  fin. 
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Apres  Vûy  trauàilU  Us  heaux  iours  de  ma  ifie 
Pour  coupler  lajageffe  auec  la  frenaifie 
Et  la  gaïUarde  humeur  de  la  foUe  auffi. 
Mais  qù!eft'<e  que  de  Vhomme^  Cr  mefme  de  celuy 
Qui  voudrait  imiter^  ambitieux^  Vouurage 
Formé  de  ce  grand  Dieuj  pour  l'humain  aaantage  ? 
Apres  Dieu,  font  les  Rois  qu*on  ne  peut  imiter, 
Soit  éprendre  plaifir,  ou  foit  à  Vinuenter  : 
Eê  qui  veut  effayer  de  leurs  plaifirs  le  moindre, 
Il  ne  luy  refie  enfin  qu'vn  regret  pour  fe  plaindre. 

Or  comme  la  lumière  efparfe  dans  les  cieux 
Efi  plus  belle  cent,fois,  Cr  plus  douce  à  nos  yeux. 
Que  n'efi  fohfcurité:  Ainfi  la  Sapience 
Apparoifi  plus  cent  fois  que  Vaueugle  Imprudence. 
Car  le  Sage  ha  deux  yeux  attache^  fur  le  front. 
Et  le  Fol  chancelant  ne  connoijt  pas  où  vont 
Ses  piei  malaffeure^  :  car  il  marche  en  tenehres, 
Sans  dif cerner  du  bien  les  accidens  funèbres  : 
Si  fçay^ie  bien  pourtant  que  tous  également 
Courent  mefme  fortune,  Cr  mefme  euenement. 
Et  pourtant  mille  fois  i'ay  dit  dedans  monôme, 
Puis  qi/il  me  faut,  contraint,  ourdir  la  mefme  trame 
Que  le  fol,  que  mefert  auoir  tant  trauaillé 
Pour  efire  le  plus  f âge  Cr  le  mieux  confeillé? 
Puis  Vay  dit  en  mon  cueur,  que  ce  labeur  extrême, 
N'eftoit  rien  que  du  vent,  Cr  la  Vanité  mefme  : 
Car  du  f  âge  CT  du  fol  en  mefme  monument 
La  mémoire  Cr  le  nom  dort  éternellement 
Et  meurt  enfeuelie  :  Cr  ce  qui  eft  en  efire 
Sera  mis  en  oubly,  fans  plus  iamais  pareftre 
Sur  terre,  dedans  Vair,  ny  fous  le  marbre  mol  : 
Car  le  plus  fage  meurt  tout  ainfi  que  le  fol. 
Caufe  que  ie  veux  mal  aux  beaux  iours  de  ma  vie  : 
Car  tout  ce  qui  fe  braffe,  Cr  viuant  fe  manie 
Sous  le  crefpe  doré  de  ce  Dieu  radieux. 
Me  vient  à  contrecueur,  fT  defplaifi  à  mes  yeux, 
N'eftant  que  vanité,  Cr  mèche  qui  enfiame, 
Afiiâion  d^efprit,  Cr  tourment  dedans  Vame* 
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le  porte  haine  auj/t  mefmes  à  mon  labeur , 
Vont  iouijt  après  moy  vn  noimeau  fttcceffear* 
Hé  qidfçaitfi  celuy  fera  ou  fol  ouf  âge. 
Qui  viendra  poffejfeur  â  mon  riche  héritage  ? 
Toutet f ois  f  bienheureux^  il  iouira  feigneur 
De  Vor  de  mon  efpargne^  Cr  de  tout  ce  labeur 
Que  viuant  Vay  fouffert^  Cr  Ae  cejte  fageffe 
Qui  m*a  ferui  de  guide  au  cours  de  ma  ieuneffe 
lufques  au  poil  grifon,  reconnoifant  auffi 
Que  cela  n^ejt  que  vent^  que  peine ^  Cr  vain  fouci. 

Dont  reuenant  à  moy,  ie  niofé  ceJte  enuie 
De  iamais  trauailler^  voulant  tramer  la  vie  , 

D'vn  homme  de  plaifir,  fauorant  le  heau  iour, 
Pour  me  rendre  contant  en  cet  humain  feiour. 
Car  l'homme  or^  qtiil  ait  pris,  armé  de  fapience, 
Tant  de  labeurs  guide^  d'adreffe  Cr  de  prudence, 
Si  laijfe^til  la  part  oà  il  a  tant  veillé, 
A  celuy  qui  iamais  n'y  aura  trauaillé  : 
Ce  qui  eft  vanité,  Cr  mal  infupportable. 

Hé  qi^ha  Vhomme  ici  bas  de  Vefpoir  lamentable 
Et  de  Vafi&ion  qu'il  nourrif  enfon  eaeur  t 
Les  iours  fafcheux  Cr  longs  ne  luy  font  que  dotdeur, 
Le  Soleil  luy  defplaijt,  Cr  quand  la  nûB  ejt  clofe, 
Au  lieu  de  repofer  fon  ame  ne  repofe  : 
Ce  qui  n'ejl  rien  que  vent,  Cf  vaine  pafflon. 
Car  Vhomme  n'a  de  bien  en  ce  monde,  finon 
De  boire  Cr  de  manger,  faire  iomt  fon  ame 
Du  fruit  de  fon  labeur  :  ce  qui  vient,  Cr  fe  trame 
De  la  grand  main  de  Dieu.  Mus  quel  Prince,  ou  quel  Roy 
A  goufié  le  plaifir  plus  doucement  que  moy  f 
Il  donne  â  qui  Icry  plaifi  Cr  le  fens  Cr  la  vie 
Pour  fe  donner  plaifir  :  au  malheureux,  Venuie 
De  toujours  ajfembUr,  recueillir,  amaffer 
Or,  argent,  Cr  cheuance,  <T  biens  qv^il  faut  làifer 
A  celuy  qui  â  Dieu  eft  du  tout  agréable. 
Qui  prend  fans  trauailler  Vheur  de  ce  mif érable: 
Ce  qui  n'efi  rien  encor  que  pure  Vanité, 
Trop  fidèle  compagne  à  nojlre  infirmité. 
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CHAPITRE  III. 

Toutes  chofes  croiflent  &  periflent 
en  leur  temps. 

Toutt  chofe  qui  croift,  qui  vit^  ty  qui  foupire^- 
Naiffant  Cr  vieUUJant  fous  le  ceUJte  empire 
De  la  voûte  du  Ciel^  ha  fa  propre  faifon  : 
Tout  cela  qui  fe  range  à  Vhumaine  raifort^ 
Qui  fe  fait ^  quife  iraffe^  C^  f<^<  A  ^H^^j 
A  fon  cours  limité^  Çy  fa  iufte  carrière. 

Temps  de  naiftre  en  ce  monie^  &*  de  mourir  auffl  : 
Temps  de  prendre  plaifir^  Cr  de  prendre  fouci  : 
Il  y  a  temps  prejîx  Cr  certaine  ordonnance 
Venfemencer  la  terre ^  ©•  cueillir  fa  femence^ 
De  planter^  ff arracher  :  de  tuer  y  de  guarir  : 
De  ruiner  le  vieil,  Cf  de  nouueau  hafiir  : 
Temps  de  pleurs,  temps  de  ris,  de  ioye  Cr  de  trijUffe, 
De  fauter,  de  gaudir,  de  fe  mettre  en  lieffe  : 
Temps  de  ietter  la  pierre,  ^  temps  de  Pamaffer  : 
Temps  propre  d^emhraffer,  Cf  temps  de  ien  paffer  : 
Temps  d'acquérir  des  biens,  O*  temps  de  les  def pendre: 
Temps  de  cueillir  les  fruits,  Cr  temps  de  les  ef pondre  : 
Temps  de  coudre,  Cr  def  coudre,  C^  temps  de  déchirer  : 
Temps  propre  de  fe  taire,  ^  temps  propre  à  parler  : 
Temps  de  haine,  <T  d^ amour,  temps  de  paix,  temps  de  guerre. 
Qu'a  l'homme  dauantage  en  cefte  haffe  terre  y 
Suant,  Cr  trauaillant,  entre  tant  iPaccidents 
Qu^il  prend  fous  le  foleil,  que  le  cours  de  ces  temps  f 

Vay  fongneux  regardé  fous  le  Ciel  oit  nous  fommes. 
Ce  labeur  iournalier,  que  Dieu  aux  fils  des  hommes 
A  prudent  ordonné  :  Car  pour  les  trauailler 
Il  a  faiB  O*  hafii  tout  heau,  Cr  hien  entier. 
Chacun  en  fa  faifon,  nous  laiffant  vnejlame, 
Vn  poignant  aiguillon,  qui  va  piquant  nofre  orne 
lyvn'defir  importun  d* apprendre,  Cr  defçauoir 
Ce  qui  ejl  hors  de  nous,  Cr  de  nofre  pouuoir. 
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Car  ie$  muures  de  Dieu  les  raifons  font  cachées, 
Mefme  à  ceux  qui  de  jpres  les  ont  plus  recherchées, 
Vefprit  ne  pouuant  pas  comprendre  tant  foit  peu 
L'muure  Cf  le  hajliment  qu'a  drejfé  ce  grand  Dieu 
Dés  le  commencement  iujqu'â  la  fin  dernière* 

Dont  f âge  ay  rapporté  connoiffance  tref claire. 
Qu'il  n'ejl  rien  de  meilleur  en  ce  grand  Vniuers 
Que  s'efiouir  heureux  de  paffetemps  diuers, 
Faire  hien  en  fa  vie,  (T  que  Vhomme  reçoyue 
Le  fruit  de  fon  labeur,  fi  qu'il  mange  CT  qt^U  hoyue 
En  fe  donnant  plaifir,  fans  efpargner  le  fien  : 
Car  ^efi  vn  don  de  Dieu  de  iouir  de  fon  bien. 

Vsstture  de  fa  faints  doigts,  que  nous  voyons  parejtre, 
Efi  tel,  Cr  fera  tel,  Cr  retiendra  fon  efire. 
Autant  qu^il  luy  plaira  :  car  Phomme  n'a  pouuoir 
D^ofier  ou  d^adioufier  à  fon  iufie  vouloir, 
Caufe  qu'efpouuantei  defts  diuins  ouurages. 
Le  genoil  recourbé  luy  faifons  les  hommages 
Deui  à  fa  maiefié,  en  eJUuant  aux  Cieux, 
Admirant  fa  grandeur,  Cr  la  tefie,  Cr  les  yeux. 

Ce  qui  efi  for-banni  du  f  entier  de  la  vie 
Retourne  vne  autre  fois,  ty  fa  courfe  finie 
Par  Pef change  ordonné  quife  fait  en  la  mort 
A  fon  tour  reuiendra  :  Car  Dieu  puifant  Cr  fort 
Far  vn  nouueau  rappel  retire,  Cr  fait  renaifire 
Ce  qu'il  auoit  chaffé  Cr  banni  de  fon  efire. 

Four  redoiAler  encor  ces  inconfians  labeurs, 
Tay  veu  l'iniquité,  Cr  cent  nouueaux  malheurs 
Régner  entre  les  grands,  Cr  au  lieu  de  lufiice 
Soufrir  l'impiété,  ?  erreur  Cr  Viniufiice, 
Vhomme  de  bien  moqué,  le  méchant  careffé. 
Sous  la  main  des  plus  forts  l'innocent  oppreffé: 
Lors  ie  dis  en  mon  cueur  :  Dieu  iugera  le  iufie 
De  iufie  iugement  comme  il  fera  l'iniufie. 

Soudain  ie  repenfé  fur  le  faiâ  des  humains, 
Que  Dieu  les  a  faiu  grands,  excellents,  neantmoins 
Four  domter  leur  orgueil  ne  veut  pas  qu^ils  dédaignent 
Aux  brutes  qui  çà  bas  viuant  les  accompagnent. 
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Faire  comparaifon  :  car  frefqut  egaUmenc 
S'affiigeni  fans  raifon^  viuant  enfemhUment, 
Et  vraymeru  quant  au  corp$  ils  font  comme  la  hefie  : 
Ce  qui  tomhe  fur  Vvn^  il  tombe  fur  la  tefie 
De  Vautre^  ayant  femhlahle  &  pareille  aBion, 
Tous  ont  mefme  foupir^  Cr  mefme  pajjion  : 
Vefprit  commun  leur  àonne  ^  fentunenty  (T  force ^ 
'  Et  mouuemeat  pareil  :  C  fous  la  viue  efcorce 
De  ce  tige  mortel,  Vhomme  ne  fçauroit  voir 
Quil  ait  deffus  la  hefie  auantage  ou  pouuoir. 
Tout  ainfi  que  l'vn  meurt ,  Vautre  meurt ^  Cr  n^a  Vhomme 
Rien  de  plus  précieux  que  la  hefie  :  C  en  fomme 
Tout  n^efi  que  vanité,  tout  court  en  mefme  lieu, 
Tout  sUn  retourne  en  poudre,  Cr  fefait  peu  à  feu 
Ce  qui  efioit  alors  que  fa  lente  matière 
Trempoit  confufément  en  fa  maffe  première, 
DefpouiUant  en  la  mort  le  mefme  accoufirement 
Qi^U  attoit  pris  naiffant  de  fon  propre  élément. 

Mais  qui  f fait  fi  Vefprit  de  V humaine  femence 
Vole  au  Ciel,  Cr  celuy  des  animaux  sUJUmce 
Sous  les  flancs  de  la  terre  ?  Il  n'y  a  rien  meilleur 
Que  iouir  hienheureux  du  fruit  de  fon  labeur  : 
Et  ce  fie  iouiffance  efi  Vvnique  partage. 
Et  le  fruit  mieux  choifi  de  ce  commun  paffage. 
Doncques  ne  trouuant  rien,  ny  plus  cher,  ny  plus  doux 
Que  iouir  de  ce  hien  qui  coule  Uifqu'â  nous 
Par  les  auares  mains  de  quelque  miferahle, 
Viuons  viuons  heureux,  rien  n*efi  au  monde  fiable. 
Hé  qui  ramènera  Vhomme  pour  reuenir 
luger  après  fa  mort  ce  qui  doit  aduenir  ? 

CHAPITRE  IIII. 

Les  miferes  &  af&i^ons  des  innocens,  le  labeur 

des  hommes  ambitieux,  vain  &  inutile  : 

mefme  de  celuy  qui  vit  feul  &  foli- 

taire,  fans  héritier  &  fans  ami. 

Puis  détournant  les  yeux  fur  les  maux  ordinaires 
Quefouffreat  ici  has  les  hons,  de  leurs  contraires, 
JUmy  BitUm,  —  IL  18 
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Haletant  &  foufflant  fous  les  fieres  rigueurs 
Des  hommes  vioUns^  i'ay  veu  Us  chaudes  pleurs j 
Les  torts  €y  les  ennuis^  les  fanglots  &  les  plaintes 
Du  peuple  Joupirant  fous  les  fieres  contraintes 
Des  grands,  &  nul  d'entr'eux  efchaufé  d^ amitié 
Waaoit  de  fon  malheur  tant  feulement  pitié, 
Ingrat  &  plein  d'orgueil  qtd  pas  ne  le  confole 
Pourflaxer  fon  malheur  d'vne  douce  parole. 
Car  ceux  qui  fous  le  ioug  le  fouloyent  inhumains, 
Eftoyent  ceux  qui  la  force  auoyent  entre  leurs  mains. 
Ainfi  nul  fe  trouuoit  fous  cefie  violance. 
Aux  pauures  ajflige^  qui  donnafi  allégeance  : 
Eftimant  plus  heureux  cent  &  cent  fois  les  morts 
Que  les  viuans,  fuhiets  âfi  cruels  efforts  : 
Et  plus  heureux  encor  cent  tT  cent  fois  quiconques 
Sous  vn  air  defafiré  auorté  ne  veit  oncques 
Toutes  les  malheurte^  qui  au  monde  fe  font. 
Et  qui  mourant  n'a  veu  les  outrages  qui  vont 
'  Menaçant  nofire  chef,  Pay  bien  veu  d'auantage 
lettant  Vœil  fur  Vemprife  &  le  commun  ouurage 
De  l'homme  de  trauail,  qui  ne  tafche  qt^à  fin 
D'auancer  fa  fortune,  &  nuire  à  fon  voifin. 

Autres  époinçonnei  de  contraire  folie 
Viuent  fans  trauailler,  ©*  trauaillent  leur  vie, 
De  pareffe  engourdis,  mornes  d'oifiueté, 
Rongeant  leur  propre  chair  d'extrême  pauureté. 
Ennemis  de  labeur,  Çy  difent  à  chafque  heure, 
ïambes  &  bras  croife^,  que  la  vie  meilleure 
Eft  celle  qui  fe  prend  fans  peine,  &  fans  fueur, 
Plus  douce  eftant  la  mort,  que  viure  par  labeur, 
Nefaifant  cas  entre  eux  de  celle  que  l'on  prife, 
Si  pour  fe  trauailler  elle  doit  eftre  acquife  : 
Difant  qu'vn  petit  bien  dans  le  creux  de  la  main 
Eft  trop  plus  fauoureux,  pour  appaifer  la  faim. 
Que  d'auoir  par  labeur  Vvne  ÇT  Vautre  main  pleine, 

l'ay  remarqué  encor  vne  chofe  plus  vMne, 
C'eft  de  l'homme  feulet,  quifepert  &fe  rompt 
De  trauail  &  de  peine,  &  n'ha  point  de  fécond. 
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Veuf  âefltri  €y  ^enfans^  ©•  eoat  amrc  lignage ^ 

Pour  venir  fucceffeur  à  fon  riche  héritage^ 

Seulement  vn  ami  luy  manque ^  &*  le  fouci 

Pourtant  ne  Vahandonne^  ains  le  tourmente  ainji 

Que  fi  par  le  trauail  qui  le  mine  Cy  le  fonde  y 

Il  deuoit  enrichir^  &  nourrir  tout  vn  monde. 

Et  fi  l'argent  ny  Vor,  ny  le  bien  qu'il  attent^ 

Ne  pourroyent  fatisfaire  à  le  rendre  content ^ 

Tant  il  eft  miferahle^  O*  fes  deux  yeux  auares 

Ne  peuuent  efire  fouis  de  riche jf es  barbares ^ 

Sans  qiiil  penfe  en  foymêfmey  Hé  pour  quel  fucceffeur 

TrauailU-ie  mon  ame^  en  la  priuant  de  Vheur 

De  goufier  le  doux  fruit  du  labeur  de  ma  vie? 

Ce  qui  efi  vanité ^  &  pure  frenaifie  : 

Car  il  ne  faut  iamais  tant  efiimer  le  bien^ 

Que  Von  mette  en  oubli  &  foymefme^  (T  lefien. 

Il  vaut  doncques  trop  mieux  d'amitié  mutuelle 
Faire  chois  d'vn  ami,  qui  f oit  ferme  &  fidelle. 
Tel  qi^on  le  peut  choifir  pour  en  auoir  fecours^ 
Et  couler  doucement  le  fil  de  nos  beaux  iours  : 
Si  Pvn  d'eux  bronche  basj  Vautre  prompt  le  releue. 
Mais  s'il  tombe  efian^t  feul^  compagnon  il  ne  treuue 
Qui  luy  donne  fccours,  O-  luy  prefie  la  main^ 
Tant  il  efi  miferahle,  &  fe  trauaille  en  vain. 

Malheureux  efi  celuy  qui  r^ha  l'adreffe  prompte 
D'vn  ami  bien  choifir  pour  déguiferfa  honte  : 
Et  qui  durant  la  nui£l  contregarde  fongueux 
Que  le  mordant  hyuer  ne  luy  foit  outrageuXy 
Le  défendant^  benin^  des  malheurs  ordinaires 
Oit  font  réduits  enfin  les  hommes  folitaires, 

Celuy  qui  dort  feulet  n*ha  force  ny  chaleur ^ 
Il  n'ha  pour  compagnon  que  le  Songe  &  la  peur . 
Âujp  deux  en  vn  li£l  prenons  repos  enfemble^ 
S'echaufent  aifément,  La  force  qui  s'ajfemble 
De  deux  hommes  contre  vn^  efi  plus  forte  beaucoup 
Que  celle  de  celuy  qui  feulet  n'ha  qv^vn  coup  : 
La  corde  à  trois  cordons  n'efipasfi  tofi  rompue. 

L'enfant  qui  deplaifir  n'ha  l'ame  corrompue 
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Eftant  C^  patiurcj  &  fage,  ejt  plus  heureux  cent  fois 
Que  le  Roy  fol  CT  vieilj  qui  mefprifant  les  lois 
Dédaigne  fon  confeil.  Il  adulent  qi^vn  ejlrange 
De  ferf  deuienne  Roy^  ©*  par  nouuel  ef change 
Prenne  le  fceptre  en  main  :  C^  cil  qui  efi  nay  Roy 
Mefnu  dans  fon  Royaume  aille  chercher  dequoy 
Traîner  fa  pauure  vie^  ^  meure  miferahle, 

Fay  veu  l'ambitieux  qui  ivn  pié  fauorahle 
Marche  deuant  les  Grands^  fuiure  le  premier  fils 
Qui  deuoit  fucceffeur  au  Royaume  efire  mis 
Apres  la  mort  du  Père  :  an  le  fuit  y  on  le  preffe^ 
Chacun  luyfait  la  court j  le  prife  &  le  careffe^ 
Nombre  deferuiteurs  ne  luy  manque  iamais: 
Il  adulent  toutes  fois  que  ce  nouueau  fuccés 
Déchet  auec  le  temps j  comme  celuy  du  pere^ 
Bref  il  tombe  en  me f pris  :  lapuiffance  t^aUere 
Et  du  ieune  O*  du  vieil,  Vvne  &  Vautre  à  fon  tour  : 
Le  vieil  perd  fon  crédit j  le  ieune  a  le  bon  iour 
Et  la  faueur  de  tous,  en  fin  en  décadence 
S'efcoule  auec  le  temps  la  Royale  puiffance. 
Ce  qui  n'ejl  rien  encor  que  vaine  ambition, 
Qu'ajfliâion  d'efprit,  &  vaine  pafflon. 

Quand  tu  voudras,  deuot,  entrer  dedans  le  temple 
Du  Seigneur  tout  puiffant,  voy  de  près,  O*  contemple 
L'honneur  que  tu  luy  dois  :  Car  luy  doux  O*  bénin 
De  ton  humbk  prière  ejt  toufiours  bien  volfin. 
Il  te  voit,  il  tefent  (o  diulne  merueiUe!) 
Il  s'approche  de  toy,  Cy  te  prefte  Vorellle, 
Tant  il  efi  amoureux  de  nous  pauures  humains. 
Qui  ne  fommes  rien  plus  que  Vmture  de  fa  mains. 

CHAPITRE  V. 

Ne  faac  parler  ny  promettre  légèrement 

à  Dieu  :  ny  s'esbahir  de  l'oppref- 

flon  des  pauures. 

Sois  fobre  de  la  langue,  &  ton  cueur  ne  s^auance. 
Trop  hafié,  de  parler  deuant  Dieu,  dont  l'effence 
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Rejide  dans  le  CUlj  toy  qiâ  es  ici  has 
Citoyen  de  la  Terre  ;  Et  pource  il  ne  faut  pas 
De  hahil  importun  trauailler  fa  hauteffe. 
Car  le  trop  de  langage  efi  la  four  ce  &*  V ho  fieffé 
Des  fonges  menfongers  :  puis  en  trop  de  babil 
Le  fol  fe  manifefte^  &  fe  monfire  inutil. 

Si  tu  promets^  deuot^  de  chaftement  appendre 
Quelque  vœu  deuant  Dieu,  hafie  toy  de  luy  rendre  : 
Car  aux  fols  tT  menteurs  Cuufon  plaifir  n'a  mis. 
Rend  luy  donques  les  vœux  que  luy  auras  promis. 
Car  mieux  vaut  ne  vouer,  Cr  tropfoudain  promettre. 
Que  faillir  àfon  vmu.  Garde  toy  de  permettre 
Que  ta  bouche  en  parlant  face  pécher  ta  chair  : 
Et  ne  i'excufe  point  deuant  l'Ange  trefeher 
Qui  fonde  us  penfers,  &  marque  ton  offenfe 
En  tes  propos  légers,  que  fait  par  ignorance. 
Car  Dieu,  noftre  fecours  &  l'entretien  commun, 
Se  courrouce,  irrité  de  babil  importun  : 
Bref  de  trop  de  langage,  ainfi  que  de  vains  fonges. 
Ne  s'engendrent  finon  vanité^  &  menfonges, 

Crain  donc  pauure  chetifù  main  de  ce  grand  Dieu, 
Trembler  fous  fa  fureur  il  nous  faut  en  tout  lieu. 
Et  ranger  nos  deffeins  à  fa  grand*  prouidence, 
Excufant  le  défaut  de  Vhumaine  impuiffance. 

Si  tu  vois  d'auanture  en  ce  grand  Vniuers 
Vauarice  det  Grands,  &  leurs  maux  defcouuers, 
Vopprefflon  du  peuple,  &  au  lieu  de  iufiice 
Régner  Viniquiti,  la  force,  CT  Viniufiice, 
Ne  £esbahis  pourtant  des  f ointes  volonté^ 
Du  Seigneur,  qui  du  Cul  marque  les  cruauté^ 
Des  hommes  d'ici  bas,  O*  d'enhaut  les  regarde, 
Trop  plus  haut  efleué,  que  ceux  qui  fous  fa  garde 
Commandent  fur  la  terre  :  Oit  n'y  a  rien  plus  feur 
Qu'auoir  vn  peu  de  bien,  &  le  mettre  en  valeur, 
Auoir  le  champ  fertil,  dont  la  motu  féconde 
Peut  nourrir  fon  feigneur ,  du  fruit  dont  elle  abonde 
Qui  cet  heur  a  conquis  pour  les  fiens,  CT  fp«r  foy, 
Celuy  vit  plus  contant,  O*  plus  heureux  qy^vn  Roy 
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Quiconque  aime  Forgent^  iamais  ne  reffafie 
Ses  poulmons  altère^  de  cefte  frenafie^ 
Et  qui  veut  amaffer  toufiours  or  deffus  or^ 
Iamais  n'ejt  ioidffant  du  fruit  defon  threfor. 

Quel  hientire  celuy  de  fes  terres  fertiles^ 
Sinon  voir  de  fes  yeux  cent  bouches  inutiles 
Gourmander  tout  le  fien  ?  Car  oit  font  les  Seigneurs 
Riches  &  opulents ^  là  font  force  mangeurs, 

Lefommeil  de  celuf  qui  fes  membres  trauaiile 
Eft  doux  Cr  gracieux ,  f oit  qi^â  fon  ventre  il  bailU 
Trop  ou  peu  de  viande.  Et  VOr  traiftre  tn  couleur  y 
De f  robe  le  repos  fans  fin  à  fon  feigneur, 

TPefi-ce  fous  le  Soleil  vn  autre  mal  e frange 
De  Vauoir  fuperjluy  qui  plus  fouwentfe  change 
Au  péril  de  celuy  qui  en  eft  poffeffeur, 
Tout  fon  or  periffant  es  mains  £vn  difpenfeuTy 
Qui  le  fond  Ô*  l'employé  en  vn  mauuais  mefnagey 
Fotur  luy  ny  pour  Us  fins  ne  luy  refont  Vvfage 
{Tant  il  ef  malheureux)  d'vn  feul  morceau  de  pain 
Pour  couurir  fa  mifere^  ©•  pour  tromper  fa  faim  ? 

Comme  il  ef  forti  nu  du  ventre  de  fa  mere^ 
Tout  ainf  s* en  retourne  en  la  maffe  première 
Dont  il  efoit  ijfu,fans  que  defon  labeur 
Remporte  auecques  foy  tant  foit  peu  de  bonheur. 
Mais  n'ef-^e  vn  grand  regret  qi^ilfaut  qut  l'homme  forte 
Ainf  qi^il  ef  venu^  fans  que  rien  iV emporte 
Pour  auoir  trauaillé  foupirant  &  viuant^ 
Et  que  tout  fon  labeur  s'enuole  auec  le  vent  ? 
Ores  qu'il  ait  train/  Us  beaux  iours  de  fa  vie 
Tous  confits  de  rigueur  y  de  colère  &  d'enuie  ? 

Doncques  ce  que  Vay  veu  de  bon  fous  le  foleily 
Cef  de  boire  &*  manger^  &*  iouir  du  traueil 
Quon  a  pris  en  fa  vie  :  efant  la  part  meilleure 
Qui  nous  refe  en  viuanty  ©*  en  mourant  demeure. 
Auffi  c*ef  don  de  Dieu  de  fcauoir  bien  iouir 
Des  grâces  qu'il  nous  donncy  &  viuant  s'efiouir 
Du  fruit  de  nos  labeurs,  rire  y  manger  ©•  boire. 
Celuy  qui  fit  ainf  y  viuant  perd  la  mémoire 
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Du  malheur  de  fon  temps ^  de  Dieu  ayant  cet  heur 
D^auoir  toufiours  lieffe  &  plaifr  en  fon  cutur, 

CHAPITRE   VI. 

La  miferable  vie  du  riche  avaricieux  :  La 
différence  du  fage  &  du  fol. 

Autre  malheur  Vay  veufur  la  terre  où  nous  fommes^ 
Qui  tourmente  fans  fin^  &  trauaille  Us  hommes, 
Cefi  de  cil  à  qui  Dieu  a  départi  du  bien^ 
Gloire  j  faueur,  riche  Je,  à  qui  ne  défaut  rien 
Des  pLûfirs  que  fon  ame  &  defire  &  pourpenfe, 
Seulement  luy  défaut  Vhcureufe  iouiffancc 
Et  bonne  volonté  d'en  vouloir  bien  vfer  : 
Puis  ïeftranger  en  fin  altéré  d*épuifer 
Le  fond  &  le  threfor  de  cet  infatiable. 
En  fera  l'héritier,  mal  vrayment  incroyable. 

Quand  V homme  de  fon  tige  aur  oit  fait  cent  enfans^ 
Chargé  fon  poil  grifon  d^vnfort  grand  nombre  d'ans  ^ 
Sans  auoir  de  fon  bien  rendu  fa  vie  hcureufe, 
Son  corps  n'efiant  preffé  fous  la  lame  poudreufe, 
Gifant  nu  fans  tombeau,  ie  dy  que  Vaiortif 
Eft  cent  fois  plus  heureux  que  ce  pauure  chetif 
Qui  naifi  en  vanité,  Or  retourne  en  ténèbres. 
Son  nom  enfeueli  fous  les  cendres  funèbres. 
Pource  que  Vahortif  n^ ayant  veu  de  fes  yeux 
Ny  fend  la  clarté  du  Soleil  radieux. 
Dort  en  plus  doux  repos,  que  celuy  qui  le  vic^ 
A  viuant  embraffé,  de  brufïante  auarice. 
Sans  auoir  fauouré  de  fon  bien  tant  f  oit  peu» 
Puis  ne  courent-ils  pas  tous  deux  en  mefme  lieu  ? 

Le  labeur  que  prend  Vhomme  eft  pour  nourrir  fa  vie, 
Et  fon  ame  pourtant  n'efi  iamais  ajfouuie. 
Le  riche  n'a  rien  plus  que  cil  qui  doucement 
Conduit  fes  allions,  &  qui  modeftement 
Pauure  entre  les  v'iuans  chemine,  0*fe  comporte ^ 
Viuotant  du  profit  que  fa  main  luy  rapporte. 
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Mais  le  riche  dira  quHl  eji  plus  doux  à  voir 
Vn  threfor  en  efpargru  Cr  tout  contant  Vauoir, 
Qi^efperer  Vincertain,  CT  d*efperance  vaine 
Se  repaifire  affamé,  &  viure  de  fa  peine» 
n  sàhufe  pourtant  y  car  compter  ty  pefer 
Vn  grand  nombre  d'efcus,  efi  la  flamme  attifer 
De  Vauare  defir  qui  hrujle  &  qui  entame 
Le  cueur  iufques  au  vif,  &  iufqt^au  fond  de  Vame  : 
Ce  qui  rCejk  rien  en  tout  que  pure  Vanité 
Et  pafjion  dUfprit,  Ce  qui  efi,  a  efié 
Nommé  de  mefme  nom,  C^  deuant  la  naiffance 
L'homme  tire  du  Ciel  fon  nom  O*  fon  effence. 
Trop  foible  contre  Dieu  ne  pouuant  guerroyer. 
Qui  le  peut  d'vn  clin  d'œil  ahatre  Çr  foudroyer, 

La  Vanité  prend  cours  en  beaucoup  de  paroles, 
Et  fe  multipliant  rend  les  chofesfriuoles. 
Si  tant  de  vanité^  en  ce  monde  ont  le  cours, 
Qiia  V homme  de  plaifir  au  plus  beau  de  fes  iours  ? 
Mais  fçait-'il  de  quel  bien  durant  fa  pauure  vie 
Il  a  plus  de  befoin,  O*  de  quel  heurfuyuie 
Efi  la  courfe  à  fes  iours,  trop  vainement  roule^  f 
Sçait-il  ce  qiàU  luy  faut  en  fes  ioars,  efcoulei 
Et  paffei  comme  en  Voir  paffe  Vomhre  légère  f 
Sçait'il  ce  qu'il  doit  efire,  après  que  fa  paupière 
Sera  clofe  vne  fois  d'vn  dur  Cr  long  fommeil. 
Banni  des  beaux  rayons  du  clair-voyant  Soleil  ? 

CHAPITRE  VII. 

Ne  faut  embrafler  chofes  plas  grandes 
que  la  force  ne  peut  porter. 

Mieux  vaut  la  fuaue  odeur  de  bonne  renommée 
Que  du  plus  doux  parfum  la  fenteur  emhafmee. 
Et  le  iour  de  la  mort  efi  cent  fois  plus  heureux 
Que  le  iour  où  l'on  naififous  vn  air  malheureux. 

Trop  meilleur  efi  aller  en  la  maifon  de  larmes, 
Difoupirs,  defanglou,  qt^en  celle  oit  font  les  charmes 
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Des  douces  volupté^,  la  âance  Cr  le  fefUn  : 
Car  en  Vvne,  de  V homme  efi  la  dernière  fin ^ 
En  l'autre,  vn  vain  efpoir  de  prolonger  fa  vie. 

Plus  doux  ejt  le  chagrin  O*  la  mélancolie 
Que  le  ris  deshordé  :  car  le  trifie  regard 
iyvn  vif  âge  àbaiffi  rend  Vefprit  plus  gaillard. 
En  la  maifon  de  pleur  les  bien  fages  rejldent, 
En  celle  deplaifir  les  ignorons  prefident. 

Plus  doux  efk  U  tancer  du  f âge  miUefois 
Que  le  chanter  du  fol  :  car  f  on  ris  Cr  fa  vois 
Bruit  ainfi  que  le  fon  des  efpines  mordantes 
Craquant  fous  le  chaudron  dans  lesjiammes  tremblantes  : 
Ce  qui  ejl  vanité,  L'iniure  CT  le  dédain 
Troublent  la  douce  humeur  du  cerueau  le  plus  foin, 
Et  font  perdre  le  fens  :  le  prefent  fauorahU 
Trompe  Cf  gaigne  le  cueur  :  cent  fois  plus  defrahle 
Eft  la  fin  de  nos  iours,  que  le  commencement. 

L'homme  eft  trop  plus  heureux  qui  vit  modeftement. 
Que  l'orgueilleux  hautain.  Ne  fois  prompt  à  colère, 
Qui  fafcheufe  touftours  repofe  familière 
Vans  le  giron  des  foulx.  Ne  dy  point  en  ton  cueur 
Que  de  nos  pères  vieux  le  fiecU  fuft  meilleur 
Que  celuy  de  prefent  :  c*eft  imprudence  vaine 
Se  plaindre  de  fon  temps.  Car  c'eft  chofe  certaine 
Que  les  fiecles  paffe^,  que  nous  crions  heureux. 
Tout  ainfi  que  le  noftre,  ont  efté  malheureux. 

Pendant  que  du  Soleil  la  lumière  agréable 
Se  decouure  à  nos  yeux,  la  Vertu  remarquable 
Du  fage  eft  mieux  feante  auec  vn  peu  de  bien, 
Qi^elle  r^eft  à  celuy  qui  mendiant  n'a  rien» 
Lefecours  de  vertu,  font  les  biens,  la  richejfe 
Eft  le  feul  entretien  O*  Vappuy  de  Sageffe, 
Pour  la  faire  paroijtre  il  faut  auoir  dequoy  : 
La  Sageffe  pourtant  a  d'excellent  enfoy 
Qu'elle  donne  la  vie  à  celuy  qui  la  garde, 
Viuant  après  la  mort.  En  admirant  regarde 
L'muure  de  ce  grand  Dieu  :  redreffer  on  ne  peut 
Ce  qt^a  plié  fa  main,ft  puiffant  ne  le  veut. 
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Sois  fag€  de  façon  qu^en  faifon  opportune 
Sous  le  vent  gracieux  de  la  bonne  fortune^ 
Ton  œil  foit  preuoyant  le  temps  d^aduerfité, 
Que  Dieu  afaiâ  compagne  à  la  profperàé: 
Affaifonnant  ainfi  d'vn  malheur  necejfaire 
Nofire  heur  empoifonné  toufiours  de  fon  contraire ^ 
A  fin  qi^on  ne  trouuajt  hors  luy  rien  de  parfait ^ 
Et  V homme  reconneufi  comme  il  efi  imparfait 
Fendant  la  vanité  des  beaux  iourt  de  fa  vie. 

Tay  remarqué  le  iujte  accablé  de  Venuie 
Périr  en  fa  iujtice,  <y  i*ay  veu  le  méchant 
Plus  heureux  que  le  bon^  profperer  en  péchant. 

Pour  viure  heitreufementj  ne  faut  ejtre  trop  fage^ 
Trop  iufie^  ny  trop  bon  :  nefay  iamais  outrage, 
N^ autre  folle  entreprife^  à  fin  qu^auant  le  temps 
Ne  tranches^  maJUftureux,  le  cours  à  tes  beaux  ans, 

Doncques  pour  euiter  les  trauerfes  du  monde  y 
Il  faut  craindre  ce  Dieuy  ce  grand  Dieu  qui  nous  fonde 
lufques  au  fond  du  coeur  :  Car  qui  craint  le  Seigneur, 
Heureux  peut  aifément  euiter  tout  malheur. 

Le  Sage  eftpluspuiffant  que  dix  des  plus  gratis  Princes , 
Et  des  plus  grands  Seigneurs  qui  tiennent  les  prouinces  : 
Mais  on  ne  trouue  point  en  ce  terrefire  lieu 
Homme  qui  face  bien,  &  qui  rCoffenfe  Dieu. 

Ne  prejke  point  Voreille  aux  bauars  qui  deuifent, 
Et  defiourne  ton  cueur  des  propos  qui  fe  difent 
Des  hommes  langagers,  à  fin  de  n'ouir  point 
Mefme  ton  feruiteur^  qui  mefdifant  te  poind, 
Reconnoiffant  en  toy  qu^en  pareille  impudence 
As  vfé  quelquefois  de  mefme  médifaru:e, 

Vay  tenté  tout  cela  efperanf  par  le  temps 
La  Sageffe  acquérir ,  mais  trop  loin  de  mes  fens 
Elle  s^efi  ef garée  :  aufji  c^efi  chofe  vaine 
De  la  penfer  trouuer,  car  elle  eft  trop  lointaine, 

La  Sapience  en  fin  efi  vn  gouffre  de  mer, 
Vn  abyfme  profond  y  qiion  ne  fçauroit  fonder  : 
Vay  tourné  y  Vay  viré  pour  la  penfer  conneftrey 
Efpii  pour  fçauoir,  Cr  rechercher  fon  efre  : 
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Trouué  Virmention  de  fçamir  far  labtur 
Et  le  hun  &  le  mal,  lafottife  Cr  Vetreur  : 
Mais  enfin  i'ay  trouai  KT  conneu  dans  mon  ame 
Que  plttsfiere^  (rpUis  dure^Crplus  aigre  ejlia  Femme 
Mille  fois  que  la  mort  :  fon  cuear  ejl  de  laçons ^ 
Ses  yeux  feruint  d'offos,  Crfes  mains  d'ameçons, 
Celuy  feul  pourra  bien  efchapper  defes  rufes 
Qui  eft  bon  deuant  Dieu,  qui  fes  grâces  infufes 
Départ  comme  il  lay  plaift  :  mais  le  pécheur  (hclas!) 
Pipé  de  fes  attraits  fera  pris  en  fes  laqs. 

Voyla  fitf  Vay  trouué  en  ce  mondain  empire , 
Recherchant  la  raifoa  que  mon  ame  defire. 
Et  qt^eUe  cherche  encor,  fans  auoir  eu  ceft  heur 
De  la  pouuoir  trouuery  pour  refoudre  mon  cueur, 

Vay  retroussé  fans  plus  entre  mille  vn  preud  homme, 
Mais  vue  preaie  femme  onc  ne  trouué,  en  fomme 
U  fçay  que  Dieu  a  fait  Us  hommes  droits  &*  honsj 
HÂsis  Us  ont  recherché  beaucoup  iPinuentions, 
Beaucoup  devains  dif cours,  &'raifonsvray-femblahles, 
Dont  ils  fe  font  rendus  eux-^mefmes  mif érables, 

CHAPITRE  VIII. 

Qu'il  faut  prendre  garde  aux  paroles  des 

Rois  :  obéir  aux  Princes,  A  aux  Magi- 

ftrats,  viure  ioyeufeoieiit.  Que  les 

*  œuures  de  Dieu  font  incogneues 

aux  hommes. 

Rien  /iVjl  à  comparer  aux  paroles  profetes 
Du  fage  qui  connoifi  des  chofes  plus  fecretes 
La  caufe  €y  la  raifon,  la  Sapience  enfin 
Addoucijt  le  vif  âge  Cr  U  rend  plus  bénin. 

Mon  fils  fi  tu  me  crois ^fongneux  tu  prendras  garde 
Aux  paroles  du  Roy,  C^  pare ff eux  ne  tarde 
De  rendre  deuant  Dieu  ce  qu'a  promis  tafoy. 

Ne  fàbfenUy  hafiif,  des  faueurs  de  ton  Roy, 
Et  ne  retiens  ton  ame  en  aàions  mauuaifes  : 
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Car  il  fait  ce  qu'il  veut,  &*  faat  que  tu  luy  plaifes. 

La  parole  du  Roy  s'anime  de  potasoir^ 
Et  de  puijfance  armee^  haute  veut  apparoir, 
Héquiferoit  cekty  qui  voudroit  entreprendre 
Luy  dire^  Que  faie-tu?  ©•  qui  Vofaft  reprendre? 

Quiconque  gardera  les  faints  commandemens, 
Ne  fera  point  de  mal  :  le  Sage  f fait  le  temps 
Qa^on  punift  les  mechans  :  Ce  qui  fe  délibère  y 
A  temps  O*  iugement  :  mais  grande  eft  la  mifere 
De  Vitomme  qui  rfa  pas  en  viuant  ce  bonheur 
De  cognoiftre  fon  mal,  Cr  preuoir  fon  malheur j 
Ignorant  des  raifons^  Cr  des  ehofes  futures. 

Mais  dites  ie  vous  pry,  par  quels  diuins  augures 
Peut'-U,  fage,  preuoir  les  ehofes  adaenirf 
Àinfi  que  l'on  ne  peut  contraindre  ou  reunir 
Le  vent  dedans  la  main  :  ÂuJJi  l'homme  far  terre 
N'a  pottuoir  fur  la  mort  :  la  mort  efl  vne  guerre 
Dont  le  plus  grand  guerrier  ne  peut  eftre  vainqueur  : 
La  force  fur  la  mort  n'a  pouuoir  nyfaueur, 

Fay  conneu  tout  cela,  &*  recherché  les  ehofes 
Qui  font  fous  le  Soleil  fecretement  enclofes  : 
Mais  toufiours  par  le  fort  le  faible  eft  opprefféj 
Le  moindre  par  le  grand  toufiours  eft  offenfé. 

Puis  i'ay  veu  les  mechans  iufqa^à  la  fepulture 
Viure  heureux  O*  content  :  Cr  ceux  qui  en  droiture 
Et  faintes  volonté^ j  €y  crainte  du  grand  Dieu 
Âuoyenty  bonSj  cheminé,  Cr  hanté  le  faint  lieu, 
Defdaignei  C^  moquej  dedans  la  cité  mefme 
Oit  Us  auoyent  vefcu  d'vne  iufiice  extrême. 
Or  que  f  oit  vanité»  Les  iuges  pareffeux 
D'exécuter  foudain  le  iugement  de  ceux 
Qui  font  fouillei  de  crime,  ou  d'autre  male/ice, 
Sont  caufe  de  nos  maux,  à  faute  de  lufi'ue  : 
Qui  fait  que  les  enfans  des  hommes  ont  le  cueur 
Plus  prompt  â  faire  mal,  <y  plus  duit  au  malheur. 

Or  fila  main  de  Dieu  en  grands  honneurs  auattce 
Et  prolonge  les  aru  du  méchant  qui  Vofenfe 
En  vices  dieshordi,fi  fçay-ie  bien  pourtant 
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Qiâilfauutra  celuy  qui  le  va  redoutant, 

Et  qui  tremkU,  craintif,  fous  Us  traits  de  fa  face. 

Au  pécheur,  au  méchant  il  denira  fa  grâce, 
Et  comme  ombre  légère  ef couleront  f  es  iours 
Tranche^  Cr  raccourcis  au  plus  beau  de  leur  cours  : 
Car  il  ne  craint  de  Dieu  la  force  efpouuentahU. 

Vne  autre  vanité  fur  la  urre  habitable 
Se  fait  de  iour  en  iour,  C^ejl  qu'il  aduient  au  bon 
Ce  qui  deufi  aâuenir  au  méchant  pour  guerdon. 
Et  mefmes  il  efchet  bienfouuent  à  Piniufie, 
Méchant  Cy  reprouué,  félon  Vmuure  du  iufte  : 
Ce  que  i'ay  dit  encor  r^eftre  que  vanité: 
EJtimant  deffus  tout  Vhonnejle  volupté. 
Car  fous  le  Ciel  voûté  n'y  a  rien  d'agréable 
Que  boire  Cr  que  manger  ioyeufement  à  table. 
Et  fe  donner  piaifir,  Cr  cela  pour  le  moins 
Rejle  pour  tout  le  fruit  du  labeur  des  humains. 
Qui  traînent  ici  bas  la  trame  de  leur' vie, 
Que  Dieu  bénin  O*  doux,  à  tous  a  départie. 

Plus  cherchant  Vay  trouué  que  Vhomme  curieux 
D^eftre  grand  en  fçauoir,  n*a  repos  en  fes  yeux 
Soit  de  iour  f  oit  de  mûâ  :  &  fi  fçay  dauantage 
Quant  aux  ttuures  de  Dieu,  mefme  que  le  plus  f  âge 
N'en  peut  rendre  raifon,  ores  que  fur  ce  poinâ 
Il  fe  trauaille  en  vain,  ^  ne  U  trouue  point  : 
Et  fi  de  le  fçauoir  il  fe  vante,  il  s'abufe  : 
Car  Dieu  feul  qui  le  fçait  aux  hommes  le  refufe. 

CHAPITRE  IX. 

L'homme  ne  peut  cognoillre  par  fes  œuures 
s'il  eft  aimé  de  Dieu  ou  non.  Mefmes  ac- 
cidents aux  bons  &  aux  mefchans, 
quant  aux  paffions  cor- 
porelles. 

Fay  mis  tout  mon  trauail  pour  fainement  apprendre 
Ces  beaux  fecrets,  à  fin  de  vous  les  faire  entendre. 
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Cefi  que  Vàme  du  htfte^  Cr  du  Fol  importun 

Efi  en  la  main  de  Dieuj  qui  départ  à  chacun 

Les  grâces  qt^il  luyplzift^  &  nefçait  pourtant  l'homme 

S'il  eft  aima  ou  non^  ne  connoijfant  en  fomme 

Ce  qui  prouvent  de  Dieuj  tant  il  efi  ignorant. 

Le  iufie  &*  le  muhant  enfemJble  vont  mourant  y 
Courant  Vaccident  mefme,  &  la  mefme  fortune  : 
Egalement  la  mort  à  tous  deux  efi  commune  y 
A  cil  qui  facrifie^  O*  à  celuy  aujjl 
Qui  de  Sacrifier  au  Sàgneur  n*a  fouci. 

Le  hon^  &*  le  méchant ^  &  le  iureur  infâme ^ 
Et  cil  qui  de  iurer  a  crainte  dedans  Vame 
Sont  de  condition  O*  d'accident  pareil. 
Rien  n'efi  franc  de  la  mort^  le  pis  fous  le  Soleil 
Efi  qu'il  aduient  à  tous  euenement  femblahle. 
ÂuJJfl  r homme  efi  chargé  de  mal  infuppor table, 
Et  n'a  rien  que  malheur  &  trauail  en  fon  corps 
Ittfques  à  tant  que  mort  il  dorme  entre  ks  morts  : 
Aïais  viuant  il  efpere,  &  paffe  en  efperance 
Le  mort  y  hanni  d'efpoir  d'amender  fon  offenfe  : 
Comme  le  Chien  qui  vit  efi  plus  fort  en  valeur, 
Que  n'efi  le  Lyon  mort.  Les  viuans  pour  le  feur 
Sçauent  bien  qu'ils  mourront,  Cr  les  morts  rien  nefçauent 
Ignorans  ouhliei,  puis  les  viuans  les  hrauent 
Ne  faifant  plus  cas  d'eux,  aujjfl  tout  leur  honneur 
Efi  mort  enfeueli  auecques  leur  labeur  : 
Plus  on  ne  parle  d'eux,  leurs  beaux  noms  &  leur  gloire 
Sont  en  mefme  tombeau  auecques  leur  mémoire. 
Ils  font  priue^  d^ honneur  &*  de  tous  biens  démis, 
Priuei  de  fentiment,  d'amis  &  d'ennemis. 
Et  n'ont  plus  de  partage  en  ce  qui  refie  au  monde  : 
Car  rien  n'efi  pour  les  morts  fous  la  machine  ronde. 

Tien  toy  doncqaes  gaillard,  en  paix  mange  ton  pain, 
Boy  doucement  ton  vin,  viuant  ioyeux  &  fain  : 
Car  telle  œuure  efi  à  Dieu  agréable  &  parfaitte. 

Ta  chemife  foit  blanche,  &  ta  vefiure  nette 
Quelque  temps  que  ce  foit,  O*  ton  cheueu  retors 
Soit  toufiours  emmufqué  O*  dedans  &  dehors 
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De  qtulqae  doux  parfum,  Cr  ioyeux  1^ accompagne 
De  la  femme  que  Dieu  te  ionra  pour  compagne, 
Pendant  la  vanité  du  plus  heau  de  tes  iours, 
'  lours  pleins  de  vanité  trop  hafte^  Cr  trop  cours  : 
Efiant  le  vray  loyer  de  la  peine  infinit 
Et  labeur  familier  qui  trauaille  ta  vie. 

Ce  qui  tefuruiendra  pour  efire  mis  afin 
Trouuant  Voccapon^fay-le foudainy  afin 
De  r^ attendre  le  temps  d'vne  courbe  vieilleffe 
Qui  te  traine  au  tombeau ,  ou  ne  fe  trouue  adreffe, 
Sapience,  induftrie,  art^  mefiier,  ny  fçauoir. 

Recherchant,  curieux,  cela  qui  fe  peut  voir 
De  beau  fous  le  Soleil,  Vay  connoiffance  bonne 
Que  le  vifte  courreur,  r^efi  cil  à  qui  Von  donne 
Ia  cour  fe  pour  courir,  ny  les  meilleurs  guerriers 
Ne  font  iamais  choifispour  efire  cheualiers, 
Ny  moins  pour  commander  :  i'ay  veu  mefme  le  Sage 
Auoir  faute  de  pain,  &  faute  d'héritage, 
Defaueur,  de  moyen,  &*  les  meilleurs  efprits 
Mocque^  &  dédaigne^  &  tenus  à  mefpris  : 
Mais  à  tous  le  bonheur  ou  le  malheur  s* adonne 
Comme  le  cours  du  temps  ou  fortune  Vordonne, 
Car  Vhomme  ne  connoift.  Vheure  de  fon  trefpas 
Non  plus  que  le  poiffon  qui  cherchant  fes  appas 
Se  prend  à  Vhameçon,  ou  la  troupe  légère 
Des  oy féaux  peinture^  furpris  à  la  pantiere  : 
Ainfi  furuient  la  mort  doucement  pas  à  pas, 
Qui,  fine,  nous  furprent,  Cr  nous  meine  au  trefpas. 

Sous  le  flambeau  doré  du  Soleil  vénérable 
Vay  veu  vne  autre  chofe  &*  vraye,  €9*  remerquable  : 
Vne  petite  ville,  &*  peu  forte  au  dedans, 
De  peu  d'armes  munie,  C^  de  bien  peu  de  gens. 
Fut  ceinte  d'vn  grand  Roy,  qui  la  bat,  &  Vaffiege 
D'vn  camp  puiffant  &*  fort  :  Il  y  dreffe  le  fiege 
Employé  fon  effort,  dreffe  de  toutes  pars 
Des  gabions  flanque^  de  tours  &*  de  rempars. 
Se  trouue  en  cefie  ville  vn  pauure  homme,  mais  fage, 
Qui  fauua  la  Cité  de  foc  &  de  pillage, 
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Vn  potture  homme  fans  nom,  fans  moyen ^  inconnu ^ 
Et  qui  poarfes  vertus  n'eftou  pas  reconnu» 

Doncques  la  Saplence  ores  que  mefprifee^ 
Vaut  trop  mieux  mille  fois  que  force  autorifee. 
La  parole  du  Saçe  Gr  fes  dutins  propos 
Sont  trop  mieux  entendus  C^  en  plus  de  repos ^ 
Que  Vimportun  hahil  d'vn  Roy,  ou  d^vn  fol  Prince. 

La  Sagejfe  vaut  mieux  pour  Vheur  d^vne  protânce^ 
Que  le  fer  ny  Vairain^  coutelas  ou  pauois^ 
Que  morions  graue^,  ny  lances^  ny  hamois  : 
Toutesfois  le  méchant^  qui  le  Seigneur  ojfenfe, 
Eft  caufe  de  grands  maux  par  fa  folle  imprudence. 


CHAPITRE  X. 

Peu  de  folie  perd  Thonnear  &  la  renommée  de 

rhomme.  La  différence  du  fige  &  du  fol. 

Heureux  le  Royaume  où  commande 

va  Roy  fage  &  craignant  Dieu. 

Qu'il  ne  fiiut  mefdire  de 

fon  Prince. 

Comme  vn  amas  hruyant  de  mouchés  engluées 
Dans  vn  onguent  confit  de  fenteurs  emmufquees^ 
Enyuré  de  parfum^  gajU  &  corrompt  Vodeur^ 
Et  fait  comme  vn  croujteau  de  mauuaife  fenteur 
Sur  la  pafie  gommeufe  :  Ainfi  peu  de  folie 
Faiu  fans  y  penfer  vue  fois  en  la  vie^ 
Gafie  Cr  perd  de  celuy  le  renom  Cr  Codeur 
De  fage  auparauant  qui  remportoit  l'honneur. 

Le  cœur  de  Vhomme  Sage  ejl  toufiours  en  fa  deflrcy 
Et  le  Fol  tient  lejien  toufiours  en  lafeneftre^ 
Et  quelque  part  qu'il  aille  il  porte  dans  le  fein 
VarrogancCy  Porgueil,  VenuU  Cr  le  defdain  : 
Et  comme  fi  luy  feul  en  ce  monde  eftoit  fage  y 
Se  mocque  de  chacun,  le  dédaigne  Cr  Voutrage. 
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Or  fi  âe  commander  il  te  vient  quelque  ardeur 
Qui  te  hauffe  le  ventj  Cr  t^allume  le  cueur, 
Ne  delaiffe  aifément  la  première  entreprife, 
Ny  le  premier  degré  ou  ta  place  auoisprife. 
Car  celuy  qui  retient  en  main  fes  volonte^^ 
Ettite  bien  fouuent  beaucoup  d*aduerfite^. 

Puis  vn  malheur  efi  grand  qui  vient  de  Pinfolence 
Du  Prince  mal  nourri^  ©•  de  fon  imprudence. 

Les  fouis  ont  des  honneurs  Us  charges  fur  les  brasj 
Et  le  fage  efi  ajjis  au  ranc  du  peuple  bas  : 
Le  valet  efi  monté  fur  vn  cheual  adefire, 
Et  bien  fouuent  à  pié  marche  le  pauure  maifire. 

Qui  premier  fait  le  piège j  y  tombe  volontiers  : 
Qui  effarUf  ©•  qui  rompt  les  efpineux  halliersj 
La  couUuure  le  mord  :  Qui  les  pierres  remuë^ 
S'y  bleffe  Çy  s* y  offenfe,  ©•  bien  fouuent  ^y  tue  : 
Qui  fend  à  coups  de  coing ,  ou  de  hache ^  le  bois^ 
Deffous  le  fer  trenchant  fe  coupe  quelquefois  : 
Si  le  fer  efi  moujfu,  le  plus  fort  aura  peine 
De  le  mettre  en  efclats  :  La  vertu  fouueraine 
De  la  Sapience  efi^  ce  qui  efi  malaifé 
Le  rendre  promptement  facile  ©•  bien  aifé, 

Celuy  reffemble  en  tout^  qui  mefdit  de  fon  proche , 
Au  Serpent  recelé  dans  le  creux  d*vne  roche 
Qui  mord  coy  fans  fiffler.  Ce  que  le  Sage  dit 
A  grâce ,  mais  le  fol  qui  plaifante  Çy  mefdit^ 
Par  le  trop  de  babil  des  leur  es  fe  deuore  : 
Car  le  commencement  du  parler  qui  fe  dore 
Dans  fa  bouche  rûefi  rien  que  folie ^  ^  la  fin 
Que  pure  frenaifie,  (T  dangereux  venin. 

•Le  bauard  paru  tant  qu'on  ne  fçauroit  apprendre 
Vn  mot  de  ce  qu'il  ditj  nefefaifant  entendre. 
Tant  s'en  faut  que  de  luy  l'on  puiffe  recueillir 
Chofe  pour  le  futur  :  Qui  le  fait  affbiblir 
Et  qui  plus  le  tranfporu,  efi  qi^il  n'a  l'indufirie 
Defe  rendre  ciuil  es  beaux  iours  de  fa  vie. 

Malheureux  le  pais  qui  a  vn  ieune  Roy^ 
Et  où  les  Princes  grands ,  9*  ceux  qui  ont  de  quoy 
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Mangent  au  poinÔ  du  iaur.  0  tirn  hUn  heurtufe 
Ou  le  Roy  (raignant  Diem,  de  tact  gaureufg 
Commaiûf  au  peuple  kae,  Cr  la  Princes  en  temps 
Mangent  à  leur  repae^  Cr  non  pour  pajfetanps, 
Ny  moins  pour  yurongner,  oins  pour  la  feule  enuie 
Qu'ils  ont  d'entretenir  les  forces  de  la  vie. 

Par  pareffe  le  toiSt  Cr  le  wutr  fe  dément  : 
Par  parejfe  la  pluye^  Cr  la  grefle,  fr  le  vent 
Font  hrecke  à  la  maifon,  Cr  tombe  en  décadence, 

La  viande^  U  vin,  le  banquet,  €r  la  dance, 
Le  trop  d'or  fr  d'argent,  l'excès,  l'oifiueté 
Plongent  V homme  en  erreur,  appas  de  voU^té. 

Garde  toy  de  mefdire,  Cr  mefme  en  tapenfee. 
De  ton  Roy  fouuerain,  ny  de  race  nuancée 
En  grandeur  plus  que  toy,  ou  des  Princes  phaforu, 
Mefme  dedans  la  chambre  où  libre  Crfeul  tu  dors. 
Car  les  oyfeaax  du  ciel,  if  autre  ne  le  peut  dire. 
Rediront  ta  propos,  s'a  faduient  i^en  médire, 

CHAPITRE  XI. 

Qu'il  fiiut  deiNirtir  de  fon  bien  au  ptuaras  : 

Remettre  toates  chofes  en  pro- 

oidence  de  Dieu. 

Si  tu  iittoiâ  ton  pain  dans  le  coulant  des  ondes,    " 
Voire  dedans  U  creux  dee  wters  les  plus  preifbndes 
Départi  par  aumofne,  affeure  toy  pourtant 
Qu'enfin  le  trouueras  multiplié éPautant. 

Fay  part  à  F  indigent  des  biens  que  la  fortune 
T'a  départis,  afin  qt^elle  qui  ejl  commune 
Egollement  à  tous,  ne  te  molefie  point 
Du  inalheur  familier,  qui  les  hommes  ejtreint, 
Et  qui  dejfus  leur  chef  pend  toufiàurs  ordinaire  : 
Car  Dieu  dedans  le  Ciel  t'en  garde  lefalaire. 

Quand  l'air  efi  plein  JP humeur,  auffi  tof  la  refpend 
Sur  la  terre,  de  foif  qui  beanu  V attend. 
Quelque  part  que  le  frmt  tombe  mear  de  la  branche. 
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Soit  àemtrs  U  midy,  foit  du  vent  qui  ^efpanihe 
Des  Ottrfeaux  Aquilons^  hommu  Je  trowuront 
Pour  apfoifer  leur  faim,  qui  le  ruueiUeront, 

Qui  trop  fongneux  regarde  au  vent,  iamait  femence 
Ne  fera  qui  profite  :  9*  qui  fout  Vinconjtance 
De  Vairfe  veut  régler  efpiant  les  faifom, 
lamais  ne  iouira  de  fertiles  moiffons. 

Comme  Von  ne  fçait  pas,  par  quel  moyen  fe  lie 
Vefprit  auu  U  corps,  s^altere,  (T  fe  mejlie, 
Ny  comme  de  V enfant  tT  les  nerfs  Cy  les  os 
Se  reuefent  de  chair,  efiant  au  doux  repos 
Du  ventre  de  la  mère  :  Ainfi  n^as  connoiffance 
De  ce  que  Dieu  conduit,  fait,  difpofe  &  pourpenfe. 
Et  fi  rCen  peux  fçauoir  la  caufe  ny  Veffeâ, 
Tant  ce  qui  hraffe  efi  grand,  admirable  &  parfait. 

Semé  donc  au  matin,  &  tes  mains  efiourdies 
Ne  chomment  fur  lefoir  de  pareffe  engourdies. 
Ne  f cachant  pas  au  vray  fi  le  grain  du  matin 
letUfur  le  fiUon,  aura  meilleure  fin 
Que  celuy  qui  du  foir  fera  femé  fur  terre. 

Dons  efi  voir  la  lumière,  Cf  lefoleil  qui  erre 
Tout  à  Ventour  de  nous,  Cr  remarquer  des  yeux 
Les  beaux  rayons  dore^  de  fon  feu  précieux  : 
Ce  pendant  s'il  adulent  qi^heureux  tu  paiffes  viure 
Quelque  grand  nombre  d'ans  foin,  gaillard  Çf  deliure 
De  toute  pajpon^  te  fouuienne  du  temps 
Des  tenebreufes  nuiâs,  Cr  des  cour  f  es  des  ans 
Qu'il  faut  que  fans  foleil,  O*  banni  de  lumière 
Tu  dormes  en  repos  fous  la  noire  fondrière  : 
Car  lors  bien  aduifé  tu  iugeras  foudain 
Tout  ce  qui  efi  au  monde  efire  inutile  ty  vain, 

Doncques  efiouy  toy  pendant  que  la  ieuneffe 
Te  rechauffe  le  fang,  &  de  genu  alaigreffe 
Paffo  ton  beau  Printemps,  enyurant  de  phifir 
Ton  cueur,  O*  ne  refufe  à  tes  yeux  de  choifir 
Ce  qiiiU  auront  à  gré  :  Mais  aujji  te  fomdenne 
Que  de  tes  oBions,  Gr  que  de  Vauure  tienne 
Il  u  faut  rendre  compte  au  Seigneur  tout-puiffant. 
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Vy  iifpos  O*  gaillard^  loUtg  de  toy  hanijfant 
La  colère  &*  le  vice^  Cr  iamûs  le  mal-aife 
Ne  trauaille  ta  chair  y  mais  vy  toufiours  à  Vaife 
En  ta  ieune  faifon  :  car  ce  qui  refte  après 
De  meilleur  de  nos  ans,  va  tallonnant  de  près 
La  mifere  Cr  la  peur^  qui  ont  pour  compagnie 
La  Vanité  qui  fuit  le  fil  de  nojtre  vie. 

CHAPITRE  XII. 

Qu'il  faut  craindre  &  reconnoiftre  Dieu  dét 

la  ieunefle,  fans  attendre  les  maux  &  in- 

commoditez  de  la  vieilleffe.  Defcri- 

ption  de  l'homme  vieil.  Que  la  Sa- 

pience  vient  de  Dieu,  &  non 

de  l'eftude. 

Doncques  fouuienne  toy  des  grâces  du  Seigneur , 
Pendant  que  ta  iouuence  efi  en  fa  prime  fleur  y 
Auant  que  les  douleurs  d^vne  courbe  vieilleffe 
Te  chargent  fur  le  dos  vne  morne  pareffe, 
Lors  que  tu  n* auras  plus  en  viuant  de  plaifir. 
Et  les  iours  te  feront  regret  ©•  defplaifir  : 
Auant  que  du  Soleil  la  lumière  dorée 
Se  f  oit  de  tes  yeux  morts  par  les  ans  ef garée  : 
Auant  que  du  grand  Ciel  les  fiamheaux  radieux 
Soyent  voile^  dUpeffeur,  Cr  le  feu  de  tes  yeux 
Soit  mort  enfeueli  fous  vn  efpais  nuage  : 
Auant  que  la  clairté  de  la  Lune  s'ombrage. 
Ce  qu^alors  aduiendra  quand  les  deux  mains  qui  font 
Gardes  de  la  maifon,  foiblettes  trembleront 
Sans  force  O*  fans  chaleur ,  &  les  foldats  habiles 
A  foufienir  le  char  fe  courberont  débiles  : 
Quand  morte  la  chaleur  le  languiffant  portier 
De  l'aliment  commun  bouchera  le  f  entier  : 
Quand  les  deux  efpions  qui  font  la  fentinelle 
Par  deux  petits  caueaux  de  leur  flamme  iumelUy 
Ne  pourront  plus  rien  voir,  Çy  les  portes  feront 
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Clofes  de  la  grand  ruCj  O*  plus  ne  chanteront 
Les  meules  qu'à  vois  haffe^  Cr  caffe^  Cr  altérée  : 
Quand  au  cri  de  Voifeau  à  la  crefie  pourprée 
L'homme  s'eueillera,  fans  donner  tant  foit  peu 
De  repos  à  fa  yeux,  d'ans^  Cr  de  maux  recreu  : 
Quand  muettes  feront  les  filles  chanter  effet  ^ 
Et  chancelant  de  pie^^  Cr  furpris  de  foibleffes 
Il  craindra  de  marcher  mal  aj/earant  fes  pas 
Par  Us  lieux  rahoteux^  Cr  par  hauts  O*  par  bas, 
Toufiours  tremblant  de  peur^  de  frayeur  9*  de  crainte  : 
Alors  que  P Amandier  aura  la  tefU  peinte 
De  hlaruhijfantes  JUurSp  ayant  foible  la  voix 
Comme  h  Sauureaa  enroué  par  les  hois  : 
Alors  que  l'appétit^  9*  le  ventre  inhabile - 
A  cuire  V aliment^  fera  froid  ©•  débile, 
Signes  certains  &  vrais  qu^ilnous  faut  defloger, 
Et  qtien  autre  contrée  il  nous  faut  ramager. 
Compagnons  de  la  ntd£l,  de  pleurs  Çy  de  ténèbres, 
Puis  on  fera  le  dueil,  0*  les  pompes  funèbres» 
Auant  le  iour  dernier  que  la  chaifne  émargent 
Se  rompe  defeichee,  auant  qt^ entièrement 
De  cefte  efguiere  d'or  la  liqueur  engraiffee 
Coule  de  toutes  parts,  quand  la  cruche  verfee 
Se  cajfe  à  la  fontaine^  9*  la  roui  en  ^clas 
Tombe  fur  la  cifterne^  Cr  le  poudreux  amas 
Retourne  dans  la  terre,  Cr  Vamé  s'en  retourne 
A  Dieu,  qui  dans  le  Ciel  à  tout  iamais  feiourne, 

0  vanité  tres^^aine  !  6  eftrange  malheur  ! 
Tout  n'eft  que  vardté,  difi  le  fage  Prefcheur, 
Qui paffant  en  fçauo'w  ks  fages  de  fon  âge 
A  voulu  enfeigner,  Cr  hûffer  en  partage 
La  Science  aux  hUmains,  la  faifant  ef coûter 
Aux  peuples  ignorai  y  pour  mieux  les  inciter 
A  Vengrauer  dans  l'ame,  eftant  les  ordonnances 
De  fes  graues  dif cours  Cr  diuines  fentences 
Comme  clous  affere^,  ou  pointes  d'aiguillon  : 
Car  les  propos  diuins  de  ceux  qui  ont  le  don 
De  fageffe  &  prudence,  ©•  leurs  parolles  f ointes 
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S'impriment  en  nos  cueurs^  oh  viuement  emprainus 
AUmnent  dedans  nous  la  pareffeafe  hsamar 
Qui  nota  tient  engourdis  Çy  nous  glace  U  cueur  : 
AuJJl  c^efl  U  vray  ion  de  Dieu  pajteur  vnique^ 
Qui  pour  en  faire  pan  henin  leur  communique. 

Soy  contant  de  ce  peu  :  car  U  trop  long  dif cours, 
Mon  fils  y  ri  a  point  de  fin,  Cy  r^ enfile  toufioars^ 
Et  bref  y  le  trop  efcrire  Cr  la  trof  longue  eJhuU 
Attraine  auecques  foy  vne  granéP  feruiutde 
Pour  trauailler  U  corps.  Or  tu  fçais  maintenant 
Quelle  efi  la  fin  de  tout^  qui  fous  le  firmament 
En  fe  moaaant  foupire,  Cr  fe  hrajfe^  Cr  fe  trame. 

Ayes  donc  du  Seigneur  ht  crainte  dedans  Famcj 
Garde  de  poinB  en  poinB  fes  fainu  commandemens  : 
Car  c'efi  luy  qui  herûfl  Cr  prolonge  nos  ans, 
Et  qui  vrayment  heureux  nous  rend  après  la  vie. 
Et  ne  penfe  iamais  quê  te  qui  fe  manie 
Des  hommes  enfecret,  Ittyfoit  clos  ou  eouuert  : 
Il  voit  tout,  il  fçait  toutj  tout  luy  eft  defcousurt, 
Et  U  bien  &  U  mal,  mefme  ce  que  Von  penfe 
Eftre  le  plus  eaché^  vient  à  fa  connoijfanee. 


FIN  DV  DISCOVRS 

DE    LA   VANITÉ. 
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A    LA    ROYNE. 


ADAME,  n'ayant  rien  de  plus  propre,  ny 
de  mieux  feant  à  voftre  chafte  &  modefte 
grandeur,  que  ces  petites  chanfons  pafto- 
raies  que  i'ay  tirées  du  Candque  des 
Cantiques  de  Salomon,  i'ay  bien  ofé  vous 
les  prefenter,  8l  leur  donner  iour  fous  la  £iueur  de 
voftre  nom.  Mais  parce  qu'en  icelles  ne  fe  chante  que 
d'amoureufes  paiïïons,  St  que  par  aduenture  quelques 
vns  les  pourroyent  interpréter  à  leur  aduantage,  8l  félon 
leur  affeâion  particulière,  à  fin  de  ne  tomber  en  cefte 
erreur,  i'ay  bien  voulu  les  aduertir,  que  c'eft  vn  amour 
tout  diuin  8l  tout  fpirituel,  par  lequel  on  peut  iuger 
rUeur,  la  félicité,  8l  le  fouuerain  bien,  qui  prouient 
d'eftre  eftroittement  vnipar  viue  &  ardente  amour  auec 
TEgUfe  &  I E  svs-C  H  RIS  T,  figuré  fous  le  nom  de  l'Ef- 
pous,  8l  l'£glife  fous  le  nom  de  l'Eipoufe  :  difcourant 
enfemble  humainement  de  la  douceur  de  leurs  bai- 
fers,  de  leurs  chaftes  &  parfâittes  amours,  embrafle- 
mens,  grâces,  ft  de  leurs  rares  &  immortelles  beautez, 
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comme  vous  poorroz  voir  plus  aifémenc^  par  iee  petits 
arguments  que  i'ay  mis  fur  chacune  Ecloguci  où  n'y 
a  rien  qui  ne  foit  faint  &  diuin,  &  digne  des  chaftes 
oreilles  dVne  grande  Royne,  telle  que  vous  eftes  :  Vous 
fuppliant  tres-humblement 

Madame,  prendre  plaiiîr  à  la  leâure  d'icelles, 
&  les  recQgnoiftre  d'aufll  bon  œil,  que  de  tres- 
humble  &  tres-ôbeiflknte  volonté  ie  les  vous  prefente. 
A  Paris  ce  xil.  d'Aouft  M.  D.  Lxxvi. 


Voftre  tres-humble,  &  tres- 

obeiflant  feruiteur  8l  fubiet 

Remt  Belleav. 


Digitized 


by  Google 


ECLOG  VES    SAC  REES 

PRISES  DV  ^ 

Cantique  des  Cantiques 
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tCLOGVE  T. 

L'Eglife  diainement  efprife  d'amour  fpiritael)  fouhaitte 
iouir  de  la  prefence  de  lESV  s -CHRIST  fon  cher 
efpou8,defîrant  recueillir  les  fouefiies  odeurs  des  bai- 
fers  de  fa  bouche  :  ft  pour  le  fuyure,  le  prie  d'eftre 
enfeignee  ft  guidée  de  fa  paroUe  faiûte,  à  fin  de  ne 
fouruoyer  de  la  droite  voye,  &  ne  tomber  en  erreur. 

l'espovsb. 

Doncqtusmon  cher  Efpous^  mon  mignon^  ma  chère  ame 
Enfin  efi  de  retour  :  que  fa  bouche  de  hafme 
Me  donne  prompument  pour  majlamme  appaifer^ 
Le  nedar  enfucré  d^vn  amoureux  haifer  : 
Ton  amour  ef  plus  doux  y  (T  plus  douce  ta  grâce, 
Que  le  vin  mufcatel,  encores  qu'il  furpaffe 
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Les  plus  fout  fûts  odturs^  Ô*  Us  haiftrs  mignars 
Animti  de  foupirs^  qi^tn  haifant  tu  dépars , 
Mieux  Jiturans  que  le  thym^  que  la  roft  efpamiy 
Ec  tout  Voir  emmufqué  des  parfums  d'Arabie. 

Ton  nom  m^eft  aujfi  doux  que  V odeur  qui  s'tfpand 
D'vn  vaft  de  Cryfialj  plein  de  mufq  quife  fend 
En  pièces  &  morceaux ^  ou  froijfé  d^vne  pierre ^ 
Ou  par  trop  efchaafé^  ou  ver  fi  contre  terre  : 
Âuffl  doux  que  le  hafmty  auffl  doux  qui  le  miel 
Qui  s'ef coule  efpuré  des  grands  ruches  du  Ciel  : 
Ou  comme  au  Renouueau  le  gracieux  ramage 
Du  Rojfignol  tapy  fous  vn  efpais  hocage  : 
Caufe  que  le  troupeau  des  filles  de  Sion 
Va  recherchant  ta  grâce ^  6*  reclame  ton  nom. 

Sus  donc  y  mon  cher  Efpous^fus  auant  qu'on  me  tire 
Apres  toyj  que  mon  ame  efperdument  foupire  : 
Tofi  toft  que  Von  me  monte  en  mon  char  a^uréy 
Four  te  ftdure  au  galop  en  ton  palais  doré  : 
Sans  toy  ie  ne  puis  rieuj  c'eft  ton  œil  qui  me  guide ^ 
Ton  œil  qui  ma  raifon  tient  férue  fous  la  bride. 

Ce  Prince  entend  ma  vois^  ©•  dedans  fon  ferrait 
Me  conduit  pour  tromper  mon  amoureux  trauail  : 
Mes  Jlammts  appaifant  de  douces  mignardifesj 
Flammes  aux  chauds  rayons  de  fes  beaux  yeux  éprifes. 

LES    VILLES    DE    SIOH. 

Nymphetes  de  Sion  notts  nous  efiouirons 
Aiaintenant  à  bon  droit ^  &*  gayes  chanterons 
Pour  marque  mémorable  y  &  pour  la  fouuenanct 
De  vos  chafies  amours ^  Vheureufe  iouiffance  : 
Amours j  dont  la  douceur  &  Vhonneur  immortel 
Surpaffe  la  liqueur  du  raijin  mufcatel. 

l'bspotsb. 

le  fuis  noire  vrayment^  vous  le  voye^,  Filletes, 
De  la  fainte  Cité  citoyennes  Nymphetes ^ 
Mais  ce  teint  brun  pourtant  n'efface  la  beauté ^ 
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Qui  reUnfi  fur  ma  face  en  graue  maie  fié, 
IL  refemhle  en  couleur  aux  tentes  hafanees 
Du  peuple  Cedrean^  aux  toiles  courtinees 
Des  pauillons  tendus  en  l'ofi  de  ce  grand  Roy^ 
De  ce  grand  Salomon^  qu'il  conduit  après  foy, 

Doncques  ne  me  hlafme^^  fi  ie  fuis  trop  hrunete^ 
Errant  parmi  les  champs  vagabonde  &  feulete^ 
Le  Soleil  radieux  de  fa  viue  chaleur 
A  changé  mon  beau  teint ^  &*  tanné  ma  couleur  : 
De  fes  rayons  plus  chauds  la  face  il  m'a  hrujlee^ 
Refiant  comme  voye^  toute  noire  &*  hajlee. 
Les  enfans  de  ma  mère  anime^  contre  moy 
Me  chafferenty  ialoux  de  l'honneur  que  Vauoy  : 
D'vnt  vigne  champefire  me  firent  gardienne j 
Que  pas  ie  ne  gardé ^  ores  qu'elle  fufi  mienne. 
Mais  ie  te  pry^  mon  Cœur^  dy  moy  en  quels  coufiaux, 
Sous  quels  antres  mouffus,  &  près  de  quels  ruiffeaux^ 
Repouffant  de  VEfié  les  chaleurs  altérées ^ 
Tu  retire'  à  Vefcart  Us  troupes  ef garées 
De  ton  petit  befiail?  Çf  en  quelles  forées 
Broutent  fur  le  my-iour  pour  y  prendre  lefre^  ? 
A  fin  qtCen  te  fuyuant  feule  ie  ne  fouruoye 
Erranu  par  les  bois  :  car  ne  tenant  la  voye 
Courant  deçà  delâj  ie  pourrais  arriuer 
Entre  tes  compagnons^  feul  te  voulant  trouuer, 

l'bspovs. 

Belle j  dont  la  beauté  feule  fait  que  ie  meure ^ 
Si  tu  ne  fçais  au  vray  le  lieu  de  ma  demeure ^ 
Deffous  quels  antres  frais j  en  quel  bois  ^  fur  quels  monts 
A  la  chaleur  du  iour  repairent  mes  moutons ^ 
Marche p  &  de  ce  troupeau  fuy  la  voye  tracée, 
Il  guidera  tes  pas  où  tire  ta  penfee^ 
Il  connoifi  le  chemin^  puis  range  tes  cheureaux 
Près  V ombrageux  feiour  des  autres  pafioureaux. 

Que  puis-ie  comparer  à  tes  grâces^  M'amie^ 
Que  le  front  affeuré  de  ma  cheualerié, 
Ondoyant^  flamboyant^  marchant  en  efcadron 
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Entre  Us  chars  êore^  de  et  grani  Pharaon? 
Le  teint  frais  tT  douillet  de  ta  face  vermdlU 
Rougift  eftincelaiu  fous  deux  pendons  dWeillej 
Tout  axnfi  que  V  Aurore  :  &*  Vyuoire  poli 
De  ton  col  hîanchijfant  fe  prefente  anohli 
De  perles,  de  ruhis,  Cr  de  pierres  exquifes 
Dan»  le  fond  iV/i  carquan  nmfuement  affifes. 

le  te  donray  encor  vn  autre  riche  attour. 
Qui  fera  pour  iamais  tefmoing  de  nofire  amour  : 
Deux  hraeeUts  d'or  fin  taiUei  en  Damaf  quint, 
Vne  chalfne,  vn  carquan,  O*  de  foye  plus  fine 
Vn  tiffu  marqueté  de  beaux  gros  houtons  d'or 
MU  en  auure  d!efpargne,  Cr  des  hagues  encor. 

Si  toft  que  mon  ami  entre  dedans  fa  couche, 
Et  pour  prendre  vn  haifer  entre  mes  iras  fe  couche, 
Vn  gracieux  parfum  part  Cr  coule  de  moy, 
Qui  parfume  le  liÛ,  &*  la  chambre,  O*  mon  Roy. 
Mon  ami  repofant  entre  mes  mammelettes 
JMefi  aujji  odoreux  que  les  branches  tendrettes 
Et  Us  rameaux  couple^  de  myrrhe  bien  JUuf ont  : 
Il  refembU  en  douceur  Cr  parfum  odorant 
Au  raifin  Cyprian,  que  la  vigne  mufcade 
Nourriftfur  U  coupeau  des  montagnes  éPEngaie. 

L'BtPOVt. 

0  diuine  beauté,  Vefnudl  de  tes  beaux  yeux 
RefembU  auxyettx  mignards  des  Pigeons  amoureux! 

L^BtPOTSB. 

Que  ton  vif  âge  eft  beau  Cf  pUin  de  bonne  grâce! 
Auance  toy,  mon  Cuur,  ©•  vUn  choifir  ta  place 
Près  de  moy,  mon  fouci  :  nojtre  lia  efl  dreffé 
Sur  U  couffin  molUt  d'vn  amas  entaffé 
DefueUles  Cr  deJUurs,  de  mouffe  &  de  branchage, 
Bafti  deffaus  U  frais  d'vn  verdiffant  boccage  : 
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Que  ce  palaù  ruJUc  ne  te  wntu  à  tue/prie. 
Il  efi  faîBk  de  Cyprée,  de  Cèdre  ejt  le  iamhrû, 
De  fueilles  O*  deJUurs  nop'e  chambre  ejt  parée ^ 
De  nos  chafta  amomre  la  retraite  ajfeuree* 


ECLOGVE   II. 

L*Eglife  fe  vante  eftre  belle  conuie  la  flmir,  firaifche 
comme  la  rofe,  tendre  comme  les  lis  qui  croiflent  au 
fond  des  vallées,  délire  ardemment  prendre  fon  repos 
fous  l'ombre  des  ailes  de  I  ssv s-Cheist  ion  efpous. 

l'bspovsb. 

leftÛM  la  ieune  fleur  qui  helU  par  Ut  champs 
Croijt  refmail  de  lapree,  O*  l'honneur  du  Prinumpsj 
Ou  ù  lis  tendre  ^  mol  aux  fueiUes  argentées 
Qui  hlanchifi  dans  le  fond  detfecreus  vaUees, 

L'BtPOVfl. 

JM^ amour  paroifi  ainfifur  celles  de  Cedron 
Excellente  en  beauté j  que  le  ieune  fleuron 
Au  leuer  du  Soleil,  ou  la  rofe  pourprine 
Dans  le  fort  efpineusç  de  la  ronce  atglantine. 

&'BtPOVflB. 

Comme  vn  pommier  enté,  entre  les  fatuuigeonsj 
Ainfi  paroijt  mon  Roy  entre  fes  compagnons. 
HA  que  i'aime  à  dormir  fous  U  toufu  branchage 
De  ca  arbre  fécond,  qui  rend  fi  doux  ombrage! 
HA  que  i'aime  à  goujier  de  fon  fruit  gracieux, 
A  la  bouche  agréable  CT  pUifant  à  mes  yeux! 

Il  méprend  par  la  main^  me  conduit  &  me  guide 
Doucement  pas  à  pas  au  Um  frais  ty  humide, 
Ou  fe  garde  le  vin,  puis  me  iette  à  Ventour 
De  la  bouche  Cr  des  yeux  le  voile  de  l'Amour. 
Hé  que  diray^  plus?  fou,0€ne{  moy  te  pafme. 
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Apporte^  moy  du  vin  pour  refraifchir  mon  ame^ 
Et  des  pommes  aujjfi^  U  tomie  en  pafmoifony 
Fillettes  ie  languis  d'amoureufe  poifon  : 
Las!  ie  meurs,  ie  tranfis^fecoure^  (ievous'prie) 
Celle  qui  pour  V Amour  abandonne  fa  vie. 

JMaisy  mon  Dieu!  quel  plaifir,  quel  refraichiffement^ 
Quand  fous  mon  chef  laffé  il  coule  doucement 
La  main  gauche,  &  la  dextre  au  deffous  de  Venelle, 
Pour  plus  fort  emhraffer  fon  Efpoufe  fidellef 


Filles  ie  vous  fupply  par  les  ietmes  Brocars, 
Par  les  Cerfs  de  ces  bois,  &  par  les  Daims  fuyars. 
Par  le  long  poil  frifi  de  mes  Cheures  barbues. 
Par  les  Fans  moucheté^  de  ces  forefis  chenues, 
Ne  faites  point  de  bruit,  O*  retene^  la  vois 
De  vous  Ô*  de  vos  chiens,  afin  que  leurs  abois 
Ne  troublent  le  repos  de  celle  qui  ma  vie 
Retient  dedanê  fes  yeux  mollement  endormie, 

i'bspovsb. 

renten  de  mon  Ami  la  parole  &  la  vois, 
C'eft  luy  mefme  c*efl  luy,  il  broffepar  Us  bois, 
Et  bondifi  fautelant  fur  le  haut  des  montagnes 
Alaigre  trauerfant  les  pierreufes  campagnes, 
Vifte  comme  vn  Cheureuil,  ou  vn  Fan  marqueté 
De  taches' fur  le  dos,  du  Limier  euenté. 

Ceft  mon  ami,  c'eft  luy,  il  eft  en  efchauguette 
Derrière  la  paroy  de  noftre  maifonnette. 
Il  fe  cache,  il  fe  monftre  à  trauers  du  chajjis. 
Par  les  treillis  barre^,  par  les  fentes  de  Vhuis, 
Tournoyant  çà  &  là  afin  que  ie  Vappelle. 
C'eft  luy  mefme  c^eft  lay,  ie  voy  fa  face  belle. 
Il  eft  trifte  O*  penfif,  &  n'ofefe  monftrer: 
Il  fe  cache,  &  s'enfuit,  &  voudroit  bien  entrer. 
Mais  i'enten  qi^il  m'appelle,  hà  i'enten  fa  vois  douce. 
Qui  me  preffe  d'aller  ou  noftre  amour  le  pouffe. 
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NLdjtrtffe  Uue^-vousj  fus  donc  hafie^  le  pasj 
Ma  Colombe  y  mon  cœur,  mon  mul,  mon  doux  appas , 
Vene^  auecques  moy,  fuyue^  moy  à  la  trace, 
LHyuer  morne  de  froid,  hùnc  de  nege  &  de  glace 
S^efi  dérobé  de  nous,  &  VAfire  pluuieux 
Se  plongeant  a  faià  place  au  printemps  gracieux  : 
La  Terre  de  couleurs  O*  de  fleurs  bigarrée 
Defcouurefon  beaufein,  &  fa  robe  pourprée, 
Efpandani  fes  threfors  :  c'eft  la  belle  faifon 
Qt?il  faut  tailler  la  vigne,  &  laiffer  la  maifon 
Pour  habiter  les  champs  :  défia  la  Tourterelle 
Deffus  cefi  arbre  fec  redouble  fa  querelle  : 
Défia  fur  le  figuier  la  figue  s'engrojjifi 
Pleine  Cr  gon^  de  lai&,  &*  le  vent  s'adoucifi  : 
Les  vignes  font  enjleur,  dont  la  fleurante  haleine 
Embafme  de  parfum  Voir,  les  monts,  &  la  plaine» 

Ltue  toy  donc  ma  Belle,  auant  defpefche  toy, 
Hafle  le  pas  Jif  amour,  &  vien  auecques  moy. 
Ma  Colombe,  mon  cœur,  vien  fous  ces  pierres  dures. 
Ou  fous  Us  flMics  cauei  de  ces  vieilles  mafures  : 
Monfire  moy  de  ton  fein  le  petit  mont  iumeau. 
Et  le  teint  vermeillet  de  ton  vif  âge  beau  : 
Vien  deffous  ces  degre^,  &  prompte  fais  entendre 
La  douceur  de  ta  voix  à  mon  oreille  tendre» 
Car  ta  voix  efi  mignarde,  O*  les  attraits  mignars 
De  ta  face,  mon  Cueur,  &*  plaifans  tes  regars, 

L*IIPOVSB 

Prene^  les  Renardeaux,  car  leur  dent  venimeufe 
Ronge  O*  perd  du  bourgeon  Vefperance  vineufe, 
Maintenant  que  la  grappe  en  fa  prime  verdeur 
Efpand  -ie  doux  parfum  de  fa  gentille  fleur. 
Mon  Efpous  efi  tout  mien,  &  ie  fuis  toute  fienne, 
le  fçay  qtâil  m^aime  auffi,  Cy  que  fon  orne  efi  mienne 
Il  vit  entre  les  fleurs,  ^  paifi  fes  ieunes  ans 
De  la  tendre  moiffon  des  beaux  lis  blanchijfans, 

Rewif  BelUa»,  —  l\  20 
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Retire  toy^  mon  CueuTj  ia  la  lumière  helU 
De  Vefper  au  crin  iPor^  pour  ^axumcer  t'appelle  : 
Demain  au  plus  matin  que  U  iour  renaiffanty 
Des  omhres  de  la  naUt  au  voiU  hruniffant 
Aura  chaffé  Phorreur^  &*  que  VAuhe  dorée 
S*efueillant  fortira  de  fa  couche  pourprée, 
Retourne  ici  Af  amour ,  viJU  comme  vn  cheureuU, 
Que  i'admire  ta  grâce,  Cr  contaue  mon  mU* 

ECLOGVE  m. 

L'Eglife  fout  la  figure  de  l'âme  pecherefle,  eftant 
preflee  du  fommeil  d'ignorance,  &  fommeillant  es 
ténèbres  de  pechë,  cherche  Iesvs-Cbrist  au  ha- 
fard  &  danger  de  fa  vie. 

l'espovsb. 

Le  fommeil  doux  Cr  lent  fous  fes  plumes  légères, 
Tenoit  les  bords  cou  fus  de  m€s  laffes  paapiera, 
le  dormois  en  mon  liB,  quand  VeJUns  (mais  en  vain) 
Pour  trouuer  mon  amy,  Cr  Vvne  Cr  Poutre  main. 
Pour  retrousser  celuy  que  mon  ame  defire. 
Que  mon  ame  poarfuit,  que  mon  ame  foupire  : 
le  tafte  çà  &  là,  mais  las!  ne  trouuant  point 
Celi^  qui  de  fes  yeux  trop  viuement  mepoind, 
le  me  leste  en  furfasa,  puis  quand  te  fus  veftui 
De  mon  manteau  de  nidS,  errante  par  la  rue 
le  cours  de  toutes  parts,  &  n^y  eut  ny  canton, 
Ny  place,  ny  marché,  qui  n^entendifi  fon  nom. 
Mais  ayant  tracaffépar  toute  la  contrée. 
Et  ne  trouuant  celuy  qui  m'a  fi  fort  outrée, 
le  rencontre  le  Guet,  moy  pleine  de  fureur 
Des  gardes  de  la  nuUk  n^ ayant  peur,  ny  frayeur. 
Armée  de  V Amour,  leur  demande  hardie 
S'ils  aupyent  veu  celuy  qui  commande  à  ma  vie, 

Paffant  outre,  fans  plus  rien  efperer ,  foudain 
Trouue  mon  cher  Efpous,  que  ie  pren  par  la  main. 
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Et  ne  Vahandonnay  tuf  qu'à  tant  qtu  U  veiffe 
Dedans  U  cahiait  de  ma  chère  nourrice^ 
Ma  mère  y  (T  U  retiens  ^mah  pref que  mauçri  foy^ 
Ou  ilfaignoit^  mauuais^  de  Vefchapper  de  moy^ 
Pour  toufiours  efchaufer  U  feu  dans  la  fournaife 
De  mes  poulmons  enfie^j  qui  iamais  ne  s'appaife, 

I*B8P0VS. 

le  vous  pry  par  Us  Daims  qui  courent  fur  ce  mont^ 
Par  le  troupeau  ramé  de  hranches  fur  le  front ^ 
Filletes  de  Sion,  nUfueillef  pas  Mande ^ 
Dedans  fon  pauiUon  molkmint  endormie^ 
Tenant  U$  yeux  filU^  d'vn  gracieux  fommeilj 
Laiffei'4a  rtpoftr  iufques  à  fon  reueil, 

LES    VIIIBS    DE    8I0M. 

Mais  qui  eft  celle-là  fKÎ  court  par  le  trauers 
De  ces  monts  fourcilleux  pour  monter  aux  dtfersy 
Et  d'amhre^  &  de  parfum  fourfuement  emhafmee  f 
Ainji  que  parmy  Voit  ifn  long  trait  de  fumée 
Qui  vague  fe  refpand,  quand  on  iferfe  dedans 
Des  hranches  de  Cyprès ^  du  Myrrhe  ou  de  VEneens^ 
Ou  le  plus  doux  parfum^  ou  la  plus  fine  poudre 
Pour  emmufquer  lapeauy  que  Von  fçauroit  diffoudref 

Or  voyci  V appareil  du  riche  pauUlon 
Oh  pour  fe  refraifchir  ce  grand  Roy  Salomon 
Va  prendre  fon  repos  :  Il  a  fa  garde  armée 
Defoixante  Soldats  des  plus  forts  d^ldumecy 
Aux  armes  h'un  adroits ^  bons  &*  vaillans  guerriers ^ 
Des  bandes  d'Ifraèl  les  meilleurs  cheualiers^ 
Portons  tous  aux  cofte^  leurs  trenchanies  efpees 
Encontre  le  danger  des  ieunes  efchapees 
Qui  furuiennent  de  nuiây  tous  faifant  tour  à  tour 
Et  la  garde  &  le  guet  iufques  au  poinB  du  tour. 

Or  ce  grand  Salomon  a  faiSk  vn  édifice 
Miignifiquty  orgueilleux  y  &*  de  grand  artifice 
Pour  y  faire  la  fefiey  Cr  célébrer  V Hymen  : 
Les  poutres  y  les  cheurons  font  des  bois  du  Uborty 
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Les  colonnes  dWgent  artifiement  grMiees, 
Sur  vn  plancher  d'or  fin  richement  ejUuees  : 
J^  ciel  efi  d'ef cariât  te  j  où  triomphe  au  milieu 
L*honnefte  Chafteté^  honneur  de  ce  beau  lieuj 
Mife  pour  honorer  fous  ces  tentes  royales 
Des  vierges  de  Sion  les  dances  nuptiales. 

Sus  donc  troupeau  facri^  fus  filles  de  Sion^ 
Sorte^  &  venei  voir  ce  grand  Roy  Salomon, 
Que  tant  de  maiefié  &*  de  grâce  environne  : 
Vene^  voir  fur  fon  chef  la  royale  couronne 
Que  fa  mère  luy  mifi  le  iour  qu'il  efpoufa^ 
Le  iour  qui  de  fon  cueur  les  Jlammes  appaifa 
Sous  les  liens  d'Amour  y  ce  beau  iour  qui  rajfemhle 
Tant  defaueurs  du  Cielj  O*  de  plaifirs  enfemhle. 


ECLOGVE  IIII. 

En  cefte  Eclogue  font  naïfuement  defcriptes  les  grâces 
immortelles  &  beautez  particulières  de  TEglife  fous 
y  ne  infinité  de  comparaifons  ruftiques,  mais  admi- 
rables. 

l'bspov« 

Que  de  rares  beauté^  fur  ta  face  Mamiel 
AVamour  que  tu  es  belle ^  Cy  de  grâce  accomplie  ! 
Sous  ton  poil  gredilU  en  menus  cref pillons 
Efiincellent  tes  yeux  comme  ceux  des  Coulons ^ 
Et  paroiffent  ainfi  les  treffes  vagabondes 
De  tes  cheueux  retors^  C?*  replie^  en  ondes ^ 
Que  la  molle  toifon  de  ce  ieune  troupeau, 
De  ce  troupeau  barbu  qui  nourrifi  fur  fa  peau 
Le  poil  blanc  &  frifé  d'ondoyantes  crefpines 
Sur  les  tapis  herbus  des  croupes  Galadines, 
Lors  que  fur  le  my-iour  il  cherche  les  forets 
Altéré  de  chaleur  pour  y  prendre  le  fre^. 
Vyuoire  blanchiffant  de  tes  dens  bien  couplées, 
Ainfi  que  le  troupeau  des  brebis  defpouillees 
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De  leur  rohe  de  laine^  en  reuenant  du  hain^ 

Le  poil  hlanc  &*  poly  des  ondes  du  lourdain. 

Qui  fécondes  toufiours  portent  d'vne  ventrée 

Deux  petits  aignelets  à  la  peau  bigarrée ^ 

Sans  qi^vne  feulement  Centre  elles  ait  le  flanc 

Oufierile  ou  hrehain  :  Ainfifont  ranc  à  ranc 

Les  deux  rampars  iumeaux  de  tes  dens  agencées^ 

D'yne  egdle  blancheur  iufiement  compaffees. 

Les  deux  hords  rougiffans  de  tes  leuresj  mon  Cœur^ 

Semblent  en  poUiceure  &*  naifue  couleur 

A  vn  rùhan  tiffu  defoye  eramoifine^ 

Vn  peu  large  €y  groffet  :  Ta  parole  diuine 

Fias  douce  que  le  mieljfraifchement  efpuré  : 

Sous  lesfloccons  dore^  de  ton  poil  efgariy 

Le  vermeil  délicat  de  tes  ioues  mignardes 

Se  monfire  tout  ainfi  que  le  teint  des  Grenades 

Rûugiffant  au  milieu  de  la  fente ^  ou  le  grain 

Dans  le  pourpre  fanguin  fe  monfire  tout  à  plain, 

Ainfi  que  de  la  Tour  iufqu^au  Ciel  efieueej 
Ouurage  de  Daidd^  de  tous  cofie^  flanquée 
De  bafiions  arme^^  pendent  fur  le  dehors 
l^s  targues j  les  boucliers^  difpouilles  dès  plus  forts  : 
Ainfi  de  ton  beau  colj  comme  .vn  noutteau  trophée j 
Pend  vne  chaifne  ^ or  richement  étoffée 
De  Perles  y  de  Rubis  à  Vefclat  rougiffanty 
Ornement  précieux  de  ton  col  blanchiffantj 
Qui  de  couleur  naifue^  O*  de  lueur  brillante 
Esblouîffent  les  yeux  de  la  troupe  béante 
Apres  tant  de  beauté^ j  qui  de  crainte  CT  de  peur 
Se  reglace  lefang^  &  rechauffe  le  cueur. 

De  ton  fein  releué  Venfleure  ahoutiffante, 
DWne  framboifc  tendre^  à  demi  rougiffanu 
Efi  pareille  en  douceur  aux  petits  Fans  iumeaux 
Que  la  mère  nourrifi  entre  les  fleurons  beaux 
Des  Rofes^  &  des  Lis,  tant  efi  liffe  Cy  douillette 
la  mollette  rondeur  de  fa  peau  tendrelette. 

Demain  au  plus  matin  que  l'Aurore  à  fon  tour 
Aura  de  fes  longs  doigts  entamé  le  beau  iour. 
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Et  chaffé  Vomhrê  efpai»  ie  la  nmiSk  fommélUufe^ 
Viray  de  fus  Us  monts ^  ok  Vtf caret  gommeufe 
Des  hauts  Cyprès  larmoyé^  ©•  le  myrrhe ^  Cr  Vencens^ 
Qui  parfume  d^odemrs  CT  les  hois^  Cr  Us  champs. 

Or  en  touus  heaate^  Mfamu  ejt  toute  helU, 
Et  fans  tache  y  &  fans  far  à  y  C  n^y  a  run  fur  elU 
Qu^on  puiffe  hlafomar  :  car  tout  y  eft  parfaiB, 
£t  n^y  a  que  reprendre  en  ce  corps  fi  hunfaiÛ. 

Vun  du  mont  du  Uhan,  vUn  ma  chère  compagne^ 
Laiffe  ce  lieu  àefert^  laiffe  cefie  montagne^ 
Sur  les  coupeaux  d*Hermon  tojt  il  vosts  faut  venir 
Pour  voir  Us  hauts  fommets  d'Amane  Cr  de  Senir  : 
Ces  Ueux  font  plus  phifansy  que  ces  forets  déferles. 
De  hauts  Pins  cheuelus  9*  de  huiffons  couuertes. 
Outre  que  les  Lyons,  Us  Pardes,  €r  Us  Ours, 
Pour  fe  mettre  en  riposy  y  repairent  toujours. 

Ma  Nymphete  mafœur,  vue  amoureufe  Jiamt 
Qui  fort  de  ce  hel  mil,  w^a  hruflé  dedans  Vame 
Et  defrohé  U  eueur  :  c'ejt  cet  œil  amoureux. 
Cet  mil  gauchi  ma  Sœur,  qui  me  rend  langoureux  : 
C'efi  ce  poil  tforfrifé  qui  flottant  fe  replie 
Autour  de  ce  heau  col,  qui  tUnt  férue  ma  vu  : 
C^efi  Ci  carquaa  brillant  fur  ton  heau  fein,  ma  Sœur, 
Qui  m'altère  Ufang,  fr  me  fait  playe  au  cueur  : 
Ton  haUine  ejt  plu*  douce,  €r  plus  douce  ta  face, 
Tonfein  plus  délicat,  Crplus  douce  ta  grâce, 
Mon  efpoufe,  ma  fteur,  que  U  ruBar  fncré, 
Mieux  fleurante  cent  fois  que  U  vin  preffvré 
Du  raifin  mufcatel  :  &*  Vodeur  fouefue  Cy  bonne 
Qui  fort  des  menus  pUs  de  ta  robe.  Mignonne, 
Plus  douce  miUe  fou  que  U  parfum  plus  dous 
Qui  fe  pourroit  confire  excellent  deffus  tous  : 
Le  miel  frais  efpuré  des  rachetés  gaufrées, 
DiftUe,faièoufeMx,  de  tes  leures  fucrees  : 
Sous  ta  langue  mignarde  vn  ruiffeau  douceUt 
S^efcouU  gracieux  Cr  de  manne,  &  de  laiét  : 
La  f entent  du  Liban  n'ejl  point  fi  gracieuft, 
Ny  plaifoAle  àfeatir  que  l'odeur  precUufe 
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Et  U  parfum  qui  fort  âe  ton  accoufirement. 

ATamU  efi  vn  iardin  entouré  proprement 
lyvne  enceinte  fort  haute ^  elle  eft  lafource  vuie^ 
Dont  mefmes  Us  Bergers  ne  connoiffent  la  riue, 
Secrète^  recelée ^  Cr  dont  le  clair  ruijfeau 
Eft  enclos  &  felU  à  la  marque  d^vn  feau. 

Le  Verger  de-ATamie  efi  de  plantes  exquifes^ 
Cefi  vn  vray  paradis  de  pommes ^  de  cerifes, 
En  tout  temps  Jioriff ont  de  tous  arbres  fruitiers^ 
D'orangers j  grenadiers ^  de  canfre^  dt  figuiers  y 
D'afpic  €y  de  faffran^  de  cyprès,  de  murtelle^ 
De  lauandey  de  thym^  de  hafme,  &*  de  canelle  : 
Et  bref  de  tous  Us  hois,  qui  moittes  de  fueur 
DifiiUnt  ou  l'encens,  ou  quelque  autre  liqueur. 

MamU  ejk  du  iardin  la  viue  fontainette. 
Le  puits  de  viue  eau  quifourd  argenteUue 
A  petits  Jlots  ondcf  des  cymes  du  Liban. 

Sus  donc  laiffe  cet  air,  orage  Borean, 
Ruine  du  Printemps,  &  desjieurs  tendreUttes  : 
Vien  Soulerre  au  dous  Jiair,  &  d^ailes  plus  molUttes 
Au  mignard  euentail  fous  vnfoufie  bénin 
Euente  promptement  Us  fleurs  de  mon  Iardin, 
Afin  que  fon  parfum  &  fon  odeur  gentiU 
Sur  moy  fon  cher  Efpous  de  toutes  parts  diftile. 

Si  de  mon  iardinet  la  fleur  &  U  fruit  dous 
Te  plaifi  comme  tu  dis,  defcen  mon  cher  Efpous, 
VUn  manger  de  fon  fruit,  qui  meuriffant  fe  panche. 
Et  ia  preft  à  cueillir  iaunift  deffus  la  branche. 
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ECLOGVE  V. 

Iesvs-Christ  vient  au  fecours  de  Ton  Eglife,  inui- 
tant  toute  ame  fîdelle  à  l'aimer,  &  s'enyurer  de  fa 
paroi  le,  à  fin  de  tenir  la  porte  ouuerte  &  toufîours 
prefte  à  le  receuoir,  quand  il  nou8  fera  la  ^ace  de 
s'y  prcfenter. 

l'bspqtc. 

Or  U  fuis  defcendu  à  ta  vois  douce  €y  lente ^ 
Dedans  ton  iardinetj  nui  SœWy  ma  chère  amante j 
Oit  Vay  fai^  la  moiffon  des  fleurantes  odeurs 
De  Myrrhe  y  de  Cyprès  tr  de  mille  fenteurs  : 
Où  Vay  mangé ^  f riant,  la  gaufre  canelety 
Ou  fe  confift  le  miel^  &  fe  caille  en  gelée. 
Où  i'ay  pris,  hien-heureux,  &  heu  à  mon  fouhait. 
Le  vin  plus  délicat,  Cy  la  crefme,  Cr  le  laiB. 

Doncques  mes  chers  Anus,  mange{  ie  votu  fupplie^ 
Et  heuuei  la  liqueur,  qui  les  foucis  deJlU^ 
De  ce  vin  mufcatcl  :  fus  donc  enyure^-vous. 
Cueille^  de  ce  iardin  le  fruit  plaifant  &*  dous. 

l'bspovsb. 

Le  fommeil  pareffeux  tient  ma  paupière  clofe, 
Et  mon  corps  trauailU  fous  fes  ailes  repofe  : 
Mais  las  !  pour  mon  Ami,  &  pour  l'amour  vainqueur, 
Sans  trefue  ^  fans  repos  toufiours  veille  mon  cueur. 
Fenten  de  mon  Ami  la  voix  prompte  €y  accorte. 
Il  m'appelle,  il  me  huche,  (T  frappe  à  noftre  porte, 

l'bspqts. 

Ouure  moy  tofi,  mon  œil,  mon  tfpoufe,  ma  fœur, 
Ma  chère  ame,  mon  tout,  ma  grâce,  ma  douceur, 
Ouure  à  ton  cher  Efpous,  ma  perruque  arrofee. 
Pour  te  chercher  la  nmÛ,  efi  moiue  de  rofee  : 
le  fuis  tout  trapercé,  Momie  auance  toy. 
Sus  leue  toy^  M* amour,  fus  m'amour  ouure  moy. 
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L'BtPOVSB. 

Comment  pttis'-U  mon  Cueur,  honorer  ta  venue? 
Comme  te  pids^ie  omtrir?  hé  iefuis  toute  nui! 
Fay  les  pies  blancs  O*  nets  y  ie  les  ay  fai^  lauer 
Ce  foir  en  me  couchant ^  &*  s'il  me  faut  leuer 
le  les  pourray  fouiller  :  hé  ie  fuis  au  lia  ores. 
Comment  me  vefiiray-ie  vne  autre  fois  encores? 

Pendant  que  ie  pareffe,  il  auance  fouàain 
Far  la  fente  de  Vhuis  fa  MU  Cy  blanche  main  : 
A  ce  bruit  doux  €^  Itnt,  tout  promptement  ie  meure 
Si  mon  cueur  ne  treffaut,  O'fi  ie  ne  demeure 
Frefque  toute  ef perdue  y  vne  froide  fueur 
Coule  dedans  mes  os^  toute  tremblant  de  peur, 

Efiant  en  cefriffon,  Cy  prefque  demi-morte 
le  me  leue  foudain,  afin  d'ouurir  la  porte 
A  mon  loyal  Efpous^  lors  du  myrrhe  plus  dous 
Difiilerent  mes  doigts ^  qui  dejfus  les  verrous 
Et  dedans  le  reffort  de  la  ferrure  coule j 
Qui  fait  que  dans  le  gond  plus  aifément  fe  roule  : 
Bref  j^ouure  à  mon  Ami  y  mais  le  penfant  trouuer 
le  ne  le  trouue  point  :  puis  en  Voyant  parler 
Ainfi  qu'il  paffoit  outre j  (y  fe  mettoit  en  fuite 
Pour  efchaper  de  moy^  ma  pauure  ame  defpite 
Et  noire  de  courroux  fe  difiUe  tr  fefond. 

Courant  ie  le  pourfuy  Svn  pié  léger  €y  prompt ^ 
Par  toute  la  cité  ie  le  cherche  &  Pappelle^ 
Venei  à  moy,  mon  Ciutir,  &  ne  fuye^  pas  celle 
Qui  vous  cerche  &  vous  fuit,  &*  qui  vous  aime  mieux 
Mille  fois  que  fa  vie,  O*  cent  fois  que  f es  yeux  : 
Mais  il  ne  refpond  point,  ty  fait  la  four  de  oreille 
A  celle  qui  n'eut  oncq  en  amour  fa  pareille. 
Le  Guet  qui  pour  la  nuifi  fait  garde  fur  les  murs 
Me  rencontre  bagnee  C9*  de  pluye,  (y  de  pleurs  : 
Il  me  meurdrifi  de  coups,  il  me  frappe,  &  m'outrage, 
Mofte  le  crefpe  noir  qui  couuroit  mon  vifage. 

Nymphes  le  feur  appuy  Cy  l'vnique  fecours, 
Venfeigne  Cr  le  guidon  de  mes  chafies  amours. 
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Si  de  mon  cher  Efpous  fçaue^  quelque  nouuelU, 

Suowrti  it  vous  jpry  fort  Efpoufe  fidelle^ 

Et  nCtnfeignei  au  vray  le  canton  O*  la  part 

Où  il  s^efi  retiré  pour  fe  mettre  à  Vefcart  : 

Car  ie  languis  d^ Amour ^  nourriffant  pour  fa  Jlame 

ha  glace  fur  le  front  y  KSr  le  feu  dedans  Famé, 

LES    PIllEt    DB     êlOm. 

Mais  qu'a  plus  ton  Ami^  ô  Belle  entre  cent  mille j 
Ou  de  rare^fiu  de  heaUy  ou  grâce  plus  gentille 
Que  les  autres  amans?  a^til  plus  de  beauté ^ 
Plus  de  perfe&ionsj  ou  plus  de  makfiy 
Pour  atUurer  ainfi  toutes  les  troupes  Mies 
Des  filles  de  Sion^  tes  compagnes  fidelles? 

l'espovsb. 

Le  teint  de  mon  Ami  eft  Uanc^  frais ,  Cr  douillet ^ 
Délicat^  tendre  Cr  molj  vn  petit  vermeilletj 
Choifi  entre  cent  milUj  &  vaillant^  &*  Aonnejte  : 
Il  porte  enrichi  êPor  Cr  le  front  Cr  la  tefie^ 
Jl  aies  cheueux  tors^  recrefpe^  longs  Cr  heaux^ 
Noircis  de  la  couleur  que  portent  les  Corbeaux, 

Ses  yeux  font  tout  ainfi  que  ceux  des  ColomBelUs^ 
Sur  le  Printemps  nouueaa  quand  fur  lesriues  belles 
Du  coulant  argentin  de  quelque  ruiffelet 
Ils  vont  faifant  V amour  ^  fe  louent  de  UnB. 

Vn  petit  crefpe  noir  enfefrifant  cotonne 
Autour  defon  menton^  ^  fait  vne  couronne 
A  Vfne  Cr  Vautre  ioui^  ahoutifant  ainfi 
Que  Us  bords  d\n  iaréUnfurfemé  de  Souci  y 
De  thym,  de  mariolainej  Cr  dejieurs  embafmees 
De  main  indufirieufe  artifiement  femees. 
Dont  Vamas  bigarré  d'ime  moiffon  de  fleurs 
Va  parfumant  nofire  air  de  leurs  fouefues  odeurs. 

Le  coral  foupirant  defes  leures  mollettâSj 
Ainfi  que  le  bouton  des  rofes  vermeiUettes 
A  Veul  à  demi  clos,  qui  s'entr'ouure  au  matinj 
Le  fouets  de  VAurore^  Cr  Vhonneur  du  iarêin. 
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Ou  le  Lis  efpardj  dont  la  fueille  emhafmee 
VaàifiilantUMyrrheenfahottchefucree, 

Ses  heattx  doigts  délicats ^  poule^j  ronds  O*  longs ^ 
De  pierres  de  valeur  en  cent  Ô*  cent  façons 
Afflfes  en  or  fin  fur  la  molle  iointure 
Se  monftrent  à  mes  yeux,  chef-d^otuure  de  nature. 

Son  ventre  efi  auffl  hlaru:  que  Viuoire  poli^ 
Marqué  fur  le  milieu  d'vn  Saphir  embelli. 
Douillet  Cy  poteU  :  Ses  gréues  compaffees 
Comme  de  marbre  blanc  deux  colonnes  dreffees. 
Et  mifes  proprement  fur  vne  ba^e  d'or  : 
Sa  façon  gracieufe,  &fon  regard  encor. 
Son  port,  fa  maie fÀ,  fa  taille  home  f$*  droite 
Àpparoift  dejfus  tous  de  grâce  aufji  parfaiu 
Que  le  tronc  haut  Cy  droit  d'vn  Cèdre  verdijfant, 
Qui  fur  le  mont  Uhan  va  le  chef  heriffant. 

Sa  bouche  &  fon  palais  ne  parlent  rien  que  rofes, 
NefoHjnrent  que  Lis  &  fleurettes  éclofes  : 
Bref,  il  efi  tout  parfait,  &  r^y  a  rien  en  luy 
Qu'on  puiffe  defirer,  tant  il  efi  accompli. 
AufJi  ?efi  mon  Efpous,  mon  cueur,  ma  chère  vu, 
Mon  mignon,  mon  defir,  qui  nia  Vame  rouie  : 
Cefi  mon  ami  ^efi  luy,  fillettes  de  Sion, 
Bien  vous  le  connoijfej  &  fçaue^  bien  fon  nom. 

&BS    FlL&Et    ]>B    tlOM. 

Mais  où  s'efi'Hl  perdu?  ô  Belle  entre  les  belles, 
Dy  nous  en  quel  defioitr,  ou  en  quelles  ruelles 
Il  si* efi  fi  promptement  dérobé  de  tes  yeux  f 
Oii  il  s'efi  ef carte,  quelle  part,  en  quels  Ueux  ? 
Nous  irons  auec  toy,  te  ferons  compagnie, 
Pour  chercher  V Amoureux  qui  fe  perd  de  ?Amie. 
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ECLOGVE  VI. 

I  £  s  V  s-C  H  R I  s  T  defcend  vne  autrefois  au  iardin  odon- 
feranc  de  fon  Eglife,  fe  paift  du  gracieux  parfum  de 
fa  parolle  :  puis  eftanc  afleuré  de  fon  Amour,  Ëiit  vne 
naifue  defcripcion  de  fes  beautez. 

I.*B0POVSB. 

Nymphes  y  mon  cher  Efpous  efi  entré  ee  matin 
Au  petit  poinâi  du  iour  feulet  en  mon  iardin^ 
Non  ne  U  cherche^  plusj  il  vient  cueillir  les  rofes 
Dans  ce  parc  emaillé  de  milUJleurs  éclofes^ 
Dans  ce  iardin  JUuriy  qm  d'vn  air  fouef  &*  dous 
Nous  parfumCy  odoreuXy  &  nous  emhafme  tous  : 
A  fin  qu'en  ce  verger  plaifant  Cr  deleêlable 
Il  fe  paiffe  à  fouhait  de  ce  fruit  defirahU^ 
Et  pille  y  hienheureuXj  de  fes  beaux  doigts  polis 
Vodorante  moijfon  des  Rofes  Cr  des  Lis. 

lefuisfienne,  il  efi  mien^  &  d'vne  mefme  JLime 
Doucement  dedans  nous  hrujle  Vvne  &*  Vautre  ame  : 
Il  fe  paifiy  amoureux^  de  la  ieune  blancheur 
Des  beaux  Lis  furfeme^  d\ne  fouef ue  douceur, 

L'E8P0V8. 

M' Amie  ha  plus  de  grâce  en  fon  port  vénérable 
Que  Thirfe  la  gentille,  elle  eft  plus  honorable ^ 
Et  porte  fur  le  front  trop  plus  de  maiejlé 
Que  n'eut  oncq  de  Sion  la  fuperbe  cité  : 
Elle  ha  dedans  fes  yeux  vne  force  animée ^ 
Telle  que  la  fureur  d'vne  vaillante  armée 
Qui  marche  rang  à  rang  en  ef  cadrons  quarre^^ 
Enfeigne  defployee^  &  foldats  bien  pare^, 

Hà  ie  brufle  d'Amour!  Hà  ie  brufle,  ma  Belle , 
Defiourne  tes  beaux  yeux,  qui  font  que  ie  chancelle 
Esbloày  de  leur  grâce  ty  de  leur  viue  ardeur, 
Tant  me  rendent  honteux,  &  m'abaijfent  U  cueur. 

Ton  cheueu  crefpe  Cr  long  en  treffes  blondijfantes 
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Refemhle  au  poil  frifé  de  ces  C heures  paiffantes 
Enfemhle  d\n  beau  rang  fur  le  mont  Galadin  : 
IJ'yuoire  de  tes  dens^  à  ce  troupeau  bénin 
Qui  marche  ^anc  àJLanc^  quand  reuenant  de  Fonde 
Il  porte  la  toi/on  nette ^  pollie^  &  blonde^ 
Ayant  de  fans  iumeaux  toufiours  le  ventre  plein, 
Sans  que  iamais  il  foit  ou  fierUe  ou  brehain. 

Sous  les  Jlots  annelets  de  ta  blonde  crefpine 
S^entreuoit  fur  ta  face  vne  couleur  pourprine^ 
Ainji  qtàvne  Grenade  au  premier  temps  nouueau 
Porte  vn  blanc  détrompé  de  rouge  fur  la  peau, 

Vay  dedans  mon  Serrait  quatre  vingts  Concubines^ 
En  leur  ieuneffe  tendre  &  belles  Cr  poupines^ 
Et  des  Roy  nés  foixante  en  leur  prem'ure  JLeur j 
Belles  comme  le  iour  :  Vay  des  filles  d^ honneur 
Vn  nombre  non  fini,  mais  ma  Sœur  toute  belle 
Eft  la  perfeûion,  Vvnique  colombelle, 
La  grâce  de  fa  mère,  &  le  chois  plus  parfaiSl 
De  celle  dans  le  bers  qui  luy  donna  le  lai&. 
Les  filles  de  Sion  ont  veu  mon  amoureufe. 
Les  Roynes  Pont  prifee,  (r  ditte  bien-heureufe , 
Les  femmes  Vont  vantée,  &  luy  faifant  honneur 
Toutes  enfembUment  ont  loué  fa  grandeur, 

LB8     PILLES    DE    SlOlf. 

Mms  dites  ie  vous  pry,  dites  nous  qui  eft  celle 
Qui  paroift  à  nos  yeux,  &  fe  monftre  aujji  belle 
Que  V Aurore  qui  fort  de  fes  rideaux  pourprei 
Four  allumer  le  iour  de  fes  rayons  dore^f 
Àuffi  belle  en  fon  teint  que  la  chafte  Courriere 
Qui  court  au  grand  galop  par  la  noire  carrière? 
Exquife  en  fes  beauté^,  Cr  en  fon  teint  vermeil. 
Autant  qiiau  plus  beau  iour  les  rayons  du  Soleil? 
Graue  en  fa  maie  fié,  en  port,  &  en  parolles, 
Ain  fi  qu^vn  efcadron  fonrny  de  banderolUs, 
lyenftignes,  de  guidons,  Cr  de  foldats  guerriers, 
la  gloire  de  P armée,  &  le  pris  des  lauriers? 
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L'BtPOVtB. 

Or  itfuu  defctndue  en  et  Uea  depUifance 
Au  iaréÛn  amoureux ^  pour  voir  la  ieune  enfanct 
Des  hoatons  auancefj  &  voir  fi  le  hourgeon 
Auoit  laiffefa  bourre  Cr  UtU  fort  cotton  : 
Four  voir  fi  le  reia  de  la  vigne  mollette 
Pouffoit  fa  belle  fleur ^  fi  la  branche  undretu 
Des  ieunts  Grenadiers  floriffoit  boutonné 
Près  ce  ruiffeau^  dejleurs  Cr  d^ herbes  couronné  : 
Mais  voulant  approcher  vne  voix  redoublée 
Comme  de  mon  Amij  m'appellant  m'a  troublée 
Et  rompu  mon  deffein,  lors  ie  double  le  pas 
Pour  retrouaer  celuy  qui  éUfes  doux  appas 
A  mon  ame  charmée j  &  pleine  d'alaigreffe 
le  cours  deçà  delà  d'auffl  prompte  vifieffe 
Que  les  coches  dore^  de  rouëj  &  de  limon 
Du  Roy  Aminadabj  roulent  fur  lefablon. 
i'espovs. 

Retourne  Salamithe^  Cr  me  monfire  ta  facej 
Que  ie  contemple,  heureux,  Cr  tes  yeuXj  CT  ta  grâce, 

IBS    FI1I.B8    DB    SIOM. 

Es  yeux  de  Sulamith'  que  verre^-vous  finon 
•  La  guerrière  fureur j  comme  d'vn  bataillon 
Ondoyant  tout  ainfi  qii'vne  troupe  affemblee^ 
Qui  trépigne  en  dançant  d'vne  douce  méfiée  f 

ECLOGVE  VIL 

En  cefte  Eclogue  eft  vne  autre  defcription  des  particu- 
lières beautez  de  i'Eglife,  enrichies  de  comparai- 
fons  rares  &  diuinement  appropriées  aux  perfedions 
d'icelle. 

l'bspovs. 

Noble  &  gente  Princeffe^  &  de  beauté  diuine, 
Que  ton  alleure  efi  graue  €r  ta  chauffe  poupine 
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Ajjift  proprement  dedans  ton  efcarpuij 
A  Veniroit  du  genoil  où  la  cidffc  prend  fin! 
La  iointure  efi  fi  iufie^  &  fi  lien  emhoitee, 
Qu^on  dif  oit  proprement  efire  vne  œuure  taillée 
De  quelque  grand  ouurier,  tant  elle  efi  au  mouuoir 
Et  mignarde,  &*  gentille ^  &*  gracieufe  à  voir. 

Ton  nombril  deUcat^  qui  fert  comme  d'vn  centre 
Sur  vn  arc  arrondi^  marque  de  ce  heau  ventre ^ 
Refemhle  à  la  rondeur  d'vn  vafe  fait  au  tour, 
Toufiours  plan  de  parfum  &  dejieurs  à  l'entour. 

Ton  Vfntre  potelé^  douillet,  S^'^ff^^^  refemhle 
Au  monceau  defourment  en  rondeur  mis  enfemble, 
Remparé  tout  autour  de  beaux  Lis  hlanchiffans, 
Qui  couronnent  ce  rond  hauffé  entre  deuxfiancs. 

Le  petit  mont  iumeau  de  us  deux  mammelettes 
Semble  deux  petits  Fans,  qui  parmi  les  fleurettes 
Folâtrent  à  Venui.  L'yuoire  blanc  O*  mol 
Quijiotte  à  menus  plis  par  deffus  ton  heau  col, 
Efi  femhlahle  à  la  tour  en  rondeur  efleuee, 
Toute  d^yuoire  blanc  richement  acheuee. 

De  tes  yeux  languiffans  le  clair  &*  doux  rayon 
Refemhle  au  beau  cryfial  des  fontaines  d^Hesbon, 
Qui  vont  léchant  moidllant  la  porte  plus  fecrete 
Des  murs  de  Bathrabtn,  d'vru  onde  argentelete. 

Le  profil  de  ton  ne^  efi  femhlahle  à  la  Tour 
Afjife  au  mont  Liban,  qui  dêcouure  à  l'entour 
La  ville  de  Damas  Çy  les  champs  de  Syrie, 

Ton  chef  par  oifi  ainfi  que  la  cyme  fior'u 
lyoliuiers  palliffans  du  grand  mont  Carmelin, 

Comme  les  bords  frange^  d^vn  bord  efcarlatin 
Ton  poil  efi  recrefpé  en  treffes  vagabondes, 
Ondoyant  tout  ainfi  que  le  coulant  des  ondes. 
Qui  court  par  les  replis  defes  canaux  retors, 

M'amie  efi  toute  belle  Cf  dedans  &*  dehors, 
Ce  ne  font  que  plaifirs,  ce  ne  font  que  blandices  : 
Qu'amitié,  que  douceur,  que  beauté^,  que  délices  : 
Sa  taille  haute  &  droitte  efi  comme  vn  grand  Palmier 
Sur  la  fore  fi  branchue  haut  efleué  dans  Pair  : 
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Ses  tetins  pommelej^  d\m  enfieurt  iumelU 
Sont  dûttilUts  tout  ainfi  qiPvne  grape  nouudU  : 
La  honru  odeur  qui  part  de  tes  leures^  mon  Cueur 
AuJJl  douce  à  fentir  que  la  plaifante  odeur ^ 
Et  lejlair  doucereux ^  que  rend  la  pomme  franche 
Sans  fueilles  iauniffant  meures  deffus  la  branche. 
Le  neSlar  fauoureux  qui  coule  de  ta  vois 
Efi  comme  la  liqueur  de  ce  bon  vin  Grégeois^ 
Que  Von  donne  à  Vami,  ty  qui  la  leure  tarde 
Et  pe fonte  des  vieux ^  rendfouple  Çy  babillarde. 

&'b«fovsb. 

le  fuis  à  mon  ami^  O*  mon  ami  efi  mien  : 
Son  plaijir  eft  U  mien,  Çy  le  mien  efi  U  fien. 
Sus  donc  mon  cher  Efpous,  for  tons,  iln'efique  d^efire 
Eflonçné  de  la  ville  en  quelque  lieu  champefire, 
Demeurons  au  village,  &*  nous  leuons  matin 
Pour  mieux  prendre  le  frais,  entrons  dans  le  iardin 
Pour  voir  fi  le  bourgeon  de  la  vigne  tendrette 
Auance  d'efpanirfa  petite  fleurette, 
Comme  le  Grenadier,  &  voir  en  ce  temps  beau 
De  la  urre  &  des  bois  ^enfantement  nouueau. 
Là  de  mille  baifers  ie  fouleray  ton  ame. 
Là  ie  te  donneray,  prodigue^  de  majlame. 
De  mon  fein  blanchijfant  Vvn  ty  Vautre  tetin, 
Et  V honneur  JLoriff ont  de  mon  petit  iardin. 
Laie  te  donner ay  ^  fieurs  ©•  fruits  encore. 

Défia  deuant  nofire  huisjlorifi  la  Mandragore 
Et  refpand  fes  odeurs  fous  les  tiedes  foupirs. 
Et  le  doux  euentail  des  aHes  des  Zéphyrs. 
l'ay  des  pommes  auffl  Cf  vieilles,  Cr  nouuelles. 
Que  ie  garde  pour  toy,  iaunes,  grojfes  &  belles  : 
Si  ce  prefent  au  moins,  comme  de  petit  pris. 
Mon  Cœur,  mon  cher  Efpous,  ne  te  vient  à  mefpris. 
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ECLOGVE  VIII. 

En  cefte  Eclogue  TEglife  deiîre  Iesvs-Christ  eftre 
comme  foa  ieune  frère,  à  fin  qu'auecques  plus  de 
liberté  elle  puifie  eftre  inftruitte  de  fa  paroUe. 

l*B>POVtt* 

Fuffts  tu  mon  Efpoux^  comme  mon  petit  frère ^ 
Suçant  dans  le  giron  le  tetin  de  ma  mtre^ 
Afin  que  plus  fouuent  pour  mafiamme  appaifer^ 
le  peuffe  deuant  tous  librement  te  haiferj 
Pour  iCejtre  hlafonnee,  Cf  qti^vne  belle  excufe 
Tint  nofirefêu  couuert  fous  vne  douce  rufe  : 
Lors  tu  viendTois  content  &*  lihre  en  la  maifon 
De  ma  mtre^  enfeigner  ma  première  faif  on 
Des  grâces  que  la  Vierge  en  fa  ieuneffe  tendre 
Doit  fuyure  bien  apprifcj  &*  chajtement  apprendre. 
Là  de  ce  vin  confit  tu  beurois^  amoureux. 
Et  de  mon  Grenadier  le  furmoujl  fauoureux  : 
Là  fous  mon  chef  laffé  fouuent  ta  main  fenefire 
Douce  fe  glifferoitj  m'emilraffant  de  la  defire» 

i*Bsrovf« 

Ce  pendant  que  APamie  ejt  en  fon  doux  repos , 
Et  que  pour  mieux  le  prendre  elle  tient  les  yeux  clos. 
Filles  ie  vous  fupply  que  point  on  m  Vefuedle 
Du  fommdl  doux  O*  lent^iufqi/à  tant  qu'elle  vueille. 

LBf    VILLBt    DB    tlON. 

Âiais  qui  efi  celle-là  fous  ces  ombrages  verdsy 
Pleine  de  doux  parfum  qui  monte  des  deferts 
De  Jus  fon  cher  Efpous  mollement  appuyée? 

i*Bsrovf. 

C'efi  deffous  ce  Pommier  que  ie  t'ay  réueillee, 
Deffous  Pombre  duquel  ta  mère  te  conceut 

Remy  BtlUâ».  —  II.  ai 
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Et  accoucha  de  toy  :  Pommier  gentil^  qui  fut 
Le  fidèle  tefmoin  de  nos  JLammes  fecretes y 
Et  des  haifers  mignars  de  nos  Itures  mollettes. 

Graue  moy  dans  ton  cmur  comme  vn  image  beau 
Mignonnement  taillé  dans  le  fond  d^vn  anneau  ^ 
Ou  le  hraffelet  d*or  qui  ton  bras  enuironne. 
Car  ainfi  que  la  Mort^  VAmour  entière  O*  honsu 
Ha  la  main  dure  Cr  forte ^  Cr  fur  nous  ha  pouuoir 
Des  hommes  le  vainqueur.   Comme  vn  fepulcre  noir 
Qui  nous  embarque  tous,  dure  efi  la  laloufii  : 
Cefi  vn  brajier  ardant,  c'eft  vn  feu  qui  prend  vie. 
Et  s'amorce,  Cr  s'allume ^  Cr  s'accroijt  peu.â  peu. 
Veau  ne  fçauroit  eftcindre  ou  amortir  ce  feu* 
Les  grands  Jht  s  df  la  mer^  ny  les  eaux  des  riuieres 
Ne  Upourroyem  noyer,  tant  font  fortes  &  fieres 
Les  Jiammes  de  V Amour,  V Amour  ne  cède  à  rien  : 
Si  quelqu'vn  me  donnoit  fa  cheuance  &  fon  bien. 
Il  n'auroir  pas  de  moy  Vamour  que  ie  foupire, 
Vauroie  mefmje  i  defdain  Ufceptre  d^vn  Empira, 

ffous  auons  vne  fssur  petite  (y  jeune  d'an». 
Qui  ne  découure  encor  lafieur  de  fon  Printmps, 
l^ ayant  point  de  tetin,  mais  ieune,  tendre  €r  belle  : 
Lors  que  viendra  le  iour  qu'on  tiendra  propos  d'elle 
Pour  luy  donner  efpom,  qu'en  ferons^nous,  ma  Sœur  f 

lEI    VIftLB». 

Si  e'efl  vn  mur  d'mrain  ferme,  fort^  ty  bien  feur, 
Vn  beau  palais  d^ argent  edifirons  fur  elle: 
Et  fi  c'eft  vn  portail,  d^vne  planche  immorulle 
De  Cèdre  bien  cho^,  nous  la  fortifirons, 

l'eipotib. 

le  fuis  le  mur  d'airain,  mes  tetins  beaux  Cf  ronds 
Comme  petites  tours,  aajji  dans  la  lumière 
Défis  yeux  Unguiffam  iefm  l'auancourriétre, 
Et  celle  qui  au  mande  a  retroussa  la  paix» 
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Ce  grand  Roy  Salomon  eft  feigneur  pour  iamdis 
Dedans  Bathalamon  d\ne  vigne  tres^helle 
Qt^il  a  baillée  en  garde,  O*  chacun  doit  pour  elle 
Mille  pièces  d'argent  à  payer  chacun  an. 
k'bipovs. 

ha  vigne  eft  toute  âmoy,  Cf  mon  œil  gardien 
Toufioars  veille  fur  elle,  &  Va  prife  en  fa  charge, 
Vy  commande  toufiours  ty  Vay  deffous  ma  targe. 

IBt    VILLBf. 

Aujp  pour  le  raifin  tu  reçois  tous  les  ans 
Mlle  pièces  d'argent,  Cr  les  Gardes  deux  cens, 
l'bipovs. 

Belle,  de  ce  Verger  gardienne  fidelle. 
Par  les  fons  redouble^  de  ta  voix  immortelle 
Tu  as  dérobé  Pâme  à  ce  peuple  voifin, 
Fay  donc  que  ie  Ventende,  O*  que  ce  beau  iardin, 
Ces  plaines,  &*  ces  monts,  O*  ce  touffu  bocage 
Ne  s'anime  finon  de  ce  plaifant  ramage. 
l'bipovsb, 

Fuy  toft  mon  bien  aimé  d*vn  pié  prompt  Çy  léger 
AuJJi  vifte  qu'vn  Daim  ou  vn  Fan  bocager, 
Broffant,  fuyant,  courant,  par  ces  forêts  ramées. 
De  Cèdre  Cr  de  Cyprès  aux  gommes  emhafmees, 

FIN  DES  ECLOGVES 
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Poëte  Grec. 


Par  U  grand  lupUer  il  nous  faut  commencer ^ 
lamais  fans  ejlre  dit  ne  le  deaons  iaiffer 
Nous  hommes  d'icy  haSj  la  grande  Cr  large  plaine 
De  VecUmeufe  mer  de  Jupiter  ejt  pleine  * 
Les  Cours  Cf  Us  marche^  de  Jupiter  font  pleins^ 
l^s  chemins  tr  les  ports j  Cr  nous  pauures  humains 
Toufiours  auons  hefoing  dufeeours  de  fa  grâce 
Quelque  part  que  f oyons,  car  nous  fommes  fa  race. 
Il  eft  doux  tsr  henin^  c'eft  luy  qui  prend  le  foing 
Aux  hommes  de  monfirer  ce  qui  leur  ef  hefoing. 
Ce  fi  Jupiter,  <^efi  luy  qui  riueille  Cr  radreffe 
les  peuples  au  trauaU  languiffans  de  pareffe, 
DWn  froid  morne  engourdis,  leur  faifant  fouuenir 
Qu'il  faut  en  trauaillant  nourrir  Kr  foufiemr 
Ce  fie  mortelle  vicj  (S^  que  la  nourriture 
Efi  lefeul  entretien  de  Vhumaine  nature. 
C'efi  u  grand  Jupiter  qui  la  courfe  des  ans 
Retranche  par  faifon,  Cf  remarque  les  temps 
Pour  accoupler  les  Uutfi,  caffer  la  motte  oyfiue 
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A  grands  coups  de  hoyau^  clorre  de  haye  viue 
Et  duhauffer  Ventour  des  petits  arhrifftauXy 
Et  quand  il  faut  femer  :  Par  lay  Us  aftres  beaux 
Sontfichei  dans  le  Ciel  défi  iufie  ordonnance ^ 
Qu'ils  donnent  des  faifons  certaine  cognoiffance. 

Puis  fongneux  ordonna  que  les  flambeaux  efpars 
Des  efioiles  du  ciel  de  Van  fiffent  les  pars. 
Qui  monfirent  aux  humains  les  faifons  annuelles ^ 
A  fin  que  tout  renaiffe  en  fuites  éternelles^ 
'  Fermement  affeuri  fans  iamais  varier j 
Et  pource  on  le  reuere  Çy  premier  Cr  dernier. 

Père  y  merueille  grande^  exauce  ma  prière^ 
Grand  fecours  aux  humains  :  toy  la  race  première j 
Père  ie  tefalue  :  O^  vousfalue  auffl 
0  Mufesj  vous  priant  de  prendre  le  fouci 
lyaccompagner  mes  vers,  &  définir  Vemprife 
Que  fans  vofire  faueur  iamais  ie  n'euffe  prife  : 
Et  douces  permette^ y  ne  refufant  mes  vœux, 
Que  ie  puiffe  chanter  les  ejhiles  des  cieux. 

Or  la  plus  grande  part  des  efioiles  luifantes 
Se  traînent  dans  le  Ciel  de  toutes  parts  roulantes. 
Et  par  diuers  f entiers  fe  tournent  tous  les  iours, 
D*vn  mouuoir  éternel  continuant  leur  cours: 
Mms  Veffieu  ne  fe  houge,  ty  iamais  ne  fe  tourne, 
Ains  ferrement  fiché  en  mefme  poinS  feiourne, 
Et  fans  point  fe  mouuoir  ny  locher  tant  f  oit  peu, 
Mouuant  tout,  il  demeure  immobile  en  fon  lieu. 
Tenant  de  tous  cofie^  en  rondeur  amaffee 
La  terre  également  au  milieu  balancée. 
Le  Ciel  autour  de  luy  porte  les  aftra  beaux. 
Et  les  lire  auec  foy,  deux  polaires  flambeaux 
De  Vvne  Çy  Vautre  part  luy  font  borne  Cr  limite  : 
Vvn  iamais  ne  fe  voit,  &*  Vautre  à  Voppofiu 
Direâement  affis  du  cofié  Borean, 
Se  voit  haut  efleuépar  deffus  V Océan, 

Les  Ourfes. 

Tout  à  Ventour  de  Uiy  deux  Ourfes  ejtoilees 
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Roulent  tnfemhUmtnt,  pouru  font  appelées 
Par  vn  autre  furnom  des  Grecs^  les  Chariots  : 
Uvne  Çf  Vautre  toufiours  fe  foufienant  du  dos 
Becheuet  fur  les  Jlâncs  les  te  fies  ahaiffees^ 
Efpaule  contre  efpaule  à  rehours  renuerfees. 
S'il  eft  vray  que  dans  Crète  elles  furent  es  cieux 
Du  vouloir  de  lupin  mifes  entre  les  feux 
Des  afires  Jlamhoyans^  car  par  leur  diligence 
Fut  celé  lupiter  encor  en  fon  enfance  : 
Et  mis  au  plus  profond  de  l'antre  DiQean^ 
De  V antre  bien  Jieurant  près  le  mont  Idean, 
Oit  par  le  couri  d'vn  an  les  Dicteans  Curetés 
Nourriffant  cefi  errant  y  les  emprifes  fecretes  « 

Trompèrent  de  Saturne j  O*  pource  U  furnom 
De  l'vne  efi  Cynofure^  Cr  l'autre  prend  le  nom 
D'Hélice^  dont  les  Grecs  pour  feurement  conduire 
Deffus  Us  Jlots  marins  le  cours  de  leur  nauirej 
Prennent  grande  affeurance^  &  la  Phenice  gent 
Suit  l'autre  O*  fe  conduit  par  elle  feulement  :    . 
Se  confiant  du  tout  enfajlamme  efioilee 
Pour  trouer  fer  fans  peur  la  grand'  plaine  faite. 
Mais  Hélice  plus  grande  apparoifi  fur  la  nuiâ. 
Son  lufire  efi  pur  (y  net  fT  clairement  reluit  : 
Et  Vautre  efi  plus  petite  CT  plus  lenu  &*  débile, 
Mais  aux  fages  nochers  plusfeure  ty  plus  vtile. 
Toute  d'vn  moindre  tour  elle  va  s'eflançant. 
Et  le  Sidonien  deffus  la  mer  dreffant 
Vn  voyage  lointain,  ne  vogue  que  par  elle^ 
La  retenant  toufiours  pour  fa  guide  fidelle. 

Le  Djragon. 

Entre  ces  deux  on  voit^  ainfi  que  le  coulant 
D'vnjieuue  recourbé  va  fon  onde  roulant. 
Le  Dragon  en  longueur  prefque  non  mefuree 
Trainer  à  longs  replis  fon  ef chine  dorée, 
MerueiUe  efpouuentahle  :  or  de  fon  ply  gliffant 
D'vn  ty  S  autre  cofié  les  Ourfes  vont  naiffant, 
Qui  du  noir  Océan  craignent  l'onde  écumante  : 
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Vvnt  il  tranche  du  bout  de  fa  queui  ondoyante ^ 
Puis  entrecoupe  Vautre  en  f es  f  lu  tortument 
Où  le  bout  de  fa  queui  ahoutijt  droitement, 
Et  finiffant  repofe  à  la  tefie  d'HeUce. 
Cynofure  a  le  front  oh  ce  Dragon  fe  pUffe, 
Puis  autour  de  la  te  fie  il  tourne  JLanhoyantj 
Et  glijfe  iuf qu'au  fié  de  Pefpine  ondoyant  : 
Puis  reprenant  fa  courfe  il  refuit  en  arrière. 
Et  non  en  cejle  part  feulement  fa  lumière 
D^ne  efioile  reluit ,  ny  deffus  le  fourcy. 
Mais  fur  les  temples  deux,  Cr  deux  belles  auffl 
Brillent  dedans  fes  yeux,  O*  vnt  asttre  plus  hajfe    - 
Le  bout  de  la  mâchoire  en  fes  rayons  embraffe 
De  ce  monftre  hideux^  qui  la  tefe  du  tout 
Recourbe  encontre  bas,  fT  la  met  fur  le  bout 
De  la  queui  d^ Hélice ,  tsr  de  trauers  la  couche  : 
Mais  tout  le  cofié  droit  du  temple  G^  delà  bouche 
'Deffus  le  mefme  bout  ejt  drMtement  es  cieux 
Oii  la  tejle  fe  bagne  ^  fepert  de  nos  yeux  : 
De  cejle  part  aaffi  le  letumt  pefU'-mefle 
EnfembU  le  couchant  s'entrefuytumt  fi  méfie. 

L'Agenoillé. 

Voifai  de  ce  Dragon  vn  image  eJloiU^ 
Figurant  le  portrait  éPvn  homme  trauailU, 
Et  prefféfous  le  faixfe  retourne  &  fe  vire, 
Son  vray  nom  proprement  on  nefceut  iamais  dire, 
Ny  moins  Poccafion  qui  caufe  le  malheuf, 
Qui  toufiours  le  retient  fuantfous  le  labeur  : 
Le  vulgaire  pourtant  VAgenoillé  Vappelle, 
Courbé  fur  fes  genous,  comme  cil  qui  chancelle 
Et  qui  boiteux  JUchifi  U  iurret  en  marekant, 
Nous  le  voyons  chetif  les  deux  mains  efpanchant 
De  Vvne  CT  Vautre  efpaule  efiendant  la  brajfee 
Tant  qu*eW  peut  çâ  (T  la  au  ciel  efire  eflancee. 
Puis  du  bout  du  pié  droit  va  le  milieu  froiffant 
De  la  ufé  au  Dragon  en  sent  plis  tortijfant. 
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Le  Couronne. 

En  ee  ttufme  canton j  voy  comme  ta  Couronne 
La  marque  âe  Bacchus  Jlamboyante  rayonne ^ 
Et  U  heau  îup-e  d'or  defajlammi  refpand  : 
Voy  comme  elle  fe  tourne^  ou  Ve/paule  s*eftend 
Sur  U  âos  reeourhé  de  V image  laffee^ 
LefiieU  tefmoing  t^Àriadne  laiffee 
Pour  gage  de  u  D'uup  qui  la  fi  fi  dans  U$  deux 
Luire  de  fa  amour t  vn  JUunheam  radiétac. 

Le  Portc-ferpent. 

Doncques  te  fie  eoufomu  efi  itoifiiu  Cr  torréfie 
Au  dos  du  GenoUkryqui  U  haut  de  fa  tefie 
Pofe  droit  fur  U  front  du  grand  Porte-ferpent  : 
Par  elle  cognoifiras  que  fa  flamme  U  efpand^ 
Et  qu'il  la  monfire  au  ciel  clairement  apparanu  : 
Pais  Vvne  <y  Vautre  efpauU  apparoifi  rayonnante 
Sous  la  tefie  courhee^  ainfi  que  leJLmheau 
De  la  Lunefe  monfire  en  fon  croiffant  nouueau  : 
Mais  fes  mains  ne  font  paê  entier easent  égales^ 
Et  n^ ont  pas  àfouhait  Us  flammes  libérales^ 
Mais  lentement  courant  fe  monfire  leur  fplendeur 
FoihUj  lenu^  fT  dAile,  Cr  de  petite  ardeur. 
On  les  voit  tomes f ois ^  &*  ne  font  fi  légères 
Qu'ils  ne  monfirent  au  Ciel  leurs  petites  lumières. 
Le  Serpent  les  trouaille,  Cr  de  fes  plis  retors 
Du  grand  Porto^ferperu  ceint  le  milieu  du  corps, 
Qui  ne  tremble  pourtant,  mais  plein  de  kardiefie. 
Fermement  affeuré,  des  deux  pi/s  foule  €y  prejfe 
De  tardant  Scorpion,  monfire  vraiment  hideux, 
A  grands  coups  redoiAlef  Vefiomach  fy  les  yesoe. 
Par  Vvne  Cr  Vautre  main  U  Serpent  s'entortille 
Et  fe  gliffe  en  roulant,  mais  la  dextre  gentile 
Le  ferre  au  plus  menu  oà  il  va  finiffant, 
Et  la  gattehe  à  Vendroit  oè  il  va  groffiffant  : 
Puis  va  kchant  U  bout  de  fes  larges  maekoires 
La  Couronne  efioiUe  :  trfous  ks  traces  fteres 
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De  fes  plis  ondoyons ^  chercheras  ef pondus 
Les  pies  du  Scorpion ^  grands  O*  longs  e fendus ^ 
Qui  mparoiffent  point ^  car  leur  flamme  ef  coulée 
Se  couuc  fous  les  plis  du  Serpent  recelée, 

L'Ourfe-gardant. 

Au  derrière  d'Helic'  voy  puis  VOurfe^gardant^ 
Rejfemhlant  au  cocher  qui  fon  char  va  guidant  : 
On  l'appelle  Bouuier,  parce  qu'il  fuit  la  courfe 
Et  qu'il  femhle  trainer  le  chariot  de  VOurfe. 
On  le  voit  tout  entier ^  mais  vn  afire  plus  grand 
Sur  les  autres  reluit  CT  roule  fous  le  flanc 
A  Vendroit  proprement  où  fe  ioint  fa  ceinture  : 
Ceft  afire  dans  le  Ciel  efi  furnommé  VArBure, 

La  Vierge. 

Sous  les  pieds  du  Bouuitr^  voy  la  Vierge  facree^ 
La  Vierge  à  Vail  henin  noble  race  d^Afiree^ 
Qui  hranfle  dans  fa  main  vn  efpy  flamboyant 
A  la  tefie  dorée  Ô*  au  crin  ondoyant  : 
Ou  que  du  vieil  Afiré  foit  fa  race  première 
Qu'on  vanu  auoir  efii  des  vieux  afires  le  père  : 
Ou  que  d'vne  autre  partfoyent  fes  premiers  oyeux, 
En  repos  affeuree  elle  habite  les  deux. 
Humble,  tranquille  Cr  douce,  encores  qiàon  la  tienne 
Auoir  fait  quelquefois  fa  demeure  anclemu 
En  cefie  terre  baffe,  Gr  n'auoir  dédaigné, 
Deeffe  qu'elle  efioit,  d'auoir  accompagne 
Les  hommes  en  tous  lieux,  leur  eftre  fecouroHe, 
Venir  au  deuant  d'eux,  fe  rendre  compagnable 
Aux  femmes,  aux  vleUlars,  O*  en  toute  douceur 
L'équité  Çr  la  loy  leur  engrauer  au  coeur  : 
Librement  fe  méfiant  en  la  troupe  mortelle, 
Encores  que  de  race  elle  fufi  immortelle» 
On  Vappelloit  lufiice,  elle  de  toutes  pars 
Dedans  vn  carrefour  affembloit  Us  vieiUards, 
Au  milieu  d^vne  rue,  hors  Gr  dedans  les  villes. 
Et  au  peuple  ignorant  monfiroit  les  loix  ciuilesx 
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Celuy  vrayment  efioit  tn  ce  M  âge  d*or 
Trois  Cy  trois  fois  heureux  qui  ne  voyoit  encor 
Ny  difcord  ennemi^  ny  procès^  ny  querelle  : 
la  palliffante  peur^  ny  la  peine  cruelle^ 
La  rage  Cr  la  fureur^  le  trouble  CT  les  dehats 
N'animoyent  point  encor  les  mutins  aux  combats  : 
Chacun  yiuoit  heureux j  car  le  fer  ny  Venuie 
Ne  troublait  le  repos  des  douceurs  de  la  vie. 
On  n'auoit  point  encor  à  force  de  ramer ^ 
Roulé  deffus  les  JLots  de  Vecumeufe  mer^ 
Ny  fouUU  dans  le  fein  des  mines  non  trouuees^ 
Des  hauts  Pins  efbranche^  les  tronches  my-cauees 
Encor  n^auoyent  traîné  le  palliffant  nocher 
A  combatre  l'orage j  ou  les  flancs  $vn  rocher^ 
Ou  pour  fe  prendre  aux  flots  dans  la  nef  voyagere^ 
A  fin  de  butiner  fur  la  riue  ejtrangere. 
On  n'auoit  iamais  veu  monfires  dedans  les  eduXy 
Encores  fous  le  ioug  ne  fouffloyent  les  toreauXy 
Ny  le  foc  argenté  m  fillonnoit  la  plaine 
Qui  defon  gré  portait  fa  cheuelure  pleine 
De  beaux  efpics  crefte^j  O*  féconde  en  tout  temps 
Se  monftroit  à  nos  yeux  groffe  d^vn  beau  Printemps, 
Donc  en  cefiecle  d'or^  ce  fie  fainte  Deeffe^ 
Lefidelle  entretien  O*  Vvnique  maiftreffe 
Du  peuple  &  des  cite^  en  chacune  faifon. 
Libérale  verfoit  aux  hommes  à  foifon 
Toutes  fortes  de  biens j  comme  celle  qui  donne 
lufiement  ce  qu'il  faut  à  chacune  perfonne^ 
Et  demeura  çà  bas  tant  que  Vâge  honoré 
Nourrit  dedans  fan  fein  ce  beau  tige  doré. 

Mais  depuis  que  la  terre  altérant  fa  nature 
De  ce  noble  métal  eut  changé  la  teinture 
Palliffante  en  argent^  plus  ne  voulut  hanter 
Les  Cours  ny  les  Cite^j  moins  encor  fréquenter 
Ainfi  qu*elle  fouloit  cefte  race  féconde ^ 
Et  plus  ne  fe  rendait  famiUere  en  ce  monde^ 
Mais  bien  peu  fe  monfirant  pleurait  les  héritiers 
Auoir  fi  mal  fuyui  la  trace  des  premiers. 


Digitized 


by  Google 


3H  APPARENCES 


En  ctfi  àpt  pourtant  fa  face  veruraiU 

Se  mi^nfiroit  qiulqurfois  atf  peuple  fauçrahk. 

Mais  non  pas  fi  foumn^,  f^  la  maligne  ç/inf 

Du  tout  n'ahandonnoU  en  cffiiçîe  dWgem^ 

Quelqu^ob  fur  le  foir  lor$  fu^  la  nuit  muette 

Auou  couuert  les  champs  fou4  fon  ^le  hrm^tte^ 

Solitaire  &*  penfiue  ayant  la  larme  à  VmI^ 

Venoit  i^vn*  montagne  ou  du  haut  d*vn  efcucU, 

Et  de  voix  effroydle  oficufo'u  la  malice 

Des  hommes  desbordej^  à  Vahandon  du  vicp^ 

Et  noire  de  courroux^  lefourcy  rahaijis^ 

Le  vif  âge  couuert^  du  beau  ficcl*  paffe 

Regretoit  Us  verrus^fe  méfiant  en  la  pr^/e 

Sans  luy  porter  faueur  ny  luyfair/e  Cfriffe, 

Puis  fi  tofi  qu'elle  amis  de  propos  irritej; 

Comblé  de  toutes  parts  les  plus  grandes  çitej^p 

Trifie  les  accufoit  àc  leur  mef chante  vie  : 

Plus  vous  nt  mit  verreip  oresqiiayvi  ^nuie 

(Dif oit-elle  en  pleurant)  bien  foutunt  de  ^e  ^ir, 

Et  de  baifer  mes pof  afin  de  mrr^auoir. 

Hà  Dieux  que  vofir$  rau  efi  vraym/U  empkff 

Depuis  que  ie  laiffé  feulement  la  dorée. 

Faut-il  qu'en  empirant  tout  doiue  ainfi  marcher 

Forcé  par  le  Defiin  quon  rie  peut  retrancher  ? 

Les  bons  pères  dort^  que  f  honore  &  ie  yante^ 

Apres  eux  ont  laiffé  vne  race  méchante^ 

Vn  fiecle  depraué  tel  que  nous  voyons  or^ 

Et  vous  en  Ldfferei  vn  autre  pire  encor. 

lars  la  guerre  cruelle  armera  les  Prouinces^ 

Armera  Us  Cuei  &*  Princes  contre  Princes, 

Lors  naifiront  Us  dûuUurs  Cy  Us  meurdres  npuueaux^ 

Et  de  fan  g  ermmy  couUrqnt  Us  ruiffeaux. 

Puis  ayant  dit  cfs  mots^  retournoit  forcenée 

Se  cacher  dans  Us  monts  la  face  defiournee 

Seulette  s* ef garant  du  peupU  qui  çà  bas 

Béant  la  regardait ^  à  Tw  fayuant  fes  pas. 

Or  fi  tofi  que  de  mort  la  fatale  ordonnance 
Les  eut  mis  au  tombeau^  autres  prindrent  naiffarue 
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Pires  que  les  derniers ^  car  en  nûffant  foudain 
0  cruel  changement!  nafquit  Vâge  d^ airain. 
Alors  le  fer  trenchantfur  V enclume  forgèrent 
Et  la  meurdriere  lame  en  efioc  allongèrent^ 
la  lame  voyagere^  O*  leurs  fanglantes  mains 
Tranchèrent  en  morceaux  le  fupport  des  humains 
Les  toreaus  laboureurs ^pour  leurs  bouches  gourmandes^ 
Et  pour  fouiller  Vappref  de  leurs  tables  friandes. 
Depuit  cejU  Deeffe  a  conceu  dans  fon  cœur 
Encontre  les  mortels  la  haine  &  la  rancœur j 
Et  vola  dans  le  Ciel  iefpite  Cr  defdaigneufe^ 
Choififfant  fa  demeure  y  ou  par  la  nuiâ  omhreufe 
Aux  hommes  fe  fait  voir  entre  Us  Afires  beaux 
Voifine  du  Bouuier  aux  lumineux  flambeaux* 

Elle  a  d'vn  aftre  beau  les  efpaules  dorées 
Deuers  le  droit  cofti  des  aies  peinturées 
QfielU  a  deffus  le  dos  :  Cefi  VAuant-vandangeur^ 
De  lumière  pareille,  €y  pareille  grandeur 
Que  celle  quife  voit  par  la  noire  carrière 
Sur  la  queue  d'Hélice  efpandant  fa  lumière. 
Cefie  efioille  ejl  ardante^  Cr  les  autres  auffi 
Qui  font  voifines  d'elle j  &  voyant  celles  cy 
Des  autres  ne  t^enquiers,  car  vne  autre  s^eujlamme 
Au  deuant  de  f  es  pieds ^  qui  va  iettant  fa  flamme. 
Grande^  gentille  &  belle  :  vne  autre  luit  deffous 
Son  efpauUy  vne  auxjlancs^  vne  fom  les  genous. 
Toutes  les  autres  ont  leurs  flammes  langmffantes 
Deffous  vn  voile  ahfcur  moyennement  luifantes, 
Comme  troupe  inutile j  ojfont  peu  de  fplendeur. 
Et  roulent  dans  le  ciel  fans  tUtre  &  fans  hmuur. 

Les  lumeaux. 

Puis  les  ajtres  beffons  des  Immeaux  font  leur  courfCj 
Et  tiennent  leur  fentier  à  la  ufie  de  VOurfe. 

Le  Cancre. 
Et  le  Cancre  efcaiUife  courbe  fous  fes  flancs. 
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Le  Lion. 

Et  fous  fes  pieds  fourchus  Us  feux  ejUncelans 
Du  Lion  heriffé  viuement  apparoiffent^ 
Où  les  f entiers  plus  chauds ^  &  les  traces  renaiffent 
Du  Soleil  JlamboyojU,  quand  les  filions  tous  nus 
Se  monfirent  defpouillei  de  leurs  épies  grenus^ 
Alors  que  le  Soleil  par  Vardanie  colère 
Du  lion  aux  longs  crins  fait  fa  courfe  légère. 
Volontiers  en  ce  temps  fur  les  fiots  écumeux 
Les  vents  Etefiens  d'haleinemens  fumeux 
Pefle-mefle  accouple^  &  pourfuiiumt  leur  route 
Courent j  bruyant^  fifflant  de  violence  toute. 
Et  lors  n'efi  affeuri  dedans  les  creux  vaiffeaux 
A  doubles  auirons  ramer  deffus  les  eaux  : 
Et  voudrois  en  ce  temps  pour  defiourner  la  charge 
D*vn  orage  mutin  que  mon  vaiffeau  fufi  large. 
Le  Pilote  s'en  garde ^  &  qu^il  tienne  fouuent 
La  main  au  gouuernail^  ferme  contre  le  vent. 

Le  Charton« 

Puis  s'il  te  plaifi  de  voir  la  Jlamme  qui  refide 
Belle  dédans  le  ciel^  du  Charton  porte-bride^ 
Du  Charton  efioiUjpour  bien  la  conceuoir 
De  la  C heure  il  ufaut  lafouuenance  ouoir^ 
Et  des  petits  ChéureauXy  qui  de  face  hayneufe 
,  Regardent  les  nochers  fur  la  mer  efctimeufe 
Palliffans  de  frayeur^  fur  les  fiots  efiendus 
Les  vaiffeaux  affondre^  Cr  les  hommes  perdus. 
Ce  Charton  fe  voit  tout  à  face  deuoiUe 
Vers  le  gauche  cofié  des  lumeaux  aualecj 
Se  clinant  contre  basj  (y  tourne  vis-à-vis 
De  la  hure  d'Hélice  oit  fon  vif  âge  efi  mis. 
Sur  Vef poule  gauchere  il  retient  attachée 
Le  flambeau  confacri  de  la  Chiure  panchee^ 
De  celle  qui  donna  gracieufe  à  teter 
De  fa  mammelle  douce  à  ce  grand  lup'uer  : 
Les  Souprophetes  f  oints  l'appellent  Olenie. 
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Elle  tflfort  apparente^  (S*  de  lufire  garnie, 
Mais  au  iomS  de  la  main  la  lumière  &  le  feu 
Des  Cheareaux  ohfcttrcis  neparoifi  que  hitn  peu. 

Le  Toreau. 

Plus  cherche  du  Toreau  la  figure  attachée 
Près  les  pieds  du  Charton,  fur  le  ventre  couchée 
Il  porte  furieux  deux  cornes  fur  le  front , 
Cornes  à  pointes  d^or,  qui  terriHe  le  font. 
Par  beaucoup  de  moyens  tu  le  pourras  cognoijlre  : 
Car  par  les  clairs  Jiamheaux  il  fe,  fait  apparoiftre 
Haut  la  tefte  huée,  &  marquée  en  cent  lieux 
D\n  er  d^ autre  cofi  de  Jiamheaux  radieux, 
Qui  roulent  à  Ventour,  ty  figurent  V audace 
De  ce  Toreau  eourhi,  &  de  fa  helleface. 
Les  Hyades  ont  nom,  on  les  cognoifl  affe^ 
Par  tout  cejt  vniuers,  car  les  feux  ramaffe^ 
Sur  le  front  du  Toreau  aux  cornes  flamboyantes. 
Les  font  voir  dans  le  Ciel  clairement  apparantes. 
Vne  Efloile  fans  plus  fur  le  gauche  coflé 
Tient  le  bout  de  la  corne,  &*  fur  elle  efi  planté 
Le  pié  droit  du  Charton,  qui  enfemble  fe  roule  : 
Seulement  le  Toreau  en  defcendant  fe  coule 
Plus  vifie  en  Occident,  ^  fe  hafie  inégal. 
Mais  tous  deux  au  leuer  marchent  d\n  pas  égal, 

Cephé. 

le  ne  tairay  pourtant  la  race  miferahle 
De  Vlafin  Cephé,  car  fon  nom  vénérable 
Et  fa  noble  maifon  vint  le  Ciel  habiter. 
Comme  race  coufine  à  ce  grand  lupiur. 
Il  efi  contre  le  dos  de  VOurfe  Cynofure, 
Efieniant  les  deux  mains,  &  la  mefme  mefure 
Qu'on  voit  depuis  le  bout  de  la  queue  en  longueur, 
S'efiendre  iufqu^aux  pieds,  eft  pareille  en  largeur 
A  Vefpace  qu'on  voit  mefurer  la  paffee 
De  Vvn  à  Vautre  pie  iujlement  compafee, 

Rtmj  BeUeau,  ^11.  as 
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Caffiope. 

Puis  t'efloignant  vn  peu  de  fon  large  baudrier. 
Du  Dragon  ondoyant  verras  le  ply  premier  : 
Puis  auançant  les  yeux  y  Cajfiope  dolente 
Aux  pieds  de  fon  Cephé  chetiue  fe  tourmente  : 
Son  lufire  efi  foible  &  rare,  &  lentement  reluit 
Lors  que  la  Lune  pleine  efpanche  par  la  nu  ici 
Ses  beaux  rayons  dore{,  car  fa  flamme  efi  petite 
Et  petite  l'ardeur  qui  dedans  elle  habite. 
Et  les  feux  mal  range^  des  efioUes  qui  font 
Sa  figure  obfcurcie,  tsr  qui  enceinte  Vont, 
Et  tout  ainfi  qu'on  voit  dWne  porte  bien  fure 
Par  le  dedans  garnie  à  double  fermeture, 
L'vn  &  Vautre  corail,  &*  les  gonts  fe  forcer 
A  la  rencontre  fiere,  Cr  tous  deux  repouffer  : 
Ces  ejloiles  ainfi  çà  &  là  refpindues 
Figurent  fon  image,  efpaules  efiendius 
Et  les  mains  dans  le  Ciel,  on  diroit  à  la  voir 
Que  pour  fa  fille  encor  elle  veut  fe  douloir. 

Andromède. 

En  cefie  mefme  part  fe  retourne  offenfe 
De  trifieffe  C9*  douleur  fous  fa  mère  agencée 
Vimage  d\4ndromede,  &*  ne  prens  grand  foaci 
Pour  de  nui&  conceuoir  fon  beau  lufire  efclarty  : 
Car  fa  te  fie  fe  voit  claire  luifante  ty  belle, 
Des  efpaules  auffi  la  carreure  iumelle. 
Et  de  fon  vefiement  les  replis  ondelets. 
Et  le  bout  délicat  de  fes  pieds  tendrelets  : 
Elle  efiend  les  deux  mains,  dont  le  lien  fe  traine 
Encore  dans  le  Ciel  feur  tefmoing  de  fa  peine, 
Oii  feront  pour  iamais  en  figne  de  fes  plaints 
Ses  bras  dWn  fort  lien  efiroittement  contraints. 

Le  Chcual. 

Sur  le  chef  d'Andromède  on  voit  haut  efleuee 
Du  Cheual  monfirueux  la  figure  engrauee 
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lufques  auhas  du  ventre  :  vn  bel  afre  commun 
La  tejte  &  le  nombril  du  Cheual  îoinU  en  vn. 
Il  porte  àfes  cofte\  trois  efioiles  roulantes 
lufques  deffus  VefpauU  également  diftantes^ 
jyvn  feu  luifant  &  beau  &  de  iufie  grandeur. 
Il  a  la  tefie  morne ^  tS*  de  peu  de  fplendeur, 
Et  le  trait  bruniffant  de  fa  longue  encolure 
Ne  fe  voit  qiâ enfumé  d'vne  lumière  obfcure  : 
Mais  la  dernière  efioile  allume  fon  flambeau 
Sur  fa  mâchoire  ardante^  auffi  luifant  &*  beau. 
Et  de  luftre  auffi  net  que  les  quatre  premières 
Qui  verfent  dans  le  Ciel  leurs  gentiles  lumières. 
Or  ce  Cheual  f ocré,  en  fes  vifles  retours 
Ne  fait  des  quatre  pieds  fa  carrière  &  fon  cours. 
Car  iufques  au  milieu  fa  figure  portraite 
Se  finift  au  nombril  Çy  fe  voit  imparfaite  : 
Si  dit-on  toutefois  que  ce  fut  ce  Cheual 
Qui  de  fon  pii  cornu  fift  rouler  contreual 
Du  plus  haut  d'Helicon  vne  belle  &*  cUûre  onde 
A  petits  flots  onde^  d* vne  fource  féconde. 
Car  du  haut  de  ce  mont  iamais  n'eu f en t  coulé 
Les  ruiffeaux  argentins^  fi  ce  Cheual  aU 
N'euft  frappé  du  pié  droiB  cefte  roche  altérée^ . 
Qui  béante  auffi  toft  pouffa  l'onde  facree 
Qu'elle  eut  fenti  le  coup^  CT  furent  les  pafleurs  * 
Qui  vantèrent  premiers  ces  ia^ardes  liqueurs, 
La  fontaine  au  Cheual,  la  gentile  fontaine, 
Qui  difiile  Cr  qui  fourd  de  la  roche  hautaine. 
Le  peuple  Thefpien  habite  ce  coupeau, 
Et  n'eft  point  eflongné  de  ce  coulant  ruiffeau  : 
Mais  ce  Cheual  au  ciel  va  fecoiiant  fes  aies 
Et  fe  tourne  au  milieu  des  flammes  immortelles. 

Le  Bellier. 

Près  de  ce  My^heual  tu  verras  le  f entier 
Et  les  viftes  retours  que  paffe  le  Bellier, 
Près  des  cercles  plus  longs,  pouffé  de  telle  courfe 
Qu'en  tournant  n^eft  en  rien  moins  par effeus  que  l'Ourfe» 
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Il  a  peu  de  claircé^  Cffon  lu/re  ohfcurci 
Efi  lent  y  hran  Cr  tardif^  &  parejl  tout  ainfi 
Que  font  les  afires  heauXj  lors  ^ue  la  Lune  entière 
Va  redorant  le  Ciel  de  fa  hdU  lumière. 
Mais  marque  fon  efpauU  auprès  du  ceigturon 
De  la  trijte  Andromède ^  il  efi  à  Venuiron 
Appuyé  de  fous  elU^  oii  trauerfant  il  fraye 
Au  milieu  du  grand  Cul  fa  brunifanu  voye^ 
ha  part  mefme  oit  Ion  voit  les  bras  du  Scorpion 
Finir j  &  fe  tourner  Vefireinu  d'Orion. 

Deltoton. 

Sous  la  mefme  Andromède  efi  mis  vn  autre  figne^ 
Proprement  agencé  de  trois  cofie^  infigne  : 
Dont  les  deux  font  égaux  iufiement^  F  autre  non. 
Cet  image  efi  des  Grecs  fur  nommé  Deltoton, 
Du  cofié  raccourci^  les  flammes  plus  Aufiralles 
Ainfi  que  du  Bellier  n^e fiant  brunes  &  pâlies 
Se  trouuent  aifément^  fe  retirant  vn  peu 
Vers  le  mefme  cofié  ou  fe  monfire  leur  feu. 
^        Le«  PoifTons. 

En  ce  mefme  canton  fous  les  cours  de  Boree 
Voy  des  Poiffons  couple^  la  lumière  dorée  : 
Toutesfois  Vvn  des  deux  efi  plus  noble  &*  plus  beau 
Que  Vautre j  &  de  plus  près  oit  Vorage  nouiuau 
De  ce  venteux  Boree  :  ils  font  tous  deux  enfemble 
Efiroittement  couplej  d^vn  lien  qui  s^affemble 
De  Vvne  à  Vautrct  queui^  &*  qui  fe  ioin&  en  vn. 
Ce  lien  efi  marqué  d'vn  bel  afire  commun^ 
Grand  y  clair ^  luifant  &*  beau,  &  de  lumière  belle  : 
Et  ce  fie  liaifon  fous-couarde  s^ appelle, 
Vefpaule  d'Andromède  en  fon  gauche  cofié 
Te  foit  pour  tout  iamais  vn  vray  figne  arrefie 
Du  poiffon  Boreanj  qui  tourne  &  qui  chemine 
Vers  le  Septentrion j  &  de  près  l'auoifine, 
Perfee. 

Les  deux  pieds  d'Andromède  enfeignent  fon  efpous 
Ptrfee  qui  fe  tient  planté  fous  le  de  fous 
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Des  talons^  qui  fans  fin  Us  ef poules  luy  preffent. 

Mais  fes  feux  Us  plus  grands  àtfus  tous  apparejfent 

Du  cofié  de  Boreey  efttndant  le  bras  droit j 

Hardi  Vefvee  au  poing,  iujlement  à  l'endroit 

Où  fe  fieaCaJJiope,  Çy  de  plante  légère 

Se  hafte  tout  poudreux  dedans  le  Ciel  f on  père. 

Les  t'ieiades. 

Près  de  fon  iarret  gauche,  on  peut  voir  le  troupeau 
Des  Pléiades  ferré  en  vn  petit  monceau. 
Elles  font  à  les  voir  de  petite  apparance, 
Mais  entre  les  humains  de  fort  grandi  puiffance. 
On  les  furnamme  icy  les  fept  chemins  des  Cieux, 
Or'  que  fix  feulement  paroijfent  à  nos  yeux. 
Car  iamais  d'icy  has  efioile  ne  s'efi  veue 
Qui  fe  foit  hors  du  Ciel  defrohee  ou  perdue, 
Aumoins  depuis  le  temps  que  nous  auons  appris 
Leur  première  naiffance  é*  que  uls  noms  ont  pris  : 
Àlcyone,  Cèlent,  &  EUBre,  Cr  Merope, 
Maie  la  vénérable  &  Tayette  (S*  Sterope. 
Voila  les  noms  des  fept  :  &  ejt  fonge  auancé, 
Dire  que  la  feptiefme  eufi  le  Ciel  delaiffé. 
Petite  efi  leur  clairté,  CS'font  comme  en  ténèbres. 
Leurs  beaux  noms  touufois  ici  bas  font  célèbres, 
Parce  que  fe  leuant  le  matin  Çy  le  foir 
Et  tournant  dans  le  ciel  aux  hommes  fe  font  voir, 
lupiter  efl  Vautheur  de  leur  vertu  connue, 
Qui  leur  a  commandé  d'aduouer  la  venue 
Et  d'Hyuer  Cr  d'Efié,  Cr  remarquer  le  temps 
Qu'il  nous  faut  trauailler  à  labourer  les  champs. 

La  Lyre. 

On  voit  en  mefme  lieu  petitement  reluire 
Cela  que  façonna  Mercure  en  vne  Lyre 
EJlant  dans  le  berceau,  auparauant  fans  nom. 
Mais  qui  la  fijt  au  ciel  d'vn  immortel  renom. 
Vimage  quifefied  deffusfa  hanche  ernee, 
Du  genoil  gauche  atteint  cefte  Lyre  dorée, 
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Et  k  haut  de  fa  ufit  Cr  de  fort  lujtrt  heau 
S<  tourne  elairement  vu-^vis  de  VoyftaUy 
Rendant  dedans  le  ciel  fa  lumière  diuine 
Entre  VAgenodU  Cr  la  tcfie  du  Cygne.  ^ 

Le  Cygne. 

Cet  oifeaii  peinturé  de  plumes  bigarrées^ 
Va  courant  dans  le  Cul  en  ces  mefmes  contrées. 
Il  a  le  teint  couuert  de  hrunette  efpejfeur 
D'vne  part^  mais  de  l'autre  il  a  viue  couleur, 
Portaru  Vale  femee  Cf  afpre  &  rahoteufe 
D'ajtres  petits,  mais  beaux  de  clairti  lumineufe, 
A  voir  planer  au  ciel  ce  plumage  nouueau 
D'vn  vol  doux  Cr  fernn,  il  refemble  vn  oyfeau  : 
Il  fé  porte  de  queue  enuers  V autre  partie 
Ou  tombe  le  Soleil,  au  lieu  ou  fe  manie 
La  dextre  de  Cephé,  qi^U  va  contre^ahordant 
Du  bout  de  l'aie  dextre  à  plein  vol  s'eJUndant, 
Puis  V ongle  du  cheual  fe  courbe  fous  Poutre  aie. 

Le  Verfeau. 

Les  Poiffons  vont  preffaru  ce  Cheual  quifautelle 
D*vn  Cr  d'aufire  cofié,  Cf  la  main  du  Verfeau 
Près  la  tefie  au  Cheual,  efiend  fon  lufire  beau  : 
Il  fe  leue  toufiours  après  le  Capricorne. 

Le  Capricorne. 

Ce  figne  en  fe  leuant  panche  &  courbe  fa  corne 
Vers  Aufire,  ou  le  Soleil  tourne  &  Jlechifi  fon  cours ^ 
Ne  te  mets  point  fur  mer  en  ce  mois,  où  les  iours 
Sont  fi  courts  &  fafcheux,  (y  la  mer  orageufe. 
Par  trop  longues  les  nui&s,  V Aurore  pareffeufe, 
Or  que  tremblant  de  peur  tu  l'appelles  fouuent 
Cruellement  traittéde  la  nui&  &  du  vent. 
Car  en  cefie  faifon  les  vents  &  la  tourmente 
S' e fiancent  furieux  fur  la  mer  ecumante 
Et  pleine  de  ftweur,  au  temps  où  le  Soleil 
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Se  tourne  en  Capricorne  :  vn  froid  le  nompareil 
Venant  de  lupiter,  alors  tranfifi  &*  gelle 
Le  palle  nautonnier  quifremifi  &*  chancelle  : 
Totttesfois  en  tout  temps  de  cent  périls  nouueaux, 
La  mer  trouble  noircifi  deffous  les  creux  vaiffeaux. 
Et  comme  les  plongeons  les  mariniers  regardent 
Du  tillac  ça  &  là  les  vents  qui  les  retardent 
D^ aborder,  mais  en  vain  fe  tournent  vers  leport^ 
Et  vn  petit  de  bois  Us  défend  de  la  mort, 

L'Archer. 

Or  en  ce  premier  mois  ayant  couru  Fortune 
Sur  le  dos  efcumeux  des  vagues  de  Neptune 
Garde  toy  bien  encor,  quand  fur  Varc  efiendu 
Et  fur  le  Tireur  d^arc  le  Soleil  efpandu 
Aura  fes  feux  dore^,  venant  le  foir  retire 
Soudain,  O*  n^y  faux  pas,  fur  le  port  ton  nauire, 
Sans  te  fier  en  rien  à  V horreur  de  la  Nuit, 
Le  figne  de  ce  mois  &  du  temps  qui  le  fuit 
Sera  le  Scorpion  qui  fur  Vheure  dernière 
De  la  nuiâ  ef pondra  en  naiffant  fa  lumière 
Comme  enuiron  le  iour,  oit  Ion  voit  approcher 
Près  de  fon  aiguillon  le  grand  arc  de  l'Archer  : 
Mais  quelque  peu  de  temps  auant  le  Sagitaire, 
Le  Scorpion  fe  léue  Cr  le  voit  on  retraire 
Et  monter  dans  le  Ciel  haut  ejleué  foudain. 

On  voit  au  mefme  temps  Cr  de  fort  vifie  train 
Au  plus  fort  de  la  nui£l  la  tefte  à  la  grande  Ourfe 
Se  porter  dans  le  Ciel  d^vne  treshaute  courfe. 
Alors  mefme  Orion  au  petit  poinâl  du  iour 
En  tombant  fe  perd  tout  dans  le  marin  feiour, 
Cephé  depuis  la  main  iufques  aux  Jluncs  s'y  iette, 

La  Sagette. 

Là,  plus  outre  s'eflance  vne  ardante  fagette 
Toute  feule  tT  fans  arc,  O*  près  d'elle  voifin 
Le  Cygne  efiendfon  vol,  mais  il  efi  plus  Aufirin, 
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Le  Dauphin. 

Prti  de  là  le  Dauphin  chemine  fur  la  corne 
Et  fur  U  dos  courte  de  ce  grand  Capricorne. 
Ce  Dauphin  ejl  petit,  GT  à  demi  ohfcutj 
Mau  il  a  deux-à-deux ,  Cr  de  gentile  ardeur 
Luifantesfur  U  front  quatre  EJUhUs  fort  belles  : 
Et  diriei  que  ce  font  quatre  belles  prunelles 
Efparfes  çà  (y  là  droit  entre  k  fillon 
Du  Soleil  vagabond  &  le  froid  Aquilon. 

Orion. 

Entre  Auton^  Cr  U  trac  du  Soleil,  Orion 
Obliquement  fe  tourne,  Cf  biaifant  fe  plie 
Sous  les  pieds  du  Toreau,  Qui  le  paffe  €r  l'oublie ^ 
Efiant  belle  la  nui£l,  Cr  ne  voit  efclairer 
Son  feu  haut  eftendu,  point  ne  doit  efperer 
leuant  Us  yeux  au  ciel  de  voir  Us  autres  figues 
Qui  font  plus  excellent  Çy  beaucoup  plus  infignes. 

Le  Chien. 

Sous  fon  dos  eJUué  apparoifi  U  grand  Chun 
Marchant  deffus  deux  pieds,  fon  fidelU  gardUn  : 
Il  efi  tout  moucheté,  non  toutefois  qu'il  entre 
Tout  cler  dedans  le  cul,  car  par  deffous  le  ventre 
Il  tire  fur  U  pers  :  mais  vn  aftre  de  nom 
VioUnt  er  bruflant  luy  ard  fur  U  menton, 
Ilfeiche  &*  grilU  tout,  &  pourtant  on  VappdU 
Vafire  qui  brufU  ©•  ard  d'vne  viue  efiincelU. 
Quand  auec  U  SoUil  il  monte  en  fa  chaleur. 
Les  arbres  malfueillus,  Cr  gui  ont  peu  d'humeur 
Ne  le  trompent  iamais,  car  dWne  e frange  force 
Il  pénètre  au  dedans,  &  des  vns  perd  Vefcorce 
Du  tout,  des  autres  non  :  car  il  Us  va  gardant 
Et  bénin  les  miurifi  des  feux  qu'il  va  dardant  : 
Naos  Uf entons  de  laing  quand  il  fait  fa  defcente. 
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Le  réjie  rend  clairté  plus  légère  O*  plus  lente, 
Et  tourne  pour  marquer  ^  rendre  feulement 
Tous  les  membres  entiers  de  ce  chien  proprement. 

Le  Lieure. 

Sous  les  pieds  d'Orion  d'vne  courfe  légère 
Le  Lieure  toufiours  fuit,  &  le  Chien  par  derrière, 
Tout  ainfi  gu'vn  Chaffeur,  le  hajle  d^  le  pourfuit 
Et  fe  leue  auant  luy,  &  en  tombant  tes  fuit. 

Argon. 
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Doficques  ne  voU^tu  pas^  quand  la  Lune  nouuelle 
Du  cofU  d^Occident  fes  cornée  renouuelUj 
Qu'elle  enfeigne  du  mois  la  naiffance  en  croiffant? 
Et  qu'aux  premiers  rayons  qu'elle  va  ejlançant 
Sur  Us  corps  d'ici  basj  iufques  à  faire  omhrage, 
Court  iuf qu'au  iour  quatrième?  &  puis^  que  f on  vif  âge 
Se  monjtre  demy  plein ^  fur  le  huitième  iour^ 
Mipartiffant  le  mois^  s' elle  a  rempli  f  on  tour? 
Bref  y  en  quelque  façon  qt^elle  tourne  fa  face^ 
Elle  monfre  du  mois  le  quantième  fe  trace. 

Puis  les  fignes  partis  en  dou^e  également, 
Montrent  la  fin  des  nui&s  Cr  le  commencement  : 
Signes  iuf qu'au  grand  an,  pofe^  de  façon  telle, 
Et  tellement  range^  de  la  main  immortelle 
De  ce  grand  lupiter,  qu'ils  defcouurent  les  temps 
Commodes  pour  planter  &  lahourer  les  champs, 
Commodes  pour  preuoir  fur  la  mer  efcumeufe, 
Pour  la  volante  nef  la  tempejle  orageufe  : 
Au  moins  s'il  te  fouuUnt  de  ce  Bouuier  mutin, 
Et  des  aftres  naijfans,  &*  ptdfer  au  matin, 
De  l'humide  Océan,  auffi  de  la  lumière 
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De  ceux  qui  fur  le  foir  dorent  la  nuiâ  première  : 
Car  le  Soleil  Us  paje,  CT  trace  vn  long /entier 
Tirant  vn  grand  fillon^  pour  rouler  l'an  entier. 
Puis  il  approche  Vvn,  Cr  fouiain  Vautre  touche^ 
Quand  en  montant  fe  leue^  &  en  tombant  fe  couche^ 
Et  puis  vne  autre  ejtoile^  &  vne  autre  à  fon  tour. 
Regarde  les  rayons  du  premier  poinâ  du  iour. 
Tu  le  cognais  affe^^  car  par  tout  Ion  ttfonne 
Les  cercles  dix  €T  neuf  du  Soleil  qui  rayonne, 
Et  combien  par  la  nuiâ  fe  tournent  d'afires  beaux 
Depuis  le  ceinturon j  iufques  aux  clairs  Jiambeaux 
Du  dernier  Orion,  (S*  iufques  à  la  trace 
De  fon  chien  courageux,  qui  les  hommes  menace. 

Doncques  exerce  toy,  €r  remets  ton  fouci 
Aux  aftres  de  Neptune,  Cr  de  lupin  auffl, 
Et  voy  diligemment,  comme  leur  cognoifance 
Rapporte  le  prefage  enfeure  expérience 
Aux  moruls  d^iei  bas  :  Sois  auffl  foucieux, 
Lors  que  voudras  en  nef  courir  aduantureux. 
Des  fignes  deuant  dûs,  pour  les  venteux  orages 
Et  pour  la  cruauté  des  mariniers  naufrages. 
Le  labeur  nUjl  pas  grand,  mais  certes  le  fçauoir 
Vtile  Cr  profitable,  à  cil  qui  peut  preuoir 
Le  malheur  aduenir  d'vne  fongneufe  garde. 
Il  fait  premièrement  qu'en  feurté  ilfe  garde. 
Puis  il  peut  ce  pendant  aduertir  fon  amy, 
Et  luy  donner  fecours  pour  le  temps  ennemy  : 
Et  mefme  quelquefois  deffous  la  nuiûferaine, 
Efpiant  fur  la  mer,  que  le  matin  attraine 
Quelque  grand  fortunal  deffus  fon  pauure  chef. 
S'arme  contre  l'orage,  ^  fauue  ainji  fa  nef: 
Quelquefois  le  malheur  iufques  au  iour  quatrième 
Tient  la  bride  à  fon  cours,  quelquefois  au  cinquième, 
Et  quelquefois  auffi  il  nous  prend  fur  le  pas  : 
Mais  las!  panures  chetifs,  encor  ne  fçauons  pas 
De  ce  grand  lupiter  pleinement  toutes  chofes. 
Il  en  refie  beaucoup  dedans  fon  fein  enclofes  : 
Or  vueille  quelquefois  nous  les  faire  fçauoir^ 
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//  tjk  doux  fy  bénin j  Cr  par  tout  fe  fait  voir 
Le  fecours  affeuré  de  noftre  panure  race, 
Et  nous  ver  font  du  Ciel  les  faueurs  de  fa  grâce j 
Nous  monjlre  apertement  les  fignes  découturs 
De  tout  ce  qui  fe  tourne  en  ce  grand  Vniuers, 

Voy  donc  fongneufement  quand  la  Lune  eft  partie 
En  fon  croiffant  premier,  puis  quand  elle  eft  remplie 
D^vn  Cy  d'autre  cofié,  CT  quand  vne  autre  fois 
Elle  fait  fon  crùifant  fur  le  decours  du  mois. 
Ou  quand  le  Soleil  monu  en  fa  coche  dorée ^ 
Ou  qu'il  fe  couche  aufoir  fur  la  nuiB  eftoilee  . 
Ainfi  pourras  fçauoir  de  la  nuiB  &*  du  iour 
Les  fiignes  aduenir,  Vvnpar  l'autre  à  leur  tour* 


Ce  qui  doit  fuynre  ceci  a  défia  efte  mis  cy  deffuc  par  PAutheur  en  la 
II.  iournee  è»  la  Bergerie  fpeges  fo-é?]»  foos  ks  titres  d'Apparences 
de  la  Lime  &  du  S«kil.  Et  s*eiif«it. 


Que  u  diray^plus  des  pref âges  certains 
Qui  font  affej^  cogneus  iey  bas  des  hstmains  f 
De  la  neige  aduerâr  vfi  fignal  pourras  prendre, 
Quand  dedans  le  fomyer  s^ amoncelle  la  cendre^ 
Ou  qtton  voit  tout  aittour  des  rougiffans  naseaux 
Du  lamperon  huileux,  comme  petits  monceaux 
De  femence  de  mil  :  Puis  c'ejt  figne  de  gre/le. 
Quand  le  charbon  viuant  ^vne  ardante  efiincelle, 
Rougiffant  fur  le  bout,  fon  milieu  va  bordant 
D'vne  petite  nue,  &  dedans  eft  ardant. 

Le  Chef  ne  bien  chargé,  Cr  la  noire  Lentifque, 
Ont  de  monftrer  Vhiuer  mefme  quelque  pratique. 
Le  paifant  voit  à  tout,  craignant  que  la  moifon 
N'efcouU  de  fa  main  à  la  chaude  faifon. 
Si  de  glan  fort  efpais  le  Chef  ne  prend  vefture, 
Il  monftre  de  Vhyuer  vne  extrême  froidure. 
S'il  n'eft  pas  trop  chargé,  les  trop  grandes  chaleurs 
Feront  que  les  filions  ne  s'arment  d'efpics  meurs. 
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Du  Ltntifque  trois  fois  la  fleur  frtndfa  nai fonce ^ 
Etfon  fruiB  trois  fois  Van  prend  nouaelle  accrpiffance^ 
Et  chaque  accroijfement  nous  monfire  la  faifon 
De  prendre  la  charrue^  €?•  en  quelle  achoifon. 
Car  il  faut  trois  labeurs ^  &  trois  façons  entières j 
Pour  donner  ce  qu'il  faut  aux  terres  nourricières, 
Doncques  le  premier  fruiH  du  Lentifqae  profond 
Te  dira  le  premier j  puis  après  le  fécond 
La  féconde  enfuyuant\  le  dernier ^  la  dernière  : 
Et  s'iit  efi  fort  chargé  en  la  faifon  première^ 
La  moiffon  fera  honne  O*  fertile  en  efpis  : 
Mais  fi  moyennement  il  fe  charge  de  fruits ^ 
Moyennement  auffi  nous  aus  efperonrance 
De  moyenne  moiffon^  (y  moy  ennefemence  : 
S'il  fe  charge  fort  peu,  fort  peu  aurons  aujfl 
A  recueillir  le  grain  de  fi  plaifant  fouci. 
Or  comme  luy  trois  fois  florijfante  efi  la  Scylle  : 
Et  d^elli  an  peutpreuoir  fur  la  moiffon  fertile 
Comme  on  fait  du  Lentifq*,  car  c*efi  mefme  argument 
Pour  iuger  des  faifons  &  de  leur  changement^ 
Et  tout  mefme  fignal  au  Laboureur  rufiique^ 
Scylle  à  la  hlanche  fleur^  Cr  la  noire  Ltntifque. 

Or  tu  pourras  preuoir  la  froidure  cuifante^ 
Si  deuant  le  leuer  de  la  troupe  luifante 
Des  Pléiades  on  voit  fur  V Automne  vn  amas 
De  bourdonnons  f refions ^  s^amaffer  en  vn  tas^ 
Tel  rond  &  tel  monceau  en  ces  guefpes  fe  tourne. 
Ou  quand  de  fon  manger  la  truye  s'en  retourne. 
La  cheure^  ©•  la  brebis^  CP*  dedans  leur  pourpris 
Les  femelles  fautant  f aillent  fur  leurs  maris  : 
Ainfi  que  des  f  refions ^  d*elles  on  conieSkure 
Les  rigueurs  de  l'hiuer,  ©•  poignante  froidure  : 
Mais  s'en  faifon  tardiue^  on  les  voit  accoupler 
Montant  Vvn  de  fus  Vautre^  Cr  en  vain  fe  mejler, 
IJ homme  trop  malheureux  ty  tranfi  de  froidure. 
Mal  chauffé  y  mal  vefiu,  de  quelque  bien  s'affeure  : 
Car  c^efi  figne  certain  de  Van  plaifant  &*  beau. 
Quand  bien  tard  en  chaleur  fe  rue  le  troupeau. 
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Or  le  bon  Laboureur  &*  fage  en  fon  afaire^ 
Se  refiouift  de  voir  la  Grue  fe  retraire 
Bien  toft  en  la  faifon^  quand  il  ejt  diligent  : 
Mais  celuy-là  qui  ejt  tarédf  C?*  négligent 
S'eir  ne  reuient  bien  tard^  ne  prend  refutuiffance ^ 
Car  ainji  que  la  grue^  ainfi  i'hiaer  commence. 
S'en  troupe  elV  reuient  tofl^  Vhyuer  vient  toft  Aujjl  ^ 
S'eir  retourne  plus  tardj  Ihyuer  vient  tout  ainfi  : 
Bref  y  selle  ejt  pareffeufe^  ©•  qu'en  troupe  eW  n^arriue^ 
La  faifon  de  ihyuer  en  fera  plus  tardiue. 
Mais  Vkyuer  plus  tardif  aujfi  porte  ceft  heur, 
Qu'il  garde  fa  faueur  pour  le  dernier  labeur. 

Quant  &  bmufs  C9*  brebis  fur  la  fin  de  V Automne 
Fouillent  la  terre  aux  pieds,  &  leur  tefie  fe  donne 
Contre  le  vent  Bore,  foudain  en  defcendant 
La.  Poujjiniere  efioile,  en  terre  va  dardant 
Vne  tempefie  horrible,  Cr  vn  froid  importable  : 
Et  s*ils  fouillent  beaucoup,  eW  fera  dommageable 
Et  cruelle  ennemie  aux  arbres  6*  au  grain. 
Doncques  le  Laboureur  qui  veut  fon  grenier  plein. 
Et  qui  veut  s'efiouir  d'vne  moiffon  fertik, 
Doit  fouhaiter  la  neige,  aux  bleds  verts  tres-vtile  : 
Si  trop  haute  n^ejloit,  fi  qu'elV  vint  à  froijfer 
V herbe  encore  tendrette,  &  preffant  Voffenfer, 
Doit  fouhaiter  auffl  que  la  brigade  errante 
Des  efioiles  du  Ciel,  femblahlement  luifante 
Se  regarde  toufiours,  fans  qu'on  voye  par  Vter 
Vne,  ny  deux,  ny  plus  des  Efioiles  briller, 
Qui  portent  fur  le' front  vne  efpejfe  crinière 
De  longs  cheueux  ardans,  efpandus  par  derrière  : 
Car  s'eW  ont  cheueleure,  efperer  il  nous  faut 
Que  ion  doit  efire  fec  extrêmement  O*  chaud. 

Outre  le  Ijaboureur  n*a  plaifir  voir  def cendre 
Des  Ifles  les  oifeaux  en  grand  troupe,  Cr  fe  rendre 
Deffus  la  terre  ferme,  aux  premiers  iours  d'EjU  : 
Car  il  craint  que  fon  bled  des  chaleurs  ojfenfé 
Ne  trompe  fon  attente,  &  la  moiffon  s* en  aille 
En  lieu  d'efpics  grenus  en  eftrain  &  en  paille. 
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Le  CheurUr  au  contraire  en  ce  temps  s*efiouifi 
Du  retour  des  oifeaux,  car  toufiours  il  ioaift 
Par  les  grandes  chaleurs^  d^vne  bonne  efperance 
Pour  auoir  Van  entier  lainage  en  abondance, 
Ainfi  pauures  chetifs,  errans^  &  malheureux j 
Viuons  dmerfementy  les  vns  e fions  heureux 
Par  le  malheur  d^autruy^  preuayans  les  augures 
De  ce  quUfi  à  nos  pieds  fur  les  chofes  futures, 

Mefmement  les  bergers  iugent  par  leurs  troupeaux 
La.  tempefie  aduenir^  quand  leurs  petits  aigneaux 
Courent  plus  afprement  pour  trouuer  la  pafiurc^ 
Ou  quand  hors  du  troupeau  le  Bellier  s'aduanture 
De  choquer  de  la  corne  auec  les  aignelets  : 
Ou  quand  par  les  chemins ^  &  f  entiers  verdelets, 
Les  vns  des  quatre  pieds  d'vne  gtnte  allaigreffe 
Ruant  foulent  la  terre ,  Cr  les  vieux,  de  pareffe 
Comme  les  plus  pefans,  ne  fautent  feulement 
Que  des  pieds  de  deuant  :  ou  quand  enfemblement 
Retournant  fur  lefoir  de  la  verte  prairie, 
Ne  rentrent  que  contraints  dedans  la  bergerie, 
Ou  quand  ils  mordent  V herbe,  à  peine  le  berger 
A  force  de  cailloux  les  chaffe  du  manger, 

Mefme  le  Laboureur  C9*  le  Bouuier  champefire 
Ont  cogneu  par  leurs  beuft  quand  l'orage  doit  naifire. 
Quand  la  corne  du  pie  dejfous  l'efpaule  enté, 
Ils  lèchent  de  la  langue,  ou  fur  le  droit  cofié 
Ils  s^efiendent  fur  terre,  alors  cefi  vn  prefage 
Qu'il  efi  temps  de  tarder  encor  le  labourage. 
Ou  quand  dejfus  le  foir  en  troupe  s'amaffant 
Se  rendent  à  la  crèche,  enfemble  mugiffant. 
Ou  quon  voit  la  geniffe  au  retour  de  la  pree 
Gourmande  fe  remplir,  comme  toute  attrifiee, 
Ayant  peur  de  V orage,  ou  qu*on  voitfe  bouter 
Par  les  buiffons  la  Cheure,  &  gloutement  brouter. 
Ou  qu'on  voit  le  pourceau  qui  fe  touille  &  fe  méfie  . 
Dans  le  bourbier  fangeux,  Cr  le  chaume  en  iaueÛe 
Ça  &  là  par  les  champs  efparpille  du  groin. 
Ou  quand  le  loup  feulet^  pour  appaifer  fa  faim 
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Abandonna  le  bois.  O*  d*vni  longue  haleine 
Hurle  parmi  les  champs ^  O*  defcend  en  la  plaine  ^ 
Audacieux  fT  fier,  approchant  le  labeur , 
Et  l'ouurage  entrepris  du  pauure  laboureur 
Pour  fe  mettre  à  couuerty  Cr  trouuer  couche  fure, 
Semblable  à  celuy^â  qui  cherche  couuerture, 
Auant  qu'il  fait  trois  iours  il  te  faut  efperer 
Vne  tempe  fe  horrible,  Cr  aujfi  t'affeurer 
t^^s  fignes  deuant  dits,  pour  faire  le  prefage 
Ou  des  vents  aduenir,  ou  de  pluye,  ou  dorage, 
Deffus  le  mefme  iour^  car  V orage  en  eft  près, 
Ou  vrayment  du  fécond,  ou  du  troifieme  après. 

Et  mefme  les  vieillards  ont  pris  fongneufe  garde 
Ef coûtant  la  fouris,  quand  d'vne  voix  criarde 
Elle  chante  à  mi-iour,  Cr  s^efgaye  en  fautant 
Plus  qu'eW  n'ha  de  couftume,  Cr  va  prefque  imitant 
Le  fauter  d'vn  bouffon  :  ©•  le  bruyant  tonnerre 
Le  chien  va  pref entant,  quand  il  gratte  la  terre 
Des  deux  pieds  de  deuant  :  ^  en  iffant  de'  Veau 
Le  Cancre  preuoit  bien  tout  orage  nouueau. 
Cherchant  la  terre  ferme,  Cr  la  plaine  affeuree  : 
Et  de  fcs  pieds  crochus  la  Ratte  appriuoifee 
Renuerfant  la  paillaffe,  €r  recherchant  le  liB, 
Augure  affeurément  que  Vorage  s'enfuit. 
Car  en  toute  faifon  ce  fie  petite  befte 
Preuoit  affeurément  la  future  tempefie. 

Or  de  ce  que  i'ay  dit  ne  prens  rien  à  mefpris, 
Car  c'eft  vn  beau  fuiet,  Cr  digne  d^efre  appris, 
Defçiuoir  bien  iuger  de  Vvn  par  Vautre  figne. 
Mais  Vefpoir  plus  certain,  O*  la  chofe  plus  digne 
Pour  y  adioufler  foy,  quand  deux  enfembUment 
Aduiennent  en  vn  temps,  mais  plus  affeurément 
S^il  en  vient  trois  au  coup,  dr  puis  le  nombre  affemble 
Desfgnes  que  verras,  les  conférant  enfemble,  • 
A  ceux  de  Van  paffè,  fongneux  à  obferuer 
Si  le  coucher  du  iour  efi  pareil  au  leuer  : 
Car  tel  qu'il  efi  auant  les  ejhiles  luifantes. 
Tel  il  doit  eftre  après  les  eftoiUs  couchantes. 
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n  eft  commode  auffi  voir  du  mois  finiffant^ 
Et  de  celuy  qui  vient  après  luy  renaiffant^ 
Et  Vvne  C9*  Vautre  quarte^  ayant  la  fin  dernière 
Et  de  Vautre  enfuyuant  la  nature  première. 
Car  Voir  eft  incertain^  par  Us  huiB  iours  entiers 
Que  la  Lune  ne  court  par  fes  vagues  f entiers  y 
Ne  paroiffant  au  Ciel,  à  faute  de  lumière. 
Doncques  fi  d^art  en  an  deument  tu  confidere* 
Tout  cela  que  Vay  dit^  tu  pourras  preuenir 
Par  les  fignes  de  Vair  aux  chofes  aduenir. 


Mimy  BtUêou,  —  Il 
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V  fac  de  Poiétiers  vu  Capitaine  fait  butin 
dVne  ieune  Damoifelle,  de  bonne  grâce 
&  de  bon  lieu,  &  qui  peu  de  temps  aupa- 
;  rauant  auoit  efté  profefle  en  vne  Abbaye 
de  filles  :  toutesfbis  fe  Tentant  de  la  nou- 
uelle  religion,  auoit  changé  d'habit  prenant  l'accou- 
ftrement  de  bourgeoife.  Ce  Capitaine  fort  amoureux 
d'elle,  appelle  au  feruice  du  Roy  pour  le  recouurement 
du  Haure,  la  laifia  en  la  ville  de  Paris,  en  la  mai- 
fon  d'vn  fien  confin  Aduocat  en  la  Court,  defîa  vieil 
&  ancien  &  fans  en£ius.  Pendant  Tabfence  de  ce  Capi- 
taine, ceft  Aduocat  en  deuint  amoureux,  fa  femme 
defefperément  ialoufe,  &  vn  autre  ieune  Aduoca  à 
marier,  amoureux  auiïî.  Or  ce  vieillard  pour  hafter  fon 
entreprife  &  manier  fou  fait  plus  couuertement,  feint 
auoir  entendu  pour  vray  la  mort  de  ce  Capitaine  a 
la  prife  du  Haure,  &  refoult  auec  fa  femme,  que  le 
meilleur  eftoit  &  le  plus  expédient  de  marier  cefte 
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fille  à  fon  Clorp,  qu'il  a^pi^  defU  p^«d|}^é  foi^  pro- 
méfie  de  quelque  petit  ofEce.  Ce  ieuiie  ^duocat  fur- 
pris  de  mille  paflions  uouuelles,  rempefche  tant  qu'il 
peut,  U  fiUe  hors  d'efperance  de  pe  qu'elle  actendoit 
du  Capiuine  qu'on  auoit  fait  mort,  &  de  pouuoir 
iamais  prétendre  à  l'alliance  du  îeune  Aduocat  ellant 
encor  en  tutelle,  &  elle  réputée  comme  eftrangere, 
délibère  d'accepter  le  mariage  de  ce  Clerc,  &  éft  main- 
tenant que  Ion  doit  faire  les  fiançailles  :  Toutesfbis 
eftans  prefts  à  fe  mettre  à  table,  ce  Capitaine  qu'on 
auoit  fait  mort,  arriue,  A  trouble  tout  :  à  l'inftant 
mefme  vn  gentilhomme  de  Poiâou  père  de  cefte 
Damoifelle,  ad|iefty  par  vn  ^cu  Sol}içiteur  que  Ton 
procès  eftoit  ûir  le  bureau,  vient  à  la  maifon  de  cet 
Aduocat  pour  entendre  de  fes  affaires,  trouue  qu'il 
auoit  gaigné  fon  procès  :  deuifant  enfemble,  iette  l'œil 
fuf  pef|e  fiU^  ft  ïa  rf copao^^t  fipoue,  «'ent^ui^rf^  4e  fe 
ipune  •  AduQcat  qui  Iity  faifoi^  l'amour,  luy  f^p^^t  tti 
mafia^e  vn  o^cç  de  Cq^e^ller  ou  cinq  ce^n  Uqfn  de 
rente^  &  bul)es  ea{iç4iee^  pQUr  la  difpenff  }  pr^oiei  à 
ce  Capitaine  yuc  fiei^i^e  iiippce  &  vae  pla^  d'b^WW^ 
d'armes  :  donne  ^  fqn  Aduocat  lep  4p4>ci^*  du  prpcés, 
à  l'Aduoca^e  f;ent  efc)2s  pour  {ps  pQunj^lef,  le  Çler^ 
iouift  de  fon  beneQce,^  &  tous  4çi^curçat  content. 
Ainfi  s'accorde  i^iefperèmen^  1^  fnariage;  entre  f:efie 
feune  Damoifçlle  ^  cç  iei^a^  Aduoç4^ 
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LES  ACTEVRS. 

Monfieur  i'Aduocat. 

Madame  TAduocate,  fa  femwu, 

Maiftre  lehan,  le  Clerc, 

lehanne,  la  Chambrière, 

La  voifîne. 

L'Amoureux,  fon  fils. 

Potiron,  fon  laquai^, 

Anthoinete,  Vamoureufe. 

Le  Capitaine  Rodomont. 

Bernard,  fon  yalUe, 

Le  Gentilhomme  de  Poidou. 
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ACTE   I. 

SCENE  L 

lANNE,    CHAMBRIERE.    M.    lEHAN,    LE    CLERC. 

lautie. 

Ha  que  malhturtufe  tf  qui  ftpt 
Maintenant^  Cr  feruant  qui  pert 
Son  bien,  fa  peine  (y  fa  ieuneffef 
Et  quoy?  feruir  vne  maifireffe 
De  Paris f  i'aimerois  autant 
Mourir  cent  fois  :  fi  iefay  tant 
Que  fortir  hors  de  la  maifoUj 
Voisa  Madame  en  venaifon^ 
En  bon  poin&^  Sf'^ff^}  ®*  ^^f^  refaite^ 
laloufe^  fafcheufey  CT  fugette 
A  fon  auertUiy  quifoudain 
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Se  met  en  fon  aigre  Uuoiti 
P0ur  iruf  êfn9  may  troh  kmres, 
n  Ha  que  1$$  nmes  fûfU  mal  ffuns 
»  Du  fertàee  ée  cet  MeffUm-i. 
Sus  mon  PUu  qadqn^oii  U  meurt, 
Queique/où  ie  meurs  quand  Vy  penfe. 
Si  ÂÊonfieur  n'a  traiué  fa  panfe 
Des  prefen»  i'v/i  p2uure  plaideur j 
Tout  le  iour  il  fera  refueur, 
Mçrne^  trifk,  mélancolique  y 
ToMU  la  rudA  aafa  toUqme, 
Ou  fa  migraine  le  tourmenu, 
.  Et  Madame  qui  ptfà  Vattenu 
Du  bien  que  donnent  les  maris 
Soupire  defon  amarris. 
Et  crie  que  perf&nnê  n'entre  y 
Qi^elP  a  des  trenchaifon»  au  ventre, 
Comme  s'eW  voulait  accoucher, 
Monfuur  ne  fait  rien  que  cracher, 
Touffer,  emutir,  Cr  nf appelle , 
lanne  debout,  de  la  chandelle, 
Hajtef^ous  tT  prtnei  vnpeu 
De  ce  fagot,  fastes  du  feu, 
Mettei  çe$  d/êax  tirons  enfembk^ 
La  panure  lanne  ejt  là  qui  tremble 
Deuant  deux  charbons  qi^elle  attife 
Toute  la  nuiA  en  fa  chemife, 
Pendatu  qut  Manfiâur  fe  pourmeine, 
Pendant  qtte  Moujkuf  priaÀ  haUiut, 
PeudeM  qste  ee  geruil  Monfiatr 
Veut  apfatfufou  md  d€  emur^ 

Maiftre  Idun. 

n  y  a  «i«M  kêufe»  tn^âtee 
Que  i'efcmm  iof  le$  cékru 
De  ianm  à  ioytê  heure  qm  bfuit. 
Elle  a  em  qsselqste  mktl^^mt 
Pour  la  câlàqm  de  àhmfitur  : 
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Noos  pimrr'iom  Utn  iiffur  par  saur 
Ou  hUn  tard,  pais  qti?elU  êjt  en  qukiu, 
ÈUe  heura  tantofifa  pinte 
Â  fin  é^auailtr  et  êourroux* 
Mai$  il  faut  parUr  ha»  Cr  àaux 
Four  auyr  sùmmâ  elle  eaqumu, 
lanne  parle  toufiçurs  feuinte. 
Redit  tûutj  fir  ne  eeUe  rien, 
Vras^mem  elle  en  çoatera  ht^, 
lanne  efi  maintenant  en  fee  gagues, 

laniiç. 

Maijlre  9ff  veaif^re^e  fant  jf  roguee 
Et  fifieriy  qu'ile  nefeNiyent  pa$ 
Pour  me/eeourir  vn  fnd  pae  : 
Vvn  me  dit.  fann^  ffÇfff  moy. 
Vautre  me  dit.  Approche  toy 
Et  me  /kudfè  eê  ifouerfim, 
lanne  apporte  may  ee  hafinj 
Mon  orge  moBié  eft^  faitf 
Que  l'om  weatu  au  frai§  man  luiUet, 
Mon  lait  d'amandes j^  qu'on  le  pafe. 
Et  voyla  comme  îe  trefpaffe 
CenB  mHU/oie  t^um  hi  tm^. 

Mai(b-e  lehaiié 

lanne  Poeaute  Un  ennuie 
Qi^elle  a  foufferts  cefie  nuitée 
De  Madame,  aujji  mal  traUee 
Aumoins  de  fm^  m(Vi  gnfon 
Que  paretrte  ^/tf  wwffon^ 
EtJmm^fiit  enfy  rg^. 

lanne. 

Cà  et  li,  pm  mefmt  ifUer 
Au  m^r^^  gft  re^em  fiifr, 
BaUer,j4W-i  te  km^t 
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Ec  ne  trouue  ny  fonds  ny  riiu 
Ny  le  moyen  de  m'en  tirer  : 
Encor  me  faut  il  endurer 
Mille  vergongnee  fur  le  front 
Que  tous  deux  enfemhle  me  font. 
Puis  ay^ie  bien  fait  tout  cela, 
Il  mefautfuyure  ça  Cr  là 
Madame,  fsr  frotter  ham  Cr  ha». 
Me  rompre  mains,  iamhes  Cr  hras 
A  tosumentef  vne  efcaielle, 
Vn  banc,  vne  tahle,  vne  efcuelU, 
A  celle  fin  qtu  fon  airain. 
Son  cuiure,  fon  fer,  fon  eftaût, 
Reluife  mfqi^au  lamperon 
Et  uifqi^au  cul  du  chauderon. 

Maiftre  lehan. 

lanne  me  donne  des  atteintes, 
le  r^ofe  faire  mes  complaintes, 
Fen  fçay  trop  plus  que  ie  ne  veux  ' 
Elle  en  dit  ajfe^  pour  nous  deux. 

lanne. 

Hâ  Dieu  que  ne  me  fis-tu  naijtre 
Serue  de  quelque  homme  champêtre, 
Ou  de  quelque  hon  laboureur 
Sans  m'afferuir  à  ce  Monfieur. 

Maiflre  lehan. 

lanne  dit  vray,  VafftSiion 
Luy  fait  plaindre  la  pajjion 
Qui  lu  tourmente j  ^  fur  mon  ame 
S*U  mefalloit  ourdir  fa  trame, 
Vaimerois  mieux  auec  la  peine 
Ne  manger  que  du  fon  d'aueine^ 
Gardant  les  houes  Cr  les  Brebis ^ 
Et  ne  manger  que  du  pain  his, 
Que  d^ endurer  dedans  ces  villes 
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Chofes  indignes  Cr  feruiUs, 

Et  plus  qi^on  ne  f courait  ptnfer  : 

Cejt  toufiours  à  recommencer. 

lanne. 

Âlais  mon  Dieu  ie  voy  ma  maijtreffe 
Qui  renient  iejia  de  la  mejfe^ 
Mon  pot  n'ejt  pas  encore  au  feu  : 
le  m'en  vay  foufierpeu  à  peu 
Ces  trois  charbons  que  Vay  par  conte, 

Maiftre  lehan. 

Luine^fi  fa  quinu  luy  monte 
Vous  aurer  tantojt  vn  affaut. 
Si  me  f  acné  t^il  bien  qi^ilfaut 
Si  tofi  au  Palais  retourner 
Trouuer  Monfieur^fans  defieuner 
le  ne  puis  plus  long  temps  attendre ^ 
L'appétit  commence  à  me  prendre. 


SCENE  II. 
MADAME    L'ADVO.CATE,    lANNE. 

Madame  TAduocate. 
lanne, 

lanne. 
Madame, 

Madame  l'Aduocatie. 

Qi^Mions^ous 
difner  ? 
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lanne. 

Du  lard  Cr  de$  eh^aà, 
Vfu  andouUle,  Cf  vn  hochepot^ 
Et  le  refit  de  ce  gig^ 
Four  faire  vn  hachis. 

Mâdcme  TA^fflocâte. 

Cejt  ajfei. 
Lume, 

lanne. 

Madame. 

Madame  l'Ad«ocat«. 

CefU  cendtt  au  féu  iuifi  pirt  : 
Le  pot  tp  toufiàuft  difcàtlUeft^ 
S'il  houfi.  <r  coman  tTU  éfaùné  : 
Mais  ie  fçay  c^ejt  voftté  couftuiney 
lamais  ntfifUs  autrement. 
RepUei  cet  accoujtrementy 
Et  reporte^  mon  chaperon 
Pour  reprejfer.  Qfioy?  ce  chaudron 
Eft'il  hien  là,  O*  cejte  efcuelU, 
Cejle  chaire,  cefte  efcaielief 
Que  tu  es  parejfeuje  :  trique 
Fay  vne  efpingle  qui  me  pique 
lufieme/a/uf  Se  iiot»  ^jMy 
Mon  attifet  va  de  cofU. 
Hé  mon  Dieu  que  ie  fuis  mal  faite/ 
Ma  verdugade  ^ep  defaiu 
Fendant  que  Veftois  à  VEglife, 
Et  fi  Vay  deffous  ma  chemife 
Dedans  le  dos  ie  nefçay  ^ioy  : 
le  te  pry  lanne  accouftre  moy. 
Et  me  if  fi  Aofte  Antoinette 
Couui  point  quelque  amour  fecrette. 


Digitized 


by  Google 


ÀCTB   It  tCIME   II.  )67 

Ttn  at^Ui  iamak parlé? 

UuÊtÈe. 

le  ne  ¥eufe  pa»  tant  celé. 
Vous  me  cognoiféf  Hen,  Madame , 
Et  puis  ie  ne  fuis  qîûvnt  femme 
Vaijfeau  percé  de  tous  cofei  : 
Mais  de  v»us  mafmes  éuinie^ 
Si  auei  quelque  femèmint^ 
Si  nofire  homme  feeretemene 
Lttyfait  Pamouf,  tt  fur  maferf 
Vert  ay  eommu  u  nefçay  quâf. 

Madame  l'Aduocate. 

U  n^en  fui»  qui  trop  ajfeuree  : 
Et  qui  me  rend  defifperee 
Cejt  eeia,  mou  k  irouàrMt  êkn 
Trouuer  fueiqrn  gentil  m^yen 
Pour  m'en  tirer. 

lanne. 

I^y  p^nfèf  p<rim, 

MadaoM  FAduocaM. 

le  ne  putTj  car  teia  me  point 
De  fi  près,  queie  ne  fats  pas 
Ouurage,  repas  ny  repae^ 
Cent  fois  le  iour  que  te  r^ y  fange. 

lanne. 

Cep  h  wif -argent  qm  ^om  range ^ 
E$  que  me  fait  toufiaurs  tancer  : 
Et  fans  autrement  y  penfer, 
Sus  mon  Dieu  ie  nfen  fuis  dantée. 

Madame  FA<laoc«ce. 
Ha  vieièU  careafe  êdentee, 
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le  VOUS  y  prenâray  vieil  refueur, 

lanne. 

Vrayment  c*ejt  vn  beau  Itfhoureur 
Pour  traiiur  là  ce  fie  charrue. 

Madame  l'Aduocate. 

//  »'>  a  femme  en  cefU  nu 
Plus  mMeureufe  que  te  fuis  : 
Hàfi  i'ejlûis  :  mais  le  ne  fuis  y 
le  vous  les  ferois  bien  porter 
Puis  /fue  vous  me  voule^  traiter 
En  ce  fie  forte, 

lanne. 

lâjtÛM  la  fille 
Vous  aime  y  puis  elle  efl  gentille  : 
D'elle  Le  n^auray  iamais  peur. 

Madame  l'Aduocate. 

Toutefois  ie  tiens  pour  le  feur 
Et  des  yeux  me  Va  fait  entendre  y 
Que  s*elle  vouloit  entreprendre 
Elle  s'y  porteront  fi  bien, 
Que  iamais  on  n'en  fçauroit  rien. 
Car  i'apperceu  bien  l'autre  iour 
Que  pour  dijjimuler  Vamour 
Elle  ferait  affei  finette, 

lanne. 

Elle  efi  mignarde,  elle  efi  fafrette. 
Fort  bien  Apprife,  (T  fur  mon  Dieu 
Elle  doit  efire  de  bon  lieu 
Et  nobUy  ou  ie  fuis  ahufee. 

Madame  l'Aduocate. 

S'elle  fieit  vn  peu  plus  rufee. 
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Il  n'y  a  fille  dans  Paris 

Qui  trouuafi  plajlojt  cent  maris 

Qi^elUj  s'elle  en  awit  hefoin. 

lanne. 

Elle  efl  modefie,  elle  prend  foin 
De  fon  fait^  bonne  mefnagere. 

Madame  J'Aduocate. 

le  m'en  vay  trouuer  ma  commère 
A  fin  de  def charger  mon  caur^ 
le  n*en  puis  plus  :  &  fi  Monfieur 
Reuieni  du  Palais,  qu'on  m'appelle. 
Mais  lanne  foyei  moy  fidelle  ; 
Car  ie  veux  mattcr  ce  vilain^ 
le  le  feray  mourir  de  faim, 
De  foif  &  de  mauuaife  chère. 

lanne. 

Madame  efi  hitn  en  fa  coiere, 
le  Vay  mife  en  fon  ver  coquin. 
Mais  ie  ne  fms  rien  ce  matin 
Autre  ckofe  que  hahiUer, 
S'il  me  faut-il  toft  habiller 
A  difner  pour  nofire  Monfieur  : 
Par  ma  foy  U  n^efi  fUts  rtfuew 
Depuis  qu'il  àamut  amoureux. 
Il  efi  gentil,  âoux^  graciettx. 
Et  n'y  a  parfum  qu'il  ne  porse. 
Antoinau,  asuint  que  l'an  foru 
Defcendei  ÇT  dreffe^  ht  takle. 


Mtmy  BtUêau.  —  II. 
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SCENE  m. 

ANTOINETTE.    lANNE. 

t  Antoinette. 

Ne  fuU-U  pas  l'un  mif trahie  ? 
Ne  fuis'-ie  pas  hun  fortarue  ? 
le  penfe  que  Le  ne  fuis  née 
Que  pour  endurer  du  malheur! 
Si  Vay  tant  foit  peu  de  hon-heur 
Qui  me  face  efperer  en  mieux j 
Seulement  en  tournant  Us  yeux 
Il  me  laiffe  Cr  foudain  s'enfuit  : 
Ceft  vn  defaftre  qui  me  fuit 
Et  qui  iamais  ne  m'abandonne. 
Si  i'ay  Fortune  qui  me  donne 
Quelque  moyen  de  m'auancer, 
le  ne  fçay  quoy  fans  y  penfer 
Se  vient  ietter  à  la  trauerfe. 
Qui  brouille^  tracaffe,  Cr  renuerfe. 
Me  tire  Cr  arrache  des  mains 
Lefuccés  de  tous  mes  dejfains, 

lanne. 

Cefie  fille  ejl  bien  mal-traitee. 
Mon  Dieu  quelle  langue  affetee, 
Comme  elle  parle,  elle  dit  d'or, 
Ven  voudrais  bien  fçauoir  encor, 
N'ejtoit  qt^il  me  faut  apprefier 
Nojlrc  difner  Çy  le  hajter, 
le  m'en  vay  trouuer  ma  cuifine, 
Mais  Vay  peur  que  cefie  coufine 
Céans  n'attraine  amcques  foy, 
Sans  y  penfer,  ie  ne  fçay  quoy. 
Mon  cœur  en  fait  mauuais  prefage, 
le  crains  fort  que  ce  coufinage 
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Ne  vienne  d'vn  autre  cofié. 
Ce  beau  Capitaine  éuentéy 
Coufin  germain  de  nofire  maijtre, 
La  laiffa  en  paffant  pour  efire 
Auec  Madame  y  pour  fçaaoir 
Et  U  fermée  Cr  le  deuoir 
Que  font  les  filles  de  maifon, 

Antoinette. 

Ven  auray  toufiours  ma  raifon^ 

Il  m'aime^  &  fçay  qt^il  ejt  de  race 

De  gens  de  hien^puis  vne  place 

Ne  luy  petit  manquer  che^  le  Roy  : 

Auffi  il  nC a  promis  la  foy 

Qu'il  îAe  prendroit  en  mariage  : 

le  Vay  trouué  homme  fi  f  âge ^ 

Si  tref-^n  Cr  fi  tref-^onnefie, 

Qti ayant  puijfance  fur  ma  tefie^ 
lamais  Cr  non  plus  quefafctur 
Ne  me  preffa  de  mon  honneur  : 

Vray  efi  que  bien  fort  volontiers 
A  la  furprïfe  de  PoitieA 
le  me  rendis  fa  prifonniere^ 
Reconnoijfant  à  fa  manière 
Qiiil  efioit  quelque  homme  de  bien  : 
Si  ne  fçait-^il  encores  rien 
Du  tout  que  Vaye  efié  nourrie 
Nonnain  dans  vne  moinerie 
Par  l'efpaee  de  fept  bons  arts» 
Mais  ie  pers  icy  bien  mon  tems 
A  dif courir  de  ma  fortune^ 
Ce  f?efi  pas  ce  qui  m'importune 
Pour  leprefentj  c^efi  lefouci 
Que  i'ay  de  me  tirer  d*icij 
Et  defçauoir  toutes  nouuelles. 
Mon  Dieu  salles  efioyent  cruelles, 
Et  que  Von  me  difi  qu'il  efi  mort 
Ali  Maure  en  aJfaiUant  le  fort. 
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Que  fcrois'ta  paaan  Antàmnenef 
Tu  demourroU  ftnu  tr  fu^etn^ 
Veufue  d'amù  Cr  iefêcôms! 
En  ce  monde  ie  r^ây  ncùun 
De  frère  y  de  fmar  ny  de  WÊere. 

De  me  retirer  che^  mon  père 
Ayant  delaifé  be  €&»uunt^ 
Et  puis  changé  ^accoutrement ^ 
leferoisfort  ^ien  arriuee  : 
Il  n'efi  pas  de  ia  reformée ^ 
Il  me  remueiroii  bien  cke^  moy^ 

De  dtmeartr  icy^  Gr  ^uoy  ? 
lyyn  cofié  itfuii  rourmemte^ 
Et  de  Vautre  f^Uâtte  : 
Mon  Dieu  !  tout  me  fMt  i  Mottrs^ 
Ayde  may^  tu  et  mon  fteoars^ 
Mon  fort  y  mon  tout  y  mon  tfperunce. 
Mais  Us!  mon  Dkeu  fieme  s'aseamce. 


Et  moy  ie  ne  m^asumtepas. 
rente»  Madame  d'ici  ias. 


SCENE   IIII. 
MADAME    L'ADTOCATE     LA    VOISINE. 

Madame  rAduocate. 
Adieu  voifine. 

La  Voifine. 

Adieu  mon  cuur^ 

Madame  l'Aduocatê. 
le  fens  venir  nofire  monfieur, 

La  Voifine. 
//  porte  êe  gond  parfumé 
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Maintenant  fu'il  eft  iUlurné 
D'vnftu  qu'il  nefçaaroit  ejteindtt. 

Madame  TAduocate. 

Qtiil  a  de  peine  à  fe  contraindre 
Pour  fe  faire  de  belle  taille. 
Adieu j  il  faut  que  ie  m'en  aille, 
Ce  fera  pour  vne  autrefois, 

La  Voifine. 

S'elV  ne  fait  rendre  le»  abhois 

À  Monfieur,  ie  veux  qtàon  me  tonde  : 

Il  n^y  a  femme  en  tout  le  monde 

Quife  fafche  plus  aigrement  : 

EW  le  rendra  doux  comme  vn  gond, 

Et  foupU  comme  vn  m^rroqum  : 

S'eW  ne  luy  met  le  brodequin 

De  trauersy  ie  veux  qs^on  mê  pends 

La  voifine  s  fi  ajfif  friande 

Pour  luy  drejfer  vn  bon  appas. 

Et  fi  m  s'en  doutera  pas, 

Encor  découurant  Ventreprife, 

Elle  efifecrette  tr  bien  apprife 

Pour  fort  bien  déguifer  vn  fou. 

Et  s'il  le  galland  contrefait 

L'amoureux,  hà  qu'elle  ef  rufee 

Pour  déuidir  vnefu^ee, 

Et  tirer  dedans  &  dehors 

Le  filet  d'vn  fujeau  retors, 

Auffi  u  n'efi  pas  la  façon 
Qu'vn  vieillard  faee  le  garyon, 
Abufant  la  ieunejfe  tendre 
Vvne  femme  qui  peut  apprendre 
A  faire  tout  ainfi  que  luy, 
Encor  en  la  maifon  d^aatruy 
Il  y  astroit  quelque  apparence, 
Mais  de  le  faire  en  la  prefence 
De  fa  femme,  ^  en  fa  maifon 
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H  n'y  a  rynu  ny  raifon. 
Puis  f endurer  y  i'aimerois  mieux 
Cent  fois  qu'on  me  creuafi  les  yeux^ 
Et  qjtûon  me  hrujlajt  toute  viue, 
Fatten  que  nofirejils  arriue, 
n  fait  V amour  y  ie  le  fçay  bien. 
Mais  ie  croy  que  nous  n^auons  rien 
Pour  difnerj  ie  n'y  penfois  pas, 
Aujfl  ne  luy  faut-il  grand  cas, 
n  fe  paift  de  chofe  légère. 
Que  Dieu  pardoint  à  feu  fon  père  y 
Il  auoit  ce  bon  naturel  : 
Celuy  de  maijtre  lekan  n'eft  ul. 
Que  ie  voy  venir  droit  à  nous. 
Il  ne  peut  plier  les  genoux 
Tant  il  efi  affaibli  de  faim  y 
A  le  voir  il  a  mieux  befoin 
De  difner  cent  fois  que  de  rire. 
Maiftre  lehan  triomphe  de  dire. 
Mais  c^eft  quand  il  a  Us  pie^  chaudx, 
Ou  qi^il  a  quelques  vieux  defaux 
A  taxer  contre  fa  partie, 
Maiftre  lean  dreffe  vnef ortie. 


SCENE    V. 

MAISTRE    lEHAN. 

Sur  mon  Dieu  ie  ne  viens  iamais 
Tofi  ou  tard  de  noftre  Palais , 
Que  ie  n'apporu  la  famine  : 
le  croy  que  c'eft  là  qu'elle  affine 
A  tous  les  ongles  Cr  Us  dens, 
Ouy  fur  mon  Dieu  c'eft  là  dedans 
.  Que  Von  s'affame,  Cr  qu'on  pratique 
A  faire  paffer  la  colique 
Et  bien  toft  par  l'ame  d'vn  foc. 
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Si  VOUS  aiiâ^  dans  Vefiomac 

Quelque  chofe  mal  digérée j 

Euentei  la  mine  altérée      • 

De  quelque  maigre  c/uquaneur^ 

Il  n'y  a  fi  grand  mal  de  cœur^ 

Ny  de  ventre^  qui  ne  fe  paffe  : 

Ses  yeux  houes  y  fes  mains  ^  fa  face  y 

Son  ventre  Cr  fon  foye  d'aimant 

Cuifent  Vor  Cr  le  diamant  : 

Ses  paroles  font  de  fanfuesy 

Ses  doigts  de  glus  y  fes  mains  crochues  ^ 

Ce  qu'il  parle  tr  ce  qu'il  foupire 

N'efi  rien  qt£vn  efpr'u  qui  attire  y 

Et  qui  par  fon  attraâion 
Fait  fuyure  la  digefiion. 
Ce  font  careffes  attrayantes  y 

Ce  ne  font  qu'efpines  mordantes 

Qui  font  laiffer  le  poil  à  tous  y 
H  y  a  de  l'aigre  &*  du  doux  y 
Il  y  a  du  mol  &  du  dur 
Dedans  le  foc  d'vn  chiquaneur  : 
Il  efi  r amorce  Cr  l'hameçony 
Et  vous  vous  efies  fon  poifon  : 
C'efi  l'amhrey  vous  efies  la  paille  : 
C'efi  Vaymanty  Cr  vous  la  Umaille 
De  fer  y  fes  mains  font  des  gluauXy 
Et  vous  y  vous  efies  fes  oy féaux  : 
Nofire  Palais  efi  la  pantiere, 
La  glus  y  le  rapeauy  lafilierey 
Le  ré  f aillant  y  le  feu  y  la  vois 
Oit  toute  la  France  vne  fois 
Tous  les  ans  fe  prend  au  filet. 
Cefi  là  eefi  là  que  le  caquet 
Se  vend  auffl  cher  comme  crime, 
lamais  le  fourment  ne  s'y  feme, 
Ny  V herbe  y  &  en  touus  faifons 
On  y  fauche  y  &*  fait  on  moiffons. 
C'efi  là  que  naiffent  les  minières 
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D'or^  émargent,  de  touus  manières 

Et  toutes  fortes  de  métaux  : 

Ceft  là  ^ue  cotdent  les  raijfeastx 

Qui  traînent  l'areine  dotée  : 

Cefi  là  qteon  prend  à  Upipee^ 

En  faifant  eonfkltation^ 

Vne  honne  fuceeffion. 

Les  piliers,  les  hancs,  er  les  portes ^ 

Bref  tout  y  mord  :  U  Us  peaux  mortes 

Font  mourir  les  hommes  viuani. 

Cejl  là  qu'on  rénge  à  belles  dens 

Ou  de  Poitou^  ou  de  Solongne, 

Toufioars  quelque  vieille  chatongne, 

Aujfi  nojite  Palus  nUft  Veau 

Que  pour  efcorchtr  vne  peau 

Et  regratter  ifn  parchemin. 

Si  ii  traîne  mon  efcarpin 

Le  long  de  et  passé  glifant^ 

Te  reuien  foudtân  palliffant 

De  fiùmy  difoif^  ^  de  tolère ^ 

Cep  et  hérrtau  qui  nous  alure, 

Et  qui  nous  ejfime  kjiane. 

Si  iê  frotte  cohiré  k  hme 

De  quelque  Procuteui-  fïotkueau 

Le  petit  hord  de  mon  ikanteau^ 

Me  voila  mis  en  appétit  : 

Ou  fi  ie  demeure  vn  petit 

Debout  en  la  chambre  dorée ^ 

Me  voila  remis  en  curée 

Pour  courir  après  vn  grand  cerf. 

Sans  plus  me  deplaifi  d'eftre  ferf 

A  ce  moniteur  qui  m'importune 

lour  ^  nuit  changer  de  fortune ^ 

Et  parle  de  me  marier  : 

Encores  me  difi-U  hier. 

Si  l'accepte  te  mOriage^ 

Qu'il  me  fera  grand  adwmtage^ 

Qu'il  me  donra  ou  Vne  ojjke 
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De  SêrgifU)  oit  U  Hnéficê 

Qu'il  tient  de  long  tentpi  en  fhàn  nom, 

Voyant^  qu'en  ferajhie  fihôn 

Dé  bon  atgent  fO»  me  meèAkr? 

Hàfiu  poukoh  agemhUr 

Cinq  ou  fix  cens  tftat  enfemhkj 

leferois  rkhe  ce  tmfemhU, 

Mai  et  fendant  ie  difnemy^ 

Et  en  difnant  l'y  penferay, 

le  fuie  UUy  il  y  a  trois  nuits 
Que  fans  me  ripofef  k  fuis 
A  faire  l'extrait  d'tn  procès 
En  droit  CT  matière  d'estcés^ 
D'vn  gentilhomme  de  Poitou  : 
S'il  vient  ^en  attraiy  fer  ou  clou^ 
Quand  il  firoit  ferré  à  glace» 
Mais  ce  ptnàaht  U  temps  fe  pajptj 
le  m'en  pay  prendre  mon  repas. 


ACTE  IL 

SCENE  I. 
L'AMOVREVX. 

Hâ  que  celuy  eft  malheureux 
AaiourdAuy,  qui  vit  amoureux  1 
Amour  porte  toufiours  en  croupe 
Quelque  malheur  qUi  donne  eh  poupe ^ 
Pour  élancer  noftr'e  vaijfeau 
Contre  vn  rocher  ou  dejfous  Veau. 
Amour  porte  tOufioars  en  queue 
Quelque  maladie  inconnue j 
Cef  vn  mal  qu'on  ne  peut  guaJif'^ 
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Vn  mal  qt^on  ne  peut  ftcourir 
En  temps  qui  foit^  le  mal  d'aimer 
EJt  vn  mal  qt^on  ne  peut  charmer  j 
Vn  efprit  qi?on  ne  peut  contraindre  y 
Vn  malheur  qt^on  ne  fçaurou  peindre  y 
Vn  froid  qu'on  ne  peut  efchaufery 
Vnfeu  qu^on  ne  peut  eftouffer^ 
Cefi  vn  tourment  y  c'efi  vn  erreur ^ 
Vn  doux  malj  vn  plaifant  malheur , 
A  qui  uuy  drogue  y  ny  racine 
Ne  fçauroit  faire  médecine. 

Amour  efi  fertile  de  miel^ 
Amour  efi  fertile  de  fiel. 
Il  iette  le  miel  en  la  bouche, 
Le  fiel  iufques  au  atar  noue  touche ^ 
Il  porte  le  doux  tr  Vamer  : 
Amour  efi  femhlàble  à  la  mer, 
Qui  douce  &*  calme  nous  inuite, 
Puis  nous  tenant  toute  déplu 
Vomifi  Cr  crache  deffus  nous 
Sa  rage  Cr  fon  aigre  courrous. 

Puis  outre  Us  maux  de  V Amour 
Vay  vn  tuteur  qui  nuiB  Cr  iour 
Ne  parle  que  de  me  pouffer 
A  ce  harreauy  de  vCauancer  : 
.  D'autre  cofiè  Vay  vne  mère 
Qui  toufiours  me  dit,  Feu  ton  père 
Faifoit  ceci,  faifoit  cela, 
Alloit  deçà,  allait  delà, 
Pour  auoir  pratique  au  Palais, 
Hà  que  Dieu  luy  pardoint,  iamais 
Ne  reuint  en  quelque  faif on 
La  hourfe  vuide  à  la  maifon. 
Ce  pendant,  au  lieu  de  goufier 
Le  plddfir,  il  faut  efcouter 
Ces  propos  &*  ne  dire  rien  : 
le  fçay  que  nous  auons  du  bien, 
Mtis  quoy  ?  quel  bien  fi  ie  n'ay  point 


Digitized 


by  Google 


ACTE    II,    SCENE    I.  579 

Moyen  àt  me  tenir  en  point  ? 
Vauûir  la  chemife  froncée^ 
Le  collet  y  la  cappe  doublée 
De  taffetas  ou  de  fatin, 
jyauoir  la  mtdle^Vefcarpiny 
Et  quelque  chauffe  de  couleur  y 
Quelque  rubis ^  quelque  faueur 
Pour  donner  à  mon  Antoinette^ 
Dont  lefouuenir  me  fagette. 
Me  trouble  Cr  m'altère  le  fang^ 
Et  me  fait  foupirer  le  JUmcf 
Ce  beau  teint  y  ce  front  y  cette  face  y 
Ce  tetuiy  cette  bonne  grâce, 
Ce  parler  accorty  Cr  ces  yeux 
Me  font  deuenir  furieux. 
Et  puis  il  faut  que  la  leuneffe 
Se  rende  férue  à  la  rudeffe 
Ou  d*vn  percy  ou  d'vn  précepteur. 
Ou  éPvne  mère  y  ou  d'vn  tuteur. 
Faimerois  mieux  mourir  cent  fois 
Que  mi  ranger  deffous  leurs  lois  y 
Et  éPafferuir  ma  liberté  y 
A  leur  graue  feuerité: 
Et  vous  promets  qu^vne  partie 
Se  fera  à  ma  fantaijie 
Four  ce  coup  y  &*  iUn  feray  ereu, 
le  ne  voy  rien  O*  n*ay  rien  veu 
Au  monde  que  ie  puiffe  fuyure 
Qti Antoinette  y  qui  méfait  viurey 
Deftoumant  fes  yeux  doucement  y 
Et  puis  mourir  en  vn  moment, 
Ai^  ie  n^aime  point  ma  vie  y 
Sinon  que  pour  la  feule  enuie 
Que  Voy  de  luy  donner  mon  cmur 
Four  humble  O*  loyal  feruiteur. 

Vauray  tantojl  quelque  nouuelUy 
Car  i'ay  Udffé  en  fentinelle 
Fotiron,  4  fin  de  la  voir 
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Expreffément,  Cy  de  fçmuoir 
De  Tonne  comme  eUefe  porte, 
lamais  ne  vient  qk'U  ne  m'apporte 
Vefperance,  ou  le  itfefpoir  : 
le  fçay  bien  pourtant  f on  vouloir^ 
Seulement  fi  ce  Capitaine 
Eftoit  mort,  ie  fuit  Aon  de  peine, 
le  feray  choifi  entre  tous, 
râbhatray  aifément  le$  coups 
Et  de  monfieur  €f  de  fon  clerc, 
Voy  Potiron,  il  parle  cler, 
Il  a  quelque  chofe  à  me  dire» 

Il  vaut  mieux  que  ie  me  retire 
Icy  pour  fçauoir  le  difcours 
Et  lefecret  de  mes  amours  : 
Potiron  ef  fur  fes  complaintes, 
S'il  ne  me  donne  des  atuintes 
Bien  aigrement,  ie  veux  mourir, 
Oyei,  vous  asutf  du  pLûfir, 


SCENE  IL 
POTIRON.    L'AMOVREVX. 

Potiron. 

Hà  que  pieafi  à  Dieu  que  mon  maifire^ 

Mon  ieane  aduocaeeau,  peufi  efire 

Vne  fois  auffi  diligent 

Au  Palais  à  gaigner  argent, 

Pour  lien  y  faire  fon  deuoir. 

Qu'il  efi  diligent  defçauoir 

Des  nouuelles  de  fa  maifirtffe. 

Luy  ou  moy  nuit  Cr  ioar  fans  cejfe 

Nous  fommes  là,  pour  demander 

S'elle  voudroit  rien  commander  : 

Ce  fi  fon  efiude,fon  barreau, 
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Sun  fac,  fes  pkus,  fon  hur^u, 
Bref  il  iu  finft  en  autre  thofe. 
Dieu  fçait  fi  Petiron  rtpoft. 
Et  s'il  «  feulement  l&ifir 
De  hoire  va  trsit  à  fon  flmfir. 
Pendant  que  monfiew  efcarmouche 
A  toutes  heures  cette  mouche, 
Qui  Imy  poùtçonne  te  Cerueau. 
S'il  y  a  qvelqae  ca$  nottaeauy 
Toufiours  quand  U  âifner  s^aprefie, 
Potiron,  fus  amua  en  quefie, 
Potiron  il  vous  faut  trotter. 
Potiron  il  faut  euenter 
Soudain  fi  la  hefie  efi  en  prife, 
Ou  fi  ^efi  nouuelle  entrtprife 
Et  qu'il  faille  courir  exprès, 
Potiron  fus,  aUe^  après ^ 
Cela  /z'fjf  que  mon  ordimûre. 
Ce  pendant  ie  ne  puis  tant  faire 
Que -venir  à  temps  pour  difner. 
Et  ce  r^efioit  U  defieuner^ 
Voila  Potiron  Hen  crotté, 
Potiron  aujji  mal  traitté 
Qu\n  vieil  potiron  au  vinaigre, 

L'Amoureuic. 
Potiron  que  tu  feras  maigre 
S'il  faut  viure  en  ctfie  façon. 

Potiron* 

Plufiofi  ferois  aide  à  maçon 
Que  de  fertûr  obs  langùunfutc. 
Ces  aduocaeeaux  amoureux, 
Qui  ne  vendent  que  Us  fumées 
De  leurs  parolhs  parfumées, 

L^Amoureux. 

VoUa  comme  ces  paûlardeaux. 
Ces  petits  coquins  friandeamc 
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Deuifent  ordinairement 
De  lews  maifires  puhliquementy 
Puis  mettei  là  vofire  fegret  : 
le  n^ay  tant  feulement  regret 
De  luy  auoir  dit  mon  affaire. 

Potiron, 

Pay  Potiron  y  il  vous  faut  taire ^ 
le  le  voy  bien  là  qui  m'attend, 
lamais  n'aura  ce  qi^U  prétend  : 
Car  il  a  trop  forte  partie. 


SCENE  III. 
L'AMOVREVX.    POTIRON. 

L'Amoureux. 
Et  bien? 

Potiron. 

Elle  n'eft  pas  f ortie, 
Monfieur  eftoit  encore  à  table, 

L'Amoureux. 
Et  lanne? 

Potiron. 

lanne  fecourable 
De  Potiron  CT  de  fa  faim, 
Auffi  tofl  qi^elU  a  veu  de  loin 
Potiron,  la  voyla  plantée 
Sur  la  porte  toute  atrifiee. 
Elle  nous  en  a  bien  conté, 
Mûnfieur  n'efl  pas  trop  defgoufié, 

L'Amoureux. 

Amoureux. 
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Potiron* 

Mais  de  quelle  forte! 
n  r^y  a  fauettr  qu'il  ne  porte, 

L'Amoureux. 
Mms  dy  Potiron  ie  t'en  prie. 

Potiron. 
Si  ie  le  dis^  fans  menterie, 
Cela  vous  fera  mal  au  cueur, 

L'Amoureux. 
Dy  Fotyron.  ' 

Potiron. 
Ceft  ce  refueur 
Qui  irajfe  quelque  amour  fegret  te j 
Comme  dit  lanne^  à  Antoinette^ 
Et  voudroit  bien  trouuer  manteau 
Pour  bien  couurir  le  feu  nduueauj 
Qui  fait  allumer  le  tifon 
Es  cendres  de  ce  poil  grifon, 
La  pauurete  mal  affeuree 
Efi  à  demy  deftfperee  : 
Et  pour  l'auoir  plus  finement 
Il  pratique  fegrettement  ' 
Maijlre  lehan  pour  le  marier, 

L'Amoureux. 
le  fçay  tout  cela  dés  hyer, 
lanne  ne  dit  elle  autre  chofe  ? 

Potiron. 
Elleenfçait  bien^  mais  elle  n'oie, 
Comme  elle  dit  y  le  déceler  : 
Puis  on  Pefi  venu  demander , 
Ainfi  qu'elle  parloit  à  moy. 

L'Amoureux. 
Va  difner,  mais  depeffhe  toy. 
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Podroo. 

£r  vraiment  '^em.  oy  bon  hefoiny 

r enrage  de  faif  Cr  de  faim. 

Mes  boyaux  ronjient  de  colère, 

Us  contrefont  la  gibecière 

De  mon  maifire,  ils  bâillent  toufiours. 

L'Amoareux. 

Si  ie  nefçay  tout  le  dif  cours 
Que  monfieur  a  fait  en  difnant^ 
le  feray  toufiour$  oÊt^ndant 
Dejfus  le  fueil  de  nojire  forte, 
lufques  à  tant  que  lanne  forte. 
Pour  fçauoir  d*elU,  fi  ie  fuis 
Viuant  om  fi  vimt  ie  puis  : 
Cefi  VefperanceAe  ma  vie, 
C'efi  mon  heur,  éefi  ma  iaioufie, 
Mon  tout,  mon  orne,  mon  defir, 
Mon  mil,  ma  grâce,  mon  plaifir. 
Sans  elle  ie  pourrois  bien  dire 
Qu'Amour  exerce  fon  empire 
De  rigueur,  d'ennuy,  de  mecàef 
Maintenant  fur  mon  paesure  chef. 
Sans  eUe  ie  feroie  en  peine 
Nuit  Cr  iour  à  peru  d'aleine, 
A  force  de  trop  foupirer  : 
le  ne  fçaurois  bien  efperer 
Sans  fon  aide,  &  fans  fon  fecours 
De  mettre  fin  à  mes  amours» 
Cefi  ce  monfieur,  c^efi  ce  brouillon 
Qui  me  veut  donner  VéguiUon, 
Affin  de  me  mettre  en  martel, 
Hà  mon  Dieu  que  tu  es  cruel. 
Amour,  Cy  que  tes  mains  cruelles 
Font  fur  moy  de  playes  nauuelles  ! 
Au  moins  quelquefois  pren  foucy 
De  moy,  fy  me  prens  à  mercy. 
Ou  me  fay  perdre  ia  mémoire 
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De  ft$  yeaxy  de  fa  dent  £iuoire, 

De  U  belle  Cr  blonde  crefpùu 

De  fes  chetteuxj  de  fa  poitrine^ 

De  fa  taille^  de  fon  utin^ 

De  fa  bouche  qui  fene  U  thym 

Quand  elle  a  les  leures  déclofet  : 

Des  lis,  des  œillets,  Cy  des  rofes 

Quijieuriffent  deffus  fon  fein  : 

De  fon  front,  de  fa  blanche  main. 

De  fa  douceur  ^  de  fa  grâce, 

Qui  toutes  ces  beauté^  efface, 
Pren  donc  pitié  de  mon  malheur. 

Et  donne  tréue  à  ma  douleur. 

Amour,  ^  relafche  à  ma  peine. 

S'il  difoit  que  ce  Capitaine 

Son  cottfin  fufi  mort  à  Vaffata, 

Ce  que  pleufi  à  Dieu,  il  ne  faut 

Que  cela  feulement  aduienne. 

Si  tfay-ù  pas  peur  qtiii  reuienne, 
Au  moins  s'il  eft  en  affaîUant 
Aujp  braue  ^  auffi  vaillant 
Que  ie  Vay  veu  efiant  à  table. 
Mais  quefay'-ie  icy  mif érable! 
Il  vaut  mieux  que  ie  me  retire 
Dedans  no fire  follette,  Cr  dire 
A  Potiron,  qu'il  vienne  prejl. 
Et  qu'il  pourfuyue  l'intereft 
De  moy  ^  de  ma  pauure  vie, 
Que  Vay  maintenant  afferuie 
Pour  vne  beauté  languiffant 
Che^  ce  monfieur  à  vingt  pour  cent. 
Potiron, 

Potiron. 
Monfieur, 

L'Amourevx. 

Sus  auant 
Que  l'on  fe  tienne  iey  deuam, 

Rtmy  Bettu»,  —  II.  2% 
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Pour  efpier  qui  va,  qui  vient , 
Qui  fort  y  qui  entre,  Cr  $'U  avaient 
Que  lanne  foru,  qu'on  m'appelle. 

Potiron. 

le  ne  fuis  plus  que  fentineUe  ^ 
le  ne  fçay  plus  autre  méfier  : 
Potiron  dedans  f on  cartier 
A  aujji  bien  porté  les  armes 
Pendant  qtion  donnait  les  allarmesj 
Qu'homme  qui  fujl  dedans  Paris, 
Potiron  tout  vefiu  de  gris^ 
Ouy  Potiron  faifoit  le  hraue 
Dans  la  cuijuu  ou  dans  la  caue  : 
LÀ  dedans  eft  mon  lit  d'honneur. 
Cef  là  que  ie  veux  que  mon  cmur. 
Ma  faUade  €9*  ma  vieille  efpee 
Soyent  mis  €9*  pendus  en  trophée. 
Mais  il  me  faut  parler  pian  pian. 
Car  voyla  lanne  Cy  maijb^e  lehan 
Qttiforuntj  c'ef  à  moy  d^attendre 
Ce  qu'ils  diront,  Cr  de  Papprendre, 
Il  fera  tomlé  de  l'orage, 
lanne  efl  morne  Cr  trifle  en  vifage^ 
Ces  yeux  rouges,  ce  poil  rebours 
Font  iuger  qu'il  y  a  trois  ipurs 
Qu'elle  n'a  mangé  que  moutarde  : 
EW  n'a  point  la  mine  gaillarde, 
il  y  a  quelque  malencontre. 


SCENE  IIII. 
MAISTRE   lEHAN.   lANNE.   POTIRON. 

Maiftre  lefaan. 

Et  vraymentfon  vif  âge  monjlre 
Qu'elle  a  fon  béguin  à  Venuers  : 
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Qiulqtie  chofe  va  de  trauers 
Qui  luy  trouble  la  fantaife. 

lanne. 
Ce  n'eft  rien  qiivnt  ialoufie 
Qui  b^  altère  le  cerneau. 

Matftre  lehan. 
Son  mal  va  bien  outre  la  p^au, 
Il  luy  touche  ûifques  au  cmr. 

lanne. 

-^ujji  il  fallait  que  Monfitur 
luy  àonnajt  les  occafions 
De  la  mettre  en  ces  paffions, 

Maîftre  Iehan« 

R  y  a  anguille  fous  roche  : 
AuJJi  tof  que  monfieur  approche 
D'elle,  à  fin  de  U  careffer^ 
Madame  vient  le  rtpouffer 
Si  fièrement  que  cUji  meraeille. 
S'elle  f^a  la  puce  en  l'oreille 
le  veus  mourir  prefentement. 
lanne  dit  vray,  ce  feul  tourment 
Luy  feroit  perdre  la  ceruelle. 

lanne. 
lefçay  bien  comme  elle  chancelle 
Et  de  la  langue  Cr  de  Vefprit, 
Quand'  elle  oit  feulement  le  bruit 
D'vn  voifin,  ou  £vne  voifine. 
Qui  porte  moudre  fa  farine 
Ailleurs  que  dedans  fa  maifon. 

Maiftre  lehan. 
A  propos  voyla  Potiron. 

Potiron. 
Tout  dtttx  votu  en  conti^  di  Mies. 
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Et  hien  dites  moy  det  nmaidUt, 
Qui  a  il?  mMjtre  Ithmnfçait  tau, 
Ctft  maifre  lehan  qui  tient  le  bout. 
Qui  nous  fait  perdre  la  partie. 
Et  bien,  madame  eft  auertie 
Du  fait  de  monfieur^  e^-ce  toeit? 
Fay  entendu  de  haut  en  bout 
Vos  propos, 

Maiftre  lehaa. 
Ce  font  de  tes  rufes* 
lanne. 
Potiron  n*a  iamais  d^excuftSj 
Potiron  parle  librement, 

Pociron* 
Cejt  la  façon  de  maintenant, 
Le  fieeU  Cy  la  faifon  le  porte. 
Chacun  en  dit,  chacun  rapporte 
Cela  mefme  qu'il  ne  ffait  pas  : 
Mentir  m'efpargne  mille  pas. 
Mille  courfes,  mille  couruees. 
Sans  Us  menfonges  controuuees 
Mon  efcarpin  deuiendroit  tel 
Qii'vn  mouuement  perpétuel, 
leferois  toùfiours  en  haleine: 
Et  puis  il  n'y  a  point  de  peine 
Au  fermée  dWn  amoureux! 

Maiftre  lehan. 
Potiron  que  tu  es  heureux 
Si  tu  lefçauois  bien  connoifire! 

Potiron. 
le  voudrois  fauoir  vem  vu  maiftre 
De  ceruelle  comme  le  mien, 
Pour  auoir  cet  heur  €9*  ce  bien. 
Mais  Lmne  vous  eft»  refueufe, 
Hà  wâgfmiM  vêm  <f^  fafthm^ft. 
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lanne. 
Vous  ru  faites  que  lanterner^ 
Ptrdre  temps,  Cr  haUiuerner  : 
Mais  que  vouiez  vous  que  ie  dit? 

Afaiftrc  leban. 
Potiron,  catg  malaâu 
Ne  la  tourmente  pas  fouaent. 

Potiron. 
Parhiatj  c'efi  quelque  maauais  vent 
Qui  Va  frappée  ce  matin. 
Et  Pa  mije  en  fon  auertin. 

Maiftre  lehan. 
Potiron,  tréues  ie  coUre, 
LMffons  là  Tanne,  Quelle  chère 
Ce  pendant  que  àÊanfieur  contait 
Du  Haurepris,  Cf  qu'il  vantait 
Vheureufe  ^  vaillante  ieuneffe 
De  nofire  Roy,  Cy  la  fageffe 
Et  Vheur  de  la  Roy  ne  fa  mère. 
Lors  qu'il  difoit  que  la  mainfiere 
Et  le  cueur  hraue  du  François 
Auoit  mis  Cr  chaffé  P Anglais 
Hors  des  limites  de  la  France  : 
AuJJl  tofi  Madame  commence 
Feigmnt  de  ne  Pentendre  pas, 
A  parler  haut,  â  parler  Ihos, 
Puis  ietu  les  yeux  contre  terre. 

Potiron. 
Maifre  lehan  parle  de  la  guerre 
Ainfi  que  de  fon  parchemin, 
Mûjlre  lean  a  Vefprit  mutin, 

lanne. 
Hà  Potiron  Mfe^le  dire, 

Maiftre  lehan. 
Si  Monfeur  auoit  f mm  de  rire, 
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Aujp,  tojt  elle  rpugifoU, 
ÂuJJi  tofi  tlU  palliffoit» 

lanne. 

Madame  tft  enfon  peUfforij 
Non,  iamais  en  ceJU  façon 
Ne  la  vey  defcontenaneee, 

Podron. 

lanne  en  iirafa  râtelée, 

Maiftre  lehan. 

MonJUur  efi  femhlahle  à  celuy 
Qui  laboure  le  champ  i^autruy, 
Et  laiffe  là  le  fun  en  friche  : 
Cejt  ainfi  qae  Von  ieuient  riche, 

lanne. 

Râ  vrayment  il  a  honne  grâce, 
Cefi  pour  luy  cefie  foupe  graffe, 
n  s'en  peut  bien  torcher  le  hec, 

Maiftre  lehan. 

lanne j  fon  moulin  efi  trop  fec 
Four  y  mouldre  ceJU  farine. 

Potiron. 

Ceft  pour  fa  bouche  qu'on  Vafncy 
Et  pour  le  mètre  en  appétit, 

lanae. 

Potiron  parlons  vn  petit 
Plus  bas,  U  efi  en  la  follette. 

Potiron. 

Pay  peur  qae  cefie  amour  fecrette 
Ne  fe  braffe  pour  maifire  lean. 

Maiftre  lehan. 
Pour  moy? 
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Podrott. 
Ooy  pour  vous» 
Maiftre  lehan. 

Hanhan  han 
le  f trois  acheué  de  peindre. 

Potiron. 
Si  Monfieur  vous  vouloit  contraindre 
De  Vefpoufer. 

Maiftre  lehan. 

Moyj  ^  pourquoy? 
Elle  efi  trop  mgnards  pour  moy. 
Elle  e/t  de  trop  honne  nudfon. 

Potiron. 
Mms  la  liherti  du  grifon 
Sera  de  luy  donner  carrière, 

Maiftre  lehan. 
U  ^en  peut  hien  tirer  arrière j 
Ce  n?eft  pas  pour  vn  tel  monteur^ 
Ce  n'efi  pas  pour  vn  tel  picqueur 
Vraymint  que  la  lice  efi  dreffee. 

lanne. 
Sa  monture  ejt  trop  harafeej 
U  peut  bien  sUffayer  ailleurs. 

Maiftre  lehan. 
B  nUJt  pas  du  rang  des  plus  feurs. 

Potiron. 
la  lance  à  Monfieur  efi  gauchere 
Pour  tirer  droit  à  la  vifiere. 

lanne. 
Ce  n'efi  pas  f on  fait  de  courir. 

Maiftre  lehan. 
le  voudrois  hien  le  fecourir. 
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lanne. 

Ouy  poar  appaifer  fa  furu. 

Potiron. 

lanne  a  fend  à  VefcarUj 
Elle  en  parle  affei  proprement. 

lanne. 

Ca  donc  efié  en  ef  curant 

Mon  chaudron  dedans  la  cuifine. 

Maiftre  lehan. 

MaU  i'oy  M<fnfieitr  f»  fe  mmùtu, 
le  vaU  ackeuer  mon  ixtrak. 

Potiron. 

Et  moy  U  m'en  w»  hoirt  vn  t^mt, 
Car  nous  imtrons  vnepremen 
A  touus  reftis  de  coUre 
Tantofi  mon  aduocat  Cr  moy. 

lanne. 

ÀdUtt  tous  deux. 

Maiftre  Ichan. 

Adieu ^  ie  voy 
Antoinette  quife  defrohe 
Auec  Madame  au  garderohe. 

lanne. 

Adieu  j  ie  vais  à  mon  mefnage, 

Malibre  lehan. 

Nous  en  parlerons  daaantage. 

Potiron. 
Adieu» 

Uùftre  lekan. 
CêPe  moAflU  tramé 
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Mettra  iufqai  à  la  haut*  game 
Cet  adttO€at,  ce  fait  le  touche. 


SCENE  V. 


POTIRON. 


le  mUn  vay  hUn  ietter  la  mouche 
Au  cerueau  de  mon  amoureux  : 
A  ce  coup  il  ejk  malheureux  y 
Il  peut  bien  quitter  la  partie ^ 
le  m'en  vay  luy  meure  VortU 
Et  VégmlUm  ieffous  lefianc, 
Cefi  à  luy  à  quitter  le  ranc^ 
Fen  ay  àifeoutÊert  Pemhufcadey 
Et  s'il  ne  fe  donne  de  garde 
On  Uty  fera  im  mauuait  tour^ 
C'efi  vn  enmmy  fue  l'Amour, 
Ce  monfieur  a  cent  vieilles  rufes. 
Cent  couuerturesj  cent  excufes 
Pour  ruiner  ce  ieunefot. 
Mais  fi  ie  ne  luy  difois  mot 
De  tout  cela  que  i'ay  appris 
Ce  feroit  pour  le  rendre  épris 
Etfarpris  toufiours  douantage. 
Ce  feroit  allumer  fa  rage 
Et  le  rendre  plus  furieux 
Que  iamais,  pourtant  il  vaut  mieux 
Dire  tout  éy  ne  celer  rien. 
Car  quand  de  moy  il  fçaura  bien 
Qu'on  luy  voudra  ietter  la  poudre 
En  Vœil^  il  fe  pourra  refoudre 
Et  reprendre  le  frein  aux  dens  : 
Il  ne  faut  à  ces  ieunes  gens 
Qtàvne  heure  pour  les  faire  fagu, 
Puis  il  dira  que  les  orages 
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Ne  viennent  iamais  que  de  moy. 
Si  diray-ie  tout  par  ma  foy, 
CUJt  tuiure  de  ndfericorde 
De  luy  donner  efchelle  ©•  eorde 
Pour  le  tirer  hors  de  prifon, 
Où  fureur  furmonu  raifon. 
Et  feule  y  commande  la  rage. 
Potiron  ejt  deuenu  fage. 
Il  philofophe  maintenant  : 
Il  a  repris  fon  fentiment 
En  heuuant,  la  digeftion 
Fait  fumeufe  opération 
Dedans  fa  petite  ceruelle. 
Mais  ie  vay  dire  la  nouueUe 
A  mon  aduocat  qui  m'attend, 
n  eftfans  cmity  s^U  ne  fe  pend 
Et  s* il  n'a  maintenant  enuie- 
D'honorer  fa  mélancolie 
De  quelque  hien-heureufe  tnort, 
Plufiojt  que  d'endarer  ce  tort. 


ACTE  III. 

SCENE  I. 

MONSIEVR    L'ADVOCAT. 

Vrayment  ilfaUoit  hien  qu'Amour 
Vint  informer  fur  le  retour 
Et  fur  le  decours  de  ma  vie 
De  mon  fait,  fe  faifant  partie 
Si  aigrement  encontre  moy  : 
Touufoi»  ce  pUùfant  imoy, 
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Or^  que  U  fois  vieil  &  cajf/, 
Me  fait  fouuenir  du  paffé^ 
Et  me  remet  en  V  allègre ffe 
Ou  i^ejhis  lors  que  la  ieuneffe 
En  la  plus  gentille  faifon 
Ver  fait  Vamoureufe  poifon^ 
Qui  les  cueurs  doucement  enjîame 
IXvne  helle  Cr  gentille  ^me. 
Mais  s'il  me  plonge  en  cet  accès 
le  crains  de  perdre  mon  procès^ 
Or  que  i^ entende  la  matière: 
Car  i'ay  oubUi  la  manière 
D'intenter  en  ces  avions, 
U  n'ay  griefs  ny  faluations, 
Faâons,  refponfifs,  ny  répliques^ 
le  fourniray  trop  de  dupliques  : 
Mais  pour  conclure  en  cet  endroit 
le  n'ay  pourfouftenir  mon  droit j 
Encor  que  i'euffe  le  bureau^ 
Jamais  la  faueur  du  barreau 
Ne  fera  pour  moy,  la  ieuneffe 
Ne  fait  iamais  pour  la  vieilleffe^ 
Amour  n'eft  point  pour  les  vieiUars: 
Toutefois  ce  font  des  hafars, 
Amour  ejt  oyfeau  depaffage. 
Car  las!  aujjl  toft  que  nofire  âge 
Se  rend  de  Vhiuer  compagnon ^ 
Auffl  toft  s'enuoUe  mignon 
Haut  à  V  effort  y  car  fa  nature 
Ne  peut  endurer  la  froidure^ 
La  vieilUffe  point  ne  luy  plaifi  : 
Touufois  point  ne  me  déplaijl 
Qt^il  m*affaiUe  pour  nCéprouuery 
Connoiffant  qtêon  ne  peut  trouuer 
Viande  au  monde  plus  exquife, 
Plus  délicate j  CT  plus  requife^ 
Et  qui  mieux  retienne  fon  miel  y 
Son  goufi,  fa  faunmrey  Cr  fon  fel, 
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Qt^Amêmr  en  fort  aignur  txtrimt: 
Il  fait  fa  fauct  de  htynufme 
Et  luymefmt  paru  fon  tus. 
Son  fticrty  fon  ftl,  fon  vérins  : 
Cejt  vne  douce  confiture. 
S'U  a  quelque  chofe  trop  dure 
A  digérer  il  Vaâoucift, 
Il  Vemûgrifi,  il  la  fardjl 
De  fmrt  dous  &  iP herbes  fines  : 
Si  Von  y  trouât  des  efpines 
Il  les  couure  fi  finenunt 
Qu^on  les  ouaUe  doucement  : 
Et  href  ie  croy  que  rien  ne  plaifi 
Au  monde  fi  V Amour  n'y  efi, 
Cefi  Uty  eefi  luy  qui  fait  efprandre 
Remaant  vne  vieille  cendre, 
LagUce  au  plus  fort  de  Vhiuer^ 
Et  U  feu  mefme  congeler. 
De  moy  i'en  fay  V expérience  : 
Car  dés  le  tanps  que  ie  commence 
A  le  méfier  en  mon  hreuuage, 
Encores  que  U  poil  Gr  Page 
Mi  hannifient  de  ce  plaifir, 
le  mefens  touufois  faifir 
Le  cœur  $vru  iame  aUegreffe, 
le  ne  feus  rien  4e  la  vieille  fie. 
Mes  memibresfont  gaillards  (T  forts. 
'  le  n^ay  rien  degus  tout  mon  corps 
Qui  me  face  monfirer  caduque. 
Que  la  dent  noire  Cr  la  perruque 
Et  des  filons  deffus  U  front, 
Qui  vieillard  €r  ridé  me  font: 
Au  refit  ie  fuis  fort  gaillard, 
Fay  le  parfum,  le  gond  mignard, 
Vefcarpin,  la  chauffe  coupée, 
La  gibecière  bien  houpee, 
La  roie  faàe  à  haut  collet, 
Le  clerc,  le  laquais,  le  mulet: 
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Brtf  et  qut  i'ay  veu  me  def plaire 
Auiourihuy  commence  à  me  plaire. 
Rien  plus  trifie  Cr  fafckeux  ne  m'eft 
Et  rien  fur  tout  ne  me  âefplaift 
Qoe  la  eolere  fiolente 
D^vne  femme  qui  me  tourmente, 
Qu'vn  mil  qui  m*efpiê  Cr  m'aguette, 
Qu'vne  langue  qui  me  fagette, 
Qu'vn  regard  hagard  Cf  ialoux, 
Qu^vn  vif  âge  plein  de  courroux 
lyvne  femme  qui  vit  pour  may 
Cent  foie  plus  que  te  ne  voudroy  : 
Si  faut-il  pourtant  que  ie  face 
Ou  par  fineffe  ou  par  menace, 
Far  furprife,  ou  par  aBion 
Qi^elV  paffe  condemnation. 

Hâ  que  ie  la  voy  efchaufee, 
Encor  quUlle  foit  mal  coiffée 
Si  me  faut-il  la  careffer  : 
Mais  scelle  detu)it  trefpaffer, 
Si  faut-il  pourtant  qkdU  induré, 
Si  la  piUuk  eftoit  pùu  dure 
Qtâacier,  fi  faut-il  Vaualer, 
Vrayment  le  temps  sUn  va  trouhler, 
La  Lune  efi  fort  rouge  en  vift^. 
Ce  vermillon  eft  vn  prefage 
Qa^il  courra  quelque  mautuiis  vent. 
Il  vaut  mieux  aller  au  deuant 
Pour  Vappaifer  s^il  efipojjlble, 
Cefi  verfer  Veau  dedans  vn  crible. 
Et  pefcher  Us  poiffons  en  Var, 
Cefi  courir  les  cerfs  dam  la  mer 
De  vouloir  tirer  cefie  hefie 
De  l'amble  qu'elle  a  dans  fa  tefie. 
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SCENE  II. 
MADAME  L'ADVOCATE.  MONSIEVR  L'ADVOCAT 

Madame  l'Aduocate. 
le  vous  en  feray  bien  mouller, 

Monfîeur  TAduocat. 
Et  hien  oh  voule^-vous  aller 
Mon  mUl,  ma  douceur ,  ma  carejfe  f 

Madame  FAduocate. 
Ton  fiel ^  ta  rigueur,  ta  defrejfe, 
le  fçay  hien  dont  U  fuis  venue, 
le  ne  fuit  point  fi  peu  connue 
Et  fi  n'ay  point  fi  peu  de  hien. 
Que  l'on  ne  me  reçoiue  hien, 
Fay  de  hons  parens  Dieu  merci, 

Monfîeur  FAduocat. 
Ils  ne  font  pas  de  loing  d'icy. 

Madame  l'Aduocate. 
A  moy  qui  fuis  de  bon  lignage, 
Et  mafoy  tP autre  parentage 
Et  de  meilleure  part  que  vous, 

Mon£eur  TAduocat. 
Tout  heau,  Madame,  parU^  doux. 

Madame  l'Aduocate. 
AUei  faites  vofire  mefnage, 
le  n*ay  propofé  dauantage 
De  demeurer  auecques  vous. 

Monfîeur  l'Aduocat. 
Vous  ferei  toufiours  en  courroux, 
Ily  a  ia  femaine  entière 
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Qii€  VOUS  tenei  vofire  coUre, 
Et  fi  vous  ne  fçauei  pourquoy. 

Madame  TAduocate. 
Pourquoy  nurcy  Dieu?  ie  le  voy 
Et  iowr  Cr  nuiâ  deuant  mes  yeux, 

Monfîeur  TAduocat. 
Ce  ne  font  que  des  tnuieux 
Qui  vous  donnent  vn  faux  entendre. 

Madame  TAduocate. 
Non  non  ie  rCen  veux  plus  apprendre^ 
HéiUnfçay  trop  de  la  moitié. 

Monfieur  TAduocat. 
Ou  c^efi  nouuelle  inimitié ^ 
Ou  quelque  'baaarde  fecrette 
Vous  a  dit  que  ^aime  Antoinette  : 
Et  vous^  vous  aimei  la  menteurs ^ 
Les  flagorneurs,  les  rapporteurs^ 
Oela  efi  vofire  naturel. 
Il  n'eft  pas  vray^  ie  ne  fuis  tel 
Et  ne  voudrois  Vauoir  penfiy 
Et  fi  ie  me  fuis  auancà 
Quelquefois  de  parler  à  elle, 
De  la  prendre  par  fous  Veffelle, 
De  luy  voir  enjler  le  teton, 
Paffer  la  mcûn  fous  le  menton, 
C'a  efiè  en  vofire  prefence. 
Mais  du  depuis  que  ie  commence 
A  me  tenir  vn  peu  en  point, 
D^efire  gaillard,  ne  crier  point, 
Lefoupçon  €9*  la  ialoufie 
Fous  ont  troublé  la  fantaifie. 

Madame  l'Aduocace. 
Rien  ne  me  trouble  finon  vous 
Qui  me  plonge^  en  ce  courroux, 
Et  m'efckaufei  cette  colère. 
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Moniteur  rAdaocat. 
Venei  approche^  ma  commère^ 
Et  parlons  ioueiment  tnftmkU. 

'     Madame  TAduocate. 
Doucement? 

Monfîeur  l'Aduocat. 

Voyti^  il  mcfemhle 
Que  tous  deux  auons  D'uu  mercy 
Du  bien  ajfe^^  Cr  fàhs  foucy 
Qm  nom»  pouMu  vitsre  aifément. 

Madame  TAduocate. 
Ef-ee  là  U  bon  traitement? 
Ep-<€  V  amour  Cr  la  dossussr, 
La  courtùifiy  CT  lafautuTy 
Que  vous  promijkt  de  me  faire? 

Monflear  TAduocat. 
Ceft  grand  casj  ie  ne  vous  puis  plaire^ 
Tout  ce  que  iefay  vous  defplaijt. 

Madame  l'Aduocace. 
Ce  que  vous  faîtes  ne  me  plaijt. 
Et  nCen  donne^  Poecafion, 

Monfîeur  TAduocat. 
Auei-vous  eu  afeSâon 
De  coUetj  de  drap,  ou  d'anneau^ 
De  cotillon  ou  de  manuau 
Bandé  de  velours  alentour ^ 
Ou  de  quelque  toile  d^atour, 
De  chaifnesy  de  bracelets  d'or, 
Ou  de  quelque  autre  chofe  encor. 
Que  n^ayer  eu  argent  en  main, 
Pour  racheter  aujji  foudain  ? 

Madame  TAduocate. 
le  ne  m'enfuie  mefcontOÊtu. 
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Moniîeur  l'Aduocat, 
Quay  donc?  eJUs  vous  mal  traktet? 

Madame  l'Aduocate.        • 
Vous  fçauei  bien  ce  qu'il  me/aia^ 
Et  pourquoy  U  parle  fi  haut 
Maintenant. 

Moniîeur  PAduocat. 

Or  pour  y  mettre  ordre, 
Et  pour  ne  voir  plus  ce  def  ordre, 
Sans  qi^il  y  ait  caufe  ou  raifon 
De  troubler  Veau  de  la  maifon, 
Il  faut  que  vous  feruie^  de  mère 
A  Antoinette,  Cr-  moy  de  père, 
Et  bref  il  nous  la  faut  pouruoir, 
A  fin  que  n'aye^  de  la  voir 
Occafion,  ny  moy  aujjfi. 
Mais  tirons  nous  vn  peu  d'icy  : 
Car  s'U  ne  tient  qu'à  vous  baifer, 
Vrayment  ie  vous  veux  appaifer. 

Madame  l'Aduocate. 
Le  baifer  ne  m'appaife  point, 
Monfieur,  Monfieur  ce  n'eft  U  point 
Qui  m'efguUlonne  le  cofii. 

Mon£eur  TAduocac 
Vofire  mal  efi  plus  haut  monté. 

Madame  l'Aduocate. 
Entrons,  la  porte  n'efi  pas  clofe, 

Monfieur  l'Aduocat. 
Cependant  garde^  quelque  chofe 
Pour  crier  CT  tancer  demain, 
le  vous  veux  dire  le  deffain. 
Et  le  rétraintif  que  Vaprefte, 
Four  guérir  vofire  mal  de  tefte. 

Rêmy  BêîUaH.  —  II.  26 
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SCENE  III. 
L'AMOVREVX.   POTIRON. 

L'Amoureux. 
Tu  Us  as  vtus? 

Potiron. 

U  Us  ay  veus. 

L'Amoureux. 
Tous  i€us  aifemhU  ? 
Potiron. 

Ouy  tous  deas. 

L'Amoureux. 
Tufçais  hun  tout  ce  qu'ils  ont  dit? 

Potiron. 
Ouy,  U  fçay  tout  ce  qu'Us  ont  du, 

L'Amoureux. 
Qttoy?  que  monfieuraime  Antoinette? 

Potiron. 
Ouy^  que  monfieur  aime  Antoinette, 

L'Amoureux. 
Et  qi^U pratique  maifire  lehan? 

Potiron. 
Ouy,  qu'il  pratique  maifire  lehan. 

L'Amoureux. 
Pour  hraffer  quelque  mariage? 

Potiron. 
Pour  hraffer  quelque  mariage. 
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L'Amoureux. 
Et  que  mJÀame  U  fçait  bien? 

Potiron. 
Et  que  madame  le  fçait  bien, 
le  vous  Vay  ia  dit  tant  de  fois  : 
Et  fi  vous  aue^  droits j  ou  loiXy 
Ou  defenfes  pour  Vempefcher^ 
MonfieuTy  il  vous  faut  depefcher. 

L'Amoureux. 
Mais  auant  que  rien  entreprendre ^ 
Potiron^  il  te  faut  attendre 
Icy^fi  tu  verras  fortir 
lanney  afin  de  m'en  aduertir  : 
le  meurs  d'vne  ialoufe  enuie 
De  fçauoir  ma  mort  ou  ma  vie, 
Vay  madame  ©•  lanne  pour  moy^ 
D'Antoinette  ie  fçay  pc  irquoy 
Elle  r^ accordera  iamais 
D'efpoufer  vn  Clerc  du  Palais  : 
Toutefois  ce  traifire  Lutin 
Efi  fi  mef chant  ^  efi  fi  très  fin  ^ 
Qu'il  me  donra  vn  croc  en  iamhe^ 
Si  de  fortune  ie  n'eniamhe 
A  grands  pas  deffus  fes  hrifets. 

Potiron. 
Si  les  toiles  font  bien  drejfees^ 
Fefpere  de  fuyure  à  la  traffe 
ha  befie  en  prife^  que  ie  chaffe. 
Et  mettray  monfieur  en  défaut, 

L'Amoureux. 
Potiron,  c'efi  ainfi  qu'il  faut 
Prendre  force,  cœur  (S*  courage. 

Potiron. 
Si  ie  ne  romps  le  mariage, 
Bafie. 
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L'Amoureux. 
Potiron,  ie  defcouure 
Ce  hel  amoureux j  gui  entrouure 
La  forte  pour  fortir  dehors. 

Potiron. 
Rentrei  CT  faites  vos  effbrs. 

L'Amoureux. 
le  m'en  vais. 

Potiron. 

AlUi  ie  par  Dieu, 
Car  ie  voy  monfieur  en  ce  lieu, 
Et  madame  qui  fort  après  : 
le  les  efpiray  de  fi  près 
Que  ie  vous  mettray  hors  de  peine, 

SCENE   IIIL 

MONSIEVR   L'ADVOCAT. 
MADAME   L'ADVOCATE.   POTIRON. 

Monfieur  TAduocat. 
le  fçay  bien  que  ce  Capitaine 
Mon  coufin,  qui  me  la  laiffa, 
Ne  viendra  iamais  pardeça  : 
Il  efi  mort,  &  par  fa  vaillance, 
Vn  foldat  de  fa  connoiffance 
Retourné  tout  nouuellement, 
Me  le  conta  dernièrement  : 
le  ne  Vay  voulu  auancer 
Si  tojiy  de  peur  de  Voffenfer, 
«  Aufp^  la  nouueUe  fafcheufe 
c  Ne  peut  efire  trop  pareffeufe. 

Madame  TAduocate. 
Que  la  fille  en  fera  marrie! 
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Monfieur  l'Aduocat. 

Cefi  la  hreche  Cr  la  hatterit 
Par  oit  noftre  malheur  fe  paffe. 

Potiron. 
//  m  dit  mot  que  ie  âonnaffe 
Pour  vn  efcu  à- or  &  de  pois  : 
Mais  il  faut  retenir  ma  vois^ 
Ils  n'ont  point  les  aureilles  fourdes. 
S'ils  ne  fe  donnent  point  de  hourdesj 
A  ce  coup  mon  maifire  eft  heureux. 

Madame  TAduocate. 
Ceft  vn  mefiier  tres^dangereux 
Que  la  guerre,  à  ce  que  ie  voy. 

Potiron. 
Ce  fi  pour  vn  autre  que  pour  moy. 

Moniteur  l'Aduocat. 
Et  fi  m'affeura  pour  le  feur 
Qu'efiant  couché  derrière  vn  mur 
Deffus  le  ventre  en  emhufcade, 
Hfuruint  vne  canonnade 
Droit  par  deffus  vn  rauelin. 
Qui  prend  le  mur  €9*  le  coufin. 
Et  Us  emporta  pefU-^efle 
Hachei  ^^^^^^  comme  la  grejle. 

Madame  FAduocate. 
le  vous  promets  que  c'efi  dommage. 

Potiron. 
Mon  maifire  a  gaigné  Vauantage 
Sur  la  partie  pour  ce  coup» 

Monfieur  TAduocat. 
Mais  nous  tardons  icy  beaucoup. 
Le  iour  s'en  va,  conclufion 
Pour  vous  tirer  à^ opinion, 
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//  nous  la  faut  pouruoir^  m'amU, 

Madame  l'Aduocate. 
le  r^enferay  iam^is  marrU. 
Monfieur  l'Aduocat. 
Puis  ce  n'efi  que  charge  aujji  bien, 
Et  fi  c^efi  par  nofire  moyen 
Qt^eir  fe  marie ^  CT  qi^on  luy  donne 
Vn  hon  prefent^  c^efi  belle  aumonne^ 
Rien  mieux  employé  ne  peut  efire  : 
Puis  elle  efi  pour  le  reconrufifire 
Or*  qu'elle  foit  de  pauure  lieu. 

Madame  l'Aduocate. 
Comment  ?  vous  fçaue^  tout  le  ieu 
De  ce  coufin  qui  Venleua. 

Moalîear  FAduocat. 
le  fçay  bien  comme  tout  en  va^ 
Elle  efi  toutefois  de  nature 
AuJJl  douce  que  créature 
Qui  foit  au  monde. 

Madame  TAduocate. 

On  a  toufiours 
Sur  Vâge  affaire  du  fecours, 
A  toute  heure f  de  ieunes  gens, 

Monfîeur  rAdaocac. 
Que  vous  enfemble  ^ilj  ma  femme? 

Madame  l'Aduocate. 
Mais  que  cefie  nouuelle  trame 
Ne  m'ourdife  nouueau  martel^ 
Fen  fuis  d'aduis^  il  n'efi  rien  tel 
Qu'en  def charger  nofire  mefnage 
Par  Vaccord  d'vn  beau  mariage, 

Monfieur  TAduocat. 
le  Vay  défia  bien  commencé. 
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Madame  TAduocate. 
Mais  tncorty  à  qui  ? 

Monfieur  TAduocat. 

raypenfé 
Que  maifire  lan  efioit  fort  cas* 
Il  y  a  cinq  cens  aduocas 
Au  palais j  qui  ne  fçauroyent  faire 
Ce  qv^U  fait  :  Il  fçait  bien  extraire^ 
Dreffer  appointemens  en  droit, 
A  la  barre ^  hé  il  plaiderait  : 
Maiftre  Ion  efi  gentil  garçon, 
Maifire  Ion  a  bonne  façon, 
Maiftre  Ion  efi  fin  Cy  accort, 
Maifire  lan  rie  fi  pas  vn  brin  fot  : 
Et  bref  maifire  lan  fans  emde 
Gaignera  aujji  bien  fa  vie 
Que  foUiciteur  du  palais. 

Madame  l'Aduocate. 
Puis  vous  ne  Voublire^  iamais, 
H  nous  a  fait  trop  de  feruice. 

Monfîeur  l'Aduocac. 
Fuis  ie  le  mettray  en  ojgUce 
Ou  de  Clerc  du  Greffe,  ou  d'HuiJJier, 

Madame  l'Aduocate. 
//  ne  fçait  que  trop  ce  mefiier. 

Monteur  l'Aduocac. 
Efi^e  bien  dit?  que  vous  en  femble? 

Madame  l'Aduocate. 
S'ils  font  bien  marie^  enfemUe 
Vefpere  qu'ils  feront  du  fruit  : 
La  fille  efi  bonne  Cr  a  bon  bruit, 
La  fille  efi  douce  &*  gracieufe, 
Elle  n'efifiere  ny  fafcheufe, 
La  fille  ri  efi  pas  vn  brin  fotte  : 
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Il  crains  qt^elle  fait  huguenot u 
Seulement^  car  elle  eft  modefie, 
En  parolles  chafie  &  honnefie. 
Et  toufioursfa  bouche  oufon  cmur 
Penfent  ou  parlent  âufeigneur, 
Pay  peur  qu'ils  ne  s'accordent  pas» 

Monfîeur  FAduocac. 

Hé  tout  cela  n'eft  pas  grand  cas^ 
Sçachei  feulement  fon  vouloir. 

Madame  TAduocate. 
ly  vais,  ©•  feray  tout  deuoir 
De  fçauoir  bien  fecretement 
Qui  elle  efi^  &  Çf^^^yj  ^  comment. 

Monilear  TÂduocat. 
N'en  faites  ta  trop  grande  enquefie^ 
Vous  luy  pourriez  mettre  en  la  tefie 
le  nefçay  quoy  pour  lafafchir. 

Madame  l'Aduocate. 
Frayment  se  ne  veux  empefcher 
Quant  à  moy,  vne  ttuure  fi  f ointe. 

Monfieur  l'Aduocat. 
Alle^^  ie  vay  donner  Patteinte 
A  mon  Clerc  fuyuant  ce  deffain. 

Madame  TAduocate. 
Âuiourdhtty  phiftofi  que  demain 
Nous  lès  accorderons  enfemble, 

Monfîeur  l'Aduocat. 
N'ay^ie  pas  mis  ma  bejU  à  Pamble 
Doucement  Cr  Jans  la  forcer  ? 
H  faut  feulement  amorcer 
Vn  peu  cefie  befie  farouche 
D'vn  petit  mors  dedans  la  bouche  y 
Pour  la  tourner  à  toutes  mains. 
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le  vais  acheuer  mes  deffains  : 
Ven  assrayy  ou  faudray  à  traire. 


SCENE  V. 

POTIRON.   lANNE. 

Potiron. 
le  fins  altéré  de  me  taire. 
Voila  lanne.  Et  hien  efi~cefait? 

lanne. 

Potiron  y  vous  efies  du  guet^ 
Tu  peux  hien  redire  à  ton  maifire 
De  point  en  point  ce  que  peut  efre  : 
Tu  l'as  entendu  comme  moy. 

Potiron. 

Ce  capitaine  efi  mort  :  mais  qtu>y? 

lanne. 

Ce  coup  a  coupé  VefguilUtte^ 
Et  rompu  du  tout  la  Bûchette  : 
lyefperance  ie  n'en  ay  plus. 

Potiron. 

Mais  mon  Dieu!  comme  ce  perclus j 
Ce  vieux  refueur^  ce  mitouin 
A  contrefait  le  patelin, 

lanne. 

U  Va  fi  hien  mitouinee 
Et  fi  hien  empatelinee 
Qiûil  a  fait  ce  qt^il  a  voulu. 

Potiron. 
Et  quoy?  lanne,. 
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lanne. 

lU  ont  rtfolu 
Faut  auiourihuy  It  mariage* 

Potiron. 
Auîourdhuy? 

lanne. 

Voire j  i'en  enrage 
Et  fi  i'en  créut  de  defpit  : 
Cela  fe  fera  fans  refpit. 

Potiron. 
Voyci  mon  malheur  ou  mon  bien. 

Unne. 
Potiron,  ils  nous  oiront  bien  : 
Va  t'en  €y  chemine  tout  beau* 

Potiron. 
Encor  tiennent--^  Vefcheueau 
Pour  defmejler  leur  entreprife* 

lanne. 
Gardons-nous  de  quelque  furprife. 

Potiron. 
Quelque  chofe  que  lanne  die 
La  toile  nUfi  pas  mal  ourdie  : 
Si  cefte  nouuelle  pourfuite 
Auiourdhuy  ne  fe  précipite, 
Fofieray  mon  aduocaceau 
D* entre  la  pierre  &  le  couteau. 
Et  mettray  le  tout  à  bon  port  : 
S'il  dit  vray,  cefie  belle  mort 
Doit  apporter  Cr  vie  Cy  grâce 
A  mon  aduocat  qui  trefpaffe 
Pauurement,  Cf*  qui  meurt  ainfi 
Que  meurt  vn  amoureux  tranfi 
Sous  la  rigueur  d'vne  maifireffe. 
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Mais  U  vay  luy  donner  adâreffe^ 
Pour  expédier  promptemenc 
Le  fouhait  qu^il  defire  tant. 


ACTE  un. 

SCENE  I. 

ANTOINETTE. 

Entre  Us  malheurs  U  malheur 
Que  plus  ie  craignois  en  mon  cœur 
Afejt  aduenuy  maîencontreufe^ 
Pauure,  chetifue^  malheureufej 
Et  fortunée  que  ie  fuis  ! 
Rien  plus  efperer  ie  ne  puisj 
Puis  que  mort  Cr  malauanture 
Mont  dérohé  la  créature 
Au  monde  que  Vaimois  U  plus  y 
En  qui  i^auois  mis  le  furplus 
Pour  iamais  de  mon  efperancCj 
En  qui  i'auois  toute  affeurancCj 
En  qui  i'auois  mis  mon  efpoir, 
Mon  fouhait j  mon  tout^  mon  astoir^ 
Et  feul  à  qui  i'auois  enuie 
De  donner  mon  cœur  Cy  ma  vie. 
Mais  que  feray-ie  maintenant 
Sinon  de  prier  humblement 
Le  Seigneur  de  me  fuourir^ 
Si  que  ie  ne  puiffe  encourir 
Ny  mal,  ny  honte ^  ny  diffame? 
Monfieur  Vaduocatj  Çy  madame ^ 
Me  preffent  de  me  marier. 
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Le  ieune  homme  me  fait  prier 

D'attendre  quelques  iours  encore^ 

le  fçay  qu*il  m^aime^  Cr  qu^U  honore 

Sur  toutes  chofts  la  Vertu^ 

Mais  auant  qu'il  ait  comhatu 

Son  tuteur  y  fon  oncle  Cr  fa  mère. 

Et  Us  parens  de  feu  fon  père 

A  celle  fin  d'y  confentir, 

Il  n'en  pourra  iamais  fortir  : 

Puis  on  m'a  dit  ie  ne  fçay  quoy^ 

Qu'il  auoit  ia  promis  la  foy 

A  vne  ieune  damoifelUj 

Et  qu'il  plaide  pour  l'amour  d'elle^ 

Et  fy  croy  mefmt  que  monfieur 

En  doit  efire  foliciteur  : 

Cela  feul  m'en  a  defiounue 

De  confeffer  dont  ie  fuis  née 

h  fçay  bien  que  feentemtnt 

Madame  m'a  voulu  tenter^ 

Et  à  fin  de  Ut  contenter^ 

Pay  dit  que  i'eftois  orfeUne 

Fille  ^vnfaâeur  de  marine ^ 

Qui  efio'u  natif  de  Poitiers^ 

Et  qu'il  y  a  dix  wts  entiers 

Qu'il  efioit  mort  en  vn  voyage. 

Et  fans  me  forcer  dauantage 

S'eft  contentée  y  Cr  croy  de  peur 

De  me  fafcher^  elle  a  bon  cœur. 

Seulement  elle  m' a  priée 

Si  ie  veux  ejtre  mariée^ 

le  ne  refufe  le  parti 

Que  monfieur  m'auoit  affortiy 

Me  promettant  bon  auantage 

Si  ^accepte  U  mariage, 

Pay  dit  que  i'auois  arrefté 

Defuyure  en  tout  leur  volonté^ 

Et  faire  ce  qui  leur  plair oit, 

Maifire  lehan  n'efi  pas  mal-adroit ^ 
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//  tjt  iouXy  tr  fia  Vaâireffe 
En  ce  qu'il  fait^  puis  la  nobUffe 
Auiottrd'huy  nUfi  que  pauweté 
le  ne  puis  viure  en  liberté ^ 
En  liberté  de  confcience 
Mieux  qu'à  Parisy  la  patience 
Sera  mon  efpoir  Ô*  mon  bien. 
Puis  nepouuant  efperer  rien 
De  ma  maifon^  que  puis~ie  mieux 
Sinon  de  m^ejlongner  de  ceux 
Qui  ne  me  voudroyent  recognoiftre? 
PoJJible  le  temps  fera  naifire 
Quelque  nouuelle  occafion^ 
Pour  nous  mettre  en  poffejjton 
Du  bien  que  nous  nUfperons  point. 
Mais  voyci  lanne  tout  à  point ^ 
EIV  me  dira  tout  le  fecret. 


SCENE  II. 

lANNE.  ANTOINETTE. 
MADAME   L'ADVOCATE. 

lanne.' 
le  n'ay  tant  feulement  regret 
Que  de  nofire  pauure  amoureux  : 
Mais  ie  croy  que  ces  langoureux 
Ont  oublié  tout  en  vn  iour, 

Antoinette. 
lanne^  vous  parle^  de  l'amour. 
Qu*y  a  fil? 

lanne. 
Vous  vCen  donner  bien^ 
Comme  fi  vous  n'en  fçauie{  rien  : 
Vous  fere^  auiourèhuy  fiancée  ^ 
Et  demain  matin  efpoufee 
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A  noftn  Clerc,  qui  ne  le  fçait. 
Mais  Uûffei  moy  faire  mon  fait, 
Fay  de  la  hefongne  taillée, 
Et  n^ay  point  d'efguille  enfilée. 
R  me  faut  aller  achepter 
Des  viandes,  pour  apprejUr 
A  fouper  pour  vos  fiançailles, 

Antoinette. 
Et  quoy  f 

lanne. 
Deux  perdrix  Cr  deux  cailles, 
Vn  connil,  quelques  hutaudeaux. 
Cardes,  oranges,  pigeonneaux, 
Si  t'en  puis  trouuer  à  bon  pris 
Deffotts  la  poru  de  Paris, 

Antoinette. 
Allei  lanne,  Cr  marchande^  bien. 
Mais  afin  qi^il  ne  manque  rien  y 
Acheptei  pour  Vamour  de  moy 
Outre  cela  le  ne  fçay  quoy. 
Voila  vn  efcu  que  ie  donne, 
Mais  ne  le  dues  à  perfonne, 

lanne. 
Ceft  donc  le  meilleur  de  le  prendre  : 
Qui  veut  guigner  il  faut  def pendre, 
De  là  vient  voftre  honnêteté, 
Venun  cefte  ciuiliré. 
Mais  quon  fe  coiffe  Cr  qi^on  fe  mire. 

Antoinette. 
Et  bien  lanne  vous  voule^  rire. 

lanne. 
Alle^,  vous  meferei  tancer. 
Ailes  donc  pour  vous  aiancer, 
Et  pour  vous  faire  vn  peu  ioUe, 
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Antoinette. 
Madame  efi  toute  ramollie, 
MonJUur  l'a  remife  en  fort  fens, 
le  m'en  vais, 

'     lanne. 

Adieu  itpers  temps, 

lanne   feule. 

Mon  Dieu  que  it  plains  ce  repas ^ 
Pauure  fille  qui  ne  fçait  pas 
Que  cefie  libéralité 
Se  fait  pour  la  commodité 
'  Que  monfieur  efpere  en  auoir  : 
Et  madame  qui  peut  fçauoir 
Ce  qu'il  hafiit  en  fon  cerueauy 
Donne  U  drap  &  le  ciseau ^ 
Bout  fe  tailler  vne  cornette. 
Toutefois  i'efiime  Antoinette 
Tant  face  &  tant  fille  de  Vun, 
Qu'en  fin  ce  monfieur  n'aura  rien 
De  ce  qi/il  prétend j  le  mechef 
Qu'il  forge,  cherra  fur  fon  chef. 

Madame  TAduocate. 
lanne, 

lanne. 
Madame, 
Madame  TAdnocate. 

Et  alUi  donc  : 
Pour  hahiller  ie  ne  veis  onc 
Femme  au  monde  qui  vous  refemhle, 

lanne. 
Fay  cent  mile  affaires  enfemhle. 

Madame  l'Aduocate. 
Rien  ne  fert  de  vous  excufer^ 
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lanne. 
n  ne  faut  iamais  repofer. 

Madame  TAduocate. 
Elle  caquette  toute  feule ^ 
Cefi  v/i  claquetj  e^ejt  vne  meule 
lyvn  moulin  qui  tourne  toufiours. 

SCENE  m. 

MADAME   L'ADVOCATE.   LA  VOISINE. 

Madame  TAduocace. 
Toutes  les  heures  me  font,  lours 
Si  ie  ne  voy  nofire  voifine  : 
Mais  ie  la  voy  qu'elle  chemine 
Droit  icy^  Cr  fort  a  propos^         * 
Non  ie  n'auray  iamais  repos ^ 
Si  ie  ne  dis  entièrement 
Comme  s'ejt  fait  Vappointement 
Entre  mon  bon  mari  Çy  moy. 
Et  bien  voifine?  j 

La  Voiiine. 

Et  bien  y  mais  quoy  ? 
Madame  TAduocate. 
Vous  ne  fçatie^  pas  des  nouuelles  ? 
Il  y  a  tréues  éternelles, 

La  Voifine. 
Comment?  qui  a  fait  ce  fi  accord        \ 
Si  tofi?  j 

Madame  TAduocate. 
Affeuré  de  la  mort 
Du  capitaine  fon  coufin. 
Puis  voyant  le  malheur  voifin 
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Qui  luy  tomhoit  dtffut  li  cefie^ 
Pour  m'ofier  U  martel^  arrtfe 
D'accorder  ce  foir  Antoinette 
Autc  fon  Clerc,  c'efi  chofe  fait  te ^    . 
Nous  Vouons  ainji  refolu, 

La  Yoiiîne. 
Mms  pour  U  feur^  efi-il  conclu  ? 

Madame  TAduocate. 
Tout  conclu. 

La  Voifine. 
Fen  crains  vne  fin^ 

Madame  l'Aduocate. 
Comment  ? 

La  Voifine* 

JHonfieur  efi  caut  O*  fin^ 
Garde^  hien  qu'vne  vieille  ru^e 
Sur  la  fin  du  ieu  vous  ahufe  : 
Toutefois  il  efi  f âge  &*  vieux j 
Et  croy  qu'il  fait  tout  pour  le  mieux. 

Madame  l'Aduocate. 
Quant  à  moy  te  le  penfe  amfi  : 
Et  vous  commère? 

La  Voifine. 

Et  moy  aujji. 
Madame  l'Aduocate. 
Bref  au  pis  aller  ie  conclus 
Lors  que  ie  ne  la  verray  plusj 
Et  quelle  fera  retirée 
En  fon  mefnage  O*  mariée , 
Pofte  au  moins  Us  occafions 
De  mes  ialoufes  paffions. 
Ce  que  ie  voy  me  pajjlonne. 
En  mon  ahfence  qu'il  garfonne 
Et  face  tout  ce  qi/U  voudra  : 
Si  ie  Vapperçoy,  il  faudra 
Qu'il  ait  bon  pU  &  bonne  main, 
lUmy  BtlUa».  —  II.  27 
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Si  u  prens  vntfois  le  frain 
Que  ie  ne  le  mette  à  raifon, 
Et  ne  luy  fais  perdre  Varçon, 

La  Voifîne, 
Cefi  àonccefoir? 

Madame  l'Adoocâtte. 

Que  vaut  V attendre  ? 
La  Voifine. 
Cejt  bien  fait,  il  faut  toufioars  prendre 
Ces  vieux  refueurs  tout  promptement  : 
Car  ils  changent  en  vn  moment 
Et  de  fait  &  de  volonté. 

Madame  l'Aduocace. 
Si  efi  il  pourtant  acrefti  : 
lannefait  défia  la  cuifine. 
Mais  n'y  faille{  pas  ma  voifine, 
Mais  ie  vous  pry  ny  faillei  pas, 

La  Voifine. 
riray. 

Madame  TAduocate. 
Nous  n^auons  pas  grand  cas, 
Nous  nouons  que  nofire  ordinaire. 

La  Voifine. 
U  vous  pry,  que  voudriej^-vous  faire  ? 
Quoy  que  vous  faut^il  ? 

Madame  TAdDocate. 

Nous  rirons 
Mangeant  ce  peu  que  nous  aurons. 
Et  vous  conteray  Vauantage 
Que  monfieur  donne  en  mariage 
A  maiftre  lefian, 

La  Voifine. 

Cela  va  hien. 
Madame  TAduocate. 
Voifine,  mais  n'apportei  rien. 
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Pour  ctfoir  nous  aaont  affe^, 

La  Voifîne. 
Bien  hien  :  mais  commère  penfe^ 
Que  ie  me  doutais  de  V affaire, 
Tay  veu  nofire  fils  fe  déplaire 
Tout  ce  iour,  il  n'a  point  difné  ; 
Potiron  l'en  a  deftourné 
De  nefçay  quoy  qu'il  luy  a  dit. 
Il  efi  fafcheus,  trifte,  dépit ^ 
Et  quant  à  moy  ie  fuis  fort  aife^ 
Encor  que  le  fait  luy  déplaife. 
Mais  le  umps  luy  fera  paffer 
Bien  toft  cefi  amoureux  penfer^ 
Auant  trois  mois  il  Pouhlira  : 
Lors  pojflble  il  eftudira 
Mieux  qu'il  n*a  fait  le  temps  paffi. 

Madame  TAduocate. 
Quant  à  cepoinâ  il  efi  caffé^ 
Il  peut  hien  ailleurs  fe  pouruoir 
En  amours,  Çy  quant  au  vouloir 
De  la  fiUe,  U  fçay  qu'elle  aime^ 
Mais  elle  f fait  hien  que  la  treme 
N'efi  pas  pour  ourdir  cette  toile. 
Commère  y  nous  y  gaignons  tous^ 
Faifantpour  moy^  i*ay  fait  pour  vous, 
Penfei  que  vofire  fils  n'eufi  peu 
Se  marier  fans  vofire  fceu. 

La  Yoiiîne. 
n  efi  tant  léger  à  promettre. 

Madame  TAduocate. 
Encore  il  vous  pouuoit  remettre, 
Comme  il  a  fait,  en  defarroy, 

La  Voifîne. 
Ha  commère,  vous  dites  vray, 
Encor  n'en  efi^l  pas  dehors. 
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MAdune  TAduocate. 
Dieu  fait  louiy  pais  que  Ven  fors 
A  mon  honneur  à  cecu  fois. 
A  Dieu  Commère  ie  m'en  vois^ 
A  Dieu  il  efi  temps  que  ie  forte  y 
le  voy  monfieur  à  nofire  porte  ^ 
Qui  m^attendy  vene^  de  bonne  heure 
Ctfoir. 

La  Voiiîne. 
Piray,  ie  vous  afeure 
Sans  mentir. 

Madame  TAduocate. 

Mais  ne  faille^  pas 
D'amener  vofire  fili^  Commère^ 
Plufiofi  ouhlira  fa  colère 
Voyant  fon  malheur  ieuant  luy^ 
Que  de  Ventendre  par  aatruy* 


SCENE   IIIL 
MONS.    L'ADVO.CAT.    MAD.    L'ADVOCATE. 

Monfieur  TAduocac. 

//  me  tarde  qu'il  ne  fou  nui£t^ 

De  peur  que  le  malheur  qui  fuit 

Pas  à  pas  la  bonne  fortune ^ 

A  fon  arriuer  n'importune 

De  quelque  fafcheux  deplaifir 

Les  douceurs  de  noftre  plaifir. 

Mon  Dieu  quel  trouble ^  queV  allarme^ 

Maintenant  fi  nofire  gendarme 

Arriuoit  difpos  Ô*  gaillard! 

Puis  ie  crains  ce  petit  paiUard 

Potiron  j  il  efi  fin  Cr  caut. 

Et  f fait  trop  bien  comment  il  faut 
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Âffaxfonntr  vn  bon  Iroâtt  : 
Il  mettra  mon  CUrc  au  rouet 
S'il  peutj  il  n'a  fens  ny  mémoire, 
Il  eft  affef  fol  de  le  croire, 
A  cela  il  n'efi  point  rétif. 
Et  puis  V amour  efi  inuentif 
A  guérir  foudain  les  vlceres, 
Qui  protdennent  de  fes  colères  : 
Il  a  fes  emplafires  tous  prejts. 
Le  hafme  &*  l'onguent  tout  exprès 
Pour  reioindre  ce  qu'il  entame, 
Mids  voicy  arriuer  ma  femme, 
APaaroit  elle  bien  entendu? 
le  m*en  vay,  c'*efi  trop  attendu. 

Madame  TAduocate. 
Mais  qtu  dittes  vous,  mon  amy  ? 

Monfîear  TAduocat. 
le  nefçay,  iefuis  endormy, 
le  fuit  tout  malfait  > 

Madame  l'Adaocate. 

Si  faut-il 
Rire  cefoir,  eftre  gentil, 
Nous  aurons  bonne  compagnee 
Pour  fefioyer  nofire  accordée. 
Si  faut^il  fe  mettre  en  pourpoint, 

Monfîeur  TAduocat. 
Nos  voifins  y  viendront^ils  point? 

Madame  l'Adaocate. 
Eux?  ils  n'ont  garde  d'y  faillir 

Monfîeur  TAduocat. 
Cependant  ie  vais  affaiUir 
Vn  gros  procès,  Çy  le  happer 
Au  poil,  attendant  lefouper  : 
Et  vous,  ma  femme,  donne^  ordre 
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Qtûon  ru  f  au  point  de  dtforirt^ 
Et  que  nojtre  fouptr  fait  prtfi 
De  honne  heure  j  Cr  ce  qui  y  ejt 
Sou  fend  bien  Cf  nettement ^ 
De  hroche  en  bouche  chaudement. 

Madame  TAduocate. 
Py  vaisj  O*  Jî  feray  fi  bien^ 
En  tout  qi^il  n^y  manquera  rien. 


SCENE    V. 
MADAME    L'ADVOCATE.   lANNE. 

Madame  T^duocate. 
lanne, 

lanne. 
Madame, 
Madame  l'Aduocatc. 

Approchez-vous, 
lanne. 
Vous  me  débauche^  a  tous  coups. 

Madame  TAduocate. 
La  viande  eJt-elU  lardée? 
La  volaille  efi-elle  amandee  ? 

lanne. 
Tout  eft  fi  cher  que  c^e fi  pitié. 
Tout  efi  enchery  de  moitié  : 
le  ne  vey  iamaisfi  cher  tems, 
Et  croyei  que  les  pauures  gens 
Ce  fi  hyuer  auront  bien  à  faire. 

Madame  l'Aduocate. 
lanne j  parlons  de  nofire  affaire, 
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Le  temps  nous  pourrait  bien  tromper. 
Il  vous  faut  hafier  le  fouper 
lanm,  &*  ne  parle^  d'autre  chofe, 

lanne. 
Laiffei  donc  cefie  porte  clofe^ 
Et  vous  en  allej^  hors  d'icy  : 
AlU{y  n'ayei  point  de  fouci, 
le  vous  pry^  ie  feray  bien  toutj 
Et  fi  i'en  viendray  bien  à  bout 
Dieu  aidant j  &  me  laiffei  faire. 

Madame  l'Aduocate. 
Cefi  donc  le  plus  court  de  me  taire. 
Il  faut  laijfer  lanne  feulette  : 
Pendant  ie  vay  voir  Antoinette 
Et  maifire  lan^  qui  font  l'amour, 
le  croy  que  c'efi  le  premier  iour 
Qu'ils  parlèrent  iamais  enfembU, 


SCENE  VI. 
L'AMOVREVX.    POTIRON. 

L'Amoureux. 
VHommey  quand  il  naift  en  ce  monde, 
Efi  comme  vn  deffain  que  Ion  fonde 
Pour  faire  vn  bafiiment  nouueau  : 
Quand  il  efi  parfait,  riche  &  beau, 
Vn  chacun  de  fa  grâce  belle 
Prend  le  portrait,  prend  le  modelle, 
Pour  en  defrober  la  façon. 
Puis  VarchiteSle  &  le  maçon 
En  tirent  profit  &  louange  : 
Mais  fi  vn  locatif  s'y  range, 
Mauuais  mefnager,  mal-fongneux, 
Salle,  fans  cmur,  ord,  pareffiux, 
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Le  mur,  le  toiB,  le  feruftrage 
Se  fent  de  fan  mcmtais  nufnage  : 
Ou  il  prend  coup,  ou  fe  dément. 
Ou  perd  fa  grâce  en  vn  moment  : 
Vn  vent  fe  Uue,  vne  tempefte, 
Qui  rompt  ht  tuille,  abhat  le  fefie, 
Puis  la  pareffe  du  monfitur 
LMffe  les  cheurons  Cr  le  mur 
Au  vent,  à  Voir  fans  couuerture  : 
Suruiens  vne  eau,  vne  froidure 
Qui  pourrift  lates,  enfefteasix, 
Poultres,  trouer f es,  foUutaux  : 
Et  ainfi  peu  à  peu  fe  mine^ 
A  la  fin  tombant  en  ruine. 
Ainfi  le  hon  père  qui  fert 
jyouurier,  de  maçon,  Cr  qui  fait 
La  muraille  CT  les  fondemens. 
Et  le  plancher  àfes  enfans  : 
Les  fait  fongneufement  infiruire, 
Les  fait  marchons,  les  fait  efcrire. 
Bref  il  en  fait  vn  hafiiment 
Pour  exemple  O*  pour  ornement. 
Sans  efpargner  ny  chaulx,  ny  fable, 
Pour  rendre  la  muraille  fiable. 
Mais  quand  ce  maçon  n'y  efi  plus, 
Tout  fe  gafie  Cr  deuient  reclus. 
Tout  s^y  pourrifi,  la  nonchalance 
Le  fait  tomber  en  decadance. 
le  le  fçay  :  car  durant  le  temps 
Que  la  puiffance  des  parens 
Aie  tenait  en  obeiffance, 
le  donnoy  bien  telle  efperance 
De  moy,  que  i^efiois  le  premier 
Des  plus  gentils  de  mon  quartier. 
Mais  depuis  que  cefie  tempefie 
Amour  a  plu  deffus  ma  tefie. 
Depuis  que  l'orage  Cr  le  vent 
Ont  corrompu  ce  bafiiment 
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Et  qu^ Amour  sUn  eft  fait  U  maiftre^ 
Il  n'y  a  plus  moyen  d'y  tfire, 
H  pleut  par  tout^  ieuant  derrière  : 
le  ne  fuis  plus  qiivne  goutiere, 
Tout  efi  pourry^  tout  s'en  va  choir ^ 
Et  n'y  a  ordre  d'y  pouruoir 
Qui  ne  voudroit  pour  me  refaire 
Dejfus  le  premier  exemplaire^ 
Me  rébafiir  tout  de  nouueau  : 
le  n'attens  plus  que  U  cordeau 
Pour  donner  tréues  à  ma  peine. 
Voici  Potiron  hors  d' haleine ^ 
Qui  a  til? 

Potiron. 
Il  faudrait  foncer 
Dix  efcus  pour  vous  annoncer 
Le  vrayfegret  O*  la  nouueUe 
Qui  vous  tire  de  la  cordelle 
Du  hourreauj  qui  vous  tyrannife. 

L'Amoureux. 
Quoyf  y  a  til  quelque  furprife. 
Ou  quelque  hon  fecours  pour  moy  f 

Potiron. 
Fort  bon. 

L'Amoureux. 

le  te  promés  ma  foy 
Tu  auras  vn  accoufirement , 
Mais  dy  doncques. 

Potiron. 

Tout  promtement 
le  fçay  que  nojlre  capitaine 
Eft  bien  mort^  c'ejt  chofe  certaine, 

L'Amoureux. 
//  efi  mort.  Potiron  va,  braffe^ 
Taille  y  recous  quelque  foliacé. 
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Pour  rompre  CT  pour  trouhUr  la  fgfie 
Du  mariage  qui  s'apprefie, 
Va^  Cr  iy  qu'elle  m'a  promis ^ 
Affeure  qt^vn  de  tes  amis 
Aidourihtty  mefme  sUfi  fait  fort 
Que  le  gendarme  n'ef  pas  mort^ 
Et  qu'il  fera  tojt  de  retour. 
Si  nous  pouuonspaffer  ce  iour 
Pour  empefcher,  ou  pour  attendre ^ 
La  fiiure  ne  me  peut  reprendre 
Efiant  guery  de  cet  accès. 

Potiron. 
Ainfi  gaingne  fon  fon  procès^ 
Il  faut  gaingner  madamoyfelle 
Ou  bien  d*vne  rohhe  nouuelle^ 
Ou  d*vne  chaifney  ou  d'vn  anneau j 
A  fin  d'eflrefur  le  bureau  : 
Pratiquer  vn  folUciteur^ 
Et  furborner  vn  Rapporteur 
De  quelque  chofe  de  grand  pris. 

L'Amoureux. 
Mon  Dieu  que  tu  es  mal  appris! 
Il  nUft  pas  temps  de  rencontrer ^ 
Maintenant  il  faut  inuenter 
Quelque  chofe  bonne  pour  moy^ 
Quelque  moyen^  ie  ne  fçay  quoy. 
Dy  plujtoft  qu'elle  ejt  mon  efpoufe. 

Potiron. 
//  ne  faut  que  cette  ventoufe 
Deffus  la  nuque  du  vieillart, 
Pour  éteindre  le  feu  qui  Vard  : 
Sans  plus  ie  crains  l'aigre  colère 
Et  l'auertin  de  vofire  mère. 
Elle  creuera  de  dépit, 

L'Amoureux. 
Pendant  i'auray  quelque  répit 
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Pour  donner  ordre  à  mon  affaire. 

Potiron. 
Adieu  monfiiur^  ^ff^Z  ^oy  faire  : 
Parbleu  ie  nûen  vais  brouiller  tout, 

L'Amoureux. 
Va^  lanne  tiendra  bien  le  boiit^ 
Elle  e/t  affei  fine  Cr  rufee, 
Pour  deuider  cette  fufee. 


ACTE  V. 

SCENE  I. 

lANNE. 
LE  CAPITAINE.    BERNARD   SON    VALET. 

Le  Capitaine. 
le  hay  ces  âmes  cafanieres^ 
le  hay  ces  âmes  buiffonnieresj 
Ces  foldats  qui  le  plus  fouuent 
N'ofent  mettre  la  tefte  au  vent 
Pour  trouuer  la  bonne  fortune. 
La  guerre  efi  vne  mer  commune 
Pour  sUnrichir  en  vn  moment  : 
Il  ne  faut  qu'vn  abordementj 
Vn  foc  y  F/i  dé  y  vne  ridne^ 
Vn  trouble^  vn  affauty  vne  mine  : 
Il  ne  faut  qu'vne  guerre  encor 
En  France j  pour  fe  faire  dWj 
Vn  viel  curé^  vn  riche  moincj 
Vn  bon  ahbéy  vn  bon  chanoine ^ 
Ou  quelque  prieur  bien  nourry 
Pour  decouurir  le  pot  pourry. 
Bernard, 
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Bernard. 
Monfieur, 
Le  Capitaine. 

fPts  tu  point  las? 

Bernard. 
Parhieu  ie  tCay  iamhe  tiy  hras 
Qui  ne  perde  force  CT  vigueur ^ 
le  nUnpuis  plus^  mais  vous  monfieur? 

Le  Capitaine. 
Pay  fait  autresfois  de  grans  traktfs, 
Tay  dreffé  emhufches  fegrettesy 
Pay  fait  de  approches  de  nuit, 
Pay  fait  cent  fois ^  oyant  le  bruit 
Du  tahourin,  la  fentinelle, 
Pay  minéyfappiyfait  efchelle. 
Et  pour  acquérir  quelque  nom 
Pay  fait  à  gorge  de  canon 
A  Vennemy  cent  camifadts, 
Pay  donné  cent  harquehufades ^ 
Cent  fois  Hay  couru  au  défaut 
D'vn  bataillon^  ou  d'vn  affaut^ 
Cent  fois  i^ay  donné  des  allarmes^ 
Pay  mille  fois  porté  les  armes 
Trente  fix  heures  fans  dormir, 
Pay  fait  trembler ^  i'ay  fait  frémir 
Cent  fois  Vennemy  en  campagne  : 
Et  en  Piémont  Cr  en  Ef pagne , 
Trois  fois  combatu  en  camp  clos, 
Mille  fois  perdu  le  repos, 
Alille  fois  couché  fur  la  dure, 
A  Vair,  au  chaud,  à  la  froidure  : 
Mais  ie  n*eu  iamais  tant  de  mal 
Fufi  à  pié  ou  fuft  à  cheual, 
Que  ûay  eu  pour  gaigner  Paris, 

Bernard. 
Vos  amours  ne  feront  marris 
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De  vous  voir  en  bonne  Santé, 
Monfieur,  tranchon  de  ce  cojU, 
le  voit  porte  tT  fhnefire  enfemhle^ 
De  vofire  coufin,  ce  me  femhle. 

Le  Capitaine. 
Bernard. 

Bernard 
Monfieur, 
Le  Capitaine. 

Approche  toy. 
Bernard. 
Que  voule^  vous  ? 

Le  Capitaine. 

Viença  dy  moy^ 
Que  te  femhle  de  Ventnprifef 

Bernard. 

Si  la  ville  n'euji  efii  prife, 
Et  fi  Dieu  n^eufi  efii  François, 
le  ne  fais  doute  que  V  Anglais 
N*eufi  forgé  &  mis  en  hallance 
Les  Angelots  en  noftre  France^ 
Ainfi  qu'il  a  fait  autrefois. 

Le  Capitaine. 

Viença^  Bernard^  depuis  trois  mois 
Combien  monte  noftre  butin? 

Bernard. 

Monfieur  vous  n'efiis  point  mutin 
Pour  entrer  premier  à  la  brèche. 
le  ne  fuis  qt^vne  pique  feche^ 
Mais  ie  fuis  toufiours  des  premiers^ 
Si  Ion  me  trouue  des  derniers 
Parbiiu  ie  veux  que  Von  me  berne. 
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Le  Capitaine» 

Ouy  pour  aller  à  la  tauerne, 
Bernard, 

Bernard. 

Ouy  dea  cela  s'entend^ 
Âfais  pour  efire  hraue  ou  vaillant 
Vous  n^efies  point  heureux  en  terre ^ 
Allei  fur  mer  y  puifque  la  guerre 
Ne  vous  peut  en  rien  fecourir. 

Le  Capitaine. 
Viue  Poitiers  pour  s'enrichir, 

,  Bernard. 
//  vous  en  fouuient  Capitaine, 

Le  Capitaine. 

Nous  y  tirafmes  bien  la  laine, 

Bernard. 

Ouy  hien  la  greffe  Cr  la  toifon 
Du  troupeau  de  la  grand  maifon. 

Le  Capitaine. 

Deux  mille  efcus  furent  mon  gain, 

Bernard. 

Vous  ne  conte^  pas  la  nonnain 
Que  laiffafies  en  ce  fie  ville. 

Le  Capitaine. 

Qu'elle  efi  belle  &  qu'elle  efi  gentUle! 
Mais  elle  efi  vn  peu  huguenotte. 

Bernard. 

le  croy  pourtant  que  fous  lu  cotte 
Elle  efi  de  chair  ainfi  que  nous^ 
Vous  le  fçauei. 
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Le  Capitaine. 

Vous  tairej-^ous 
Bernard? 

Bernard. 
//  U  faut  bien  celer. 

Le  Capitaine. 
le  vous  àefens  l'un  d'en  parler, 

Bernard. 
//  ne  faut  ia  me  le  défendre. 

Le  Capitaine. 

Tu  fçais  bien  que  i'ay  fait  entendre 
Qu'elle  ejloit  de  mon  parentage. 

Bernard. 

Mais  s' on  braffoit  vn  mariage 
Sans  vofire  fceu? 

Le  Capitaine. 

On  n'ofero'u. 
Bernard. 
Non  dea!  Et  qui  Vempefcheroit? 

Le  Capitaine. 
Moy  parbieu. 

Bernard. 

Comment?  Us  Abeffes, 
Les  feruantes  &  les  profejfes 
De  vingt  &  cinq  ans  le  font  bien. 

Le  Capiuine. 

Eft'-il  vray  ? 

Bernard. 

Ha  cela  n'efi  rien, 
Vrayment  on  fait  bien  autre  chofe. 
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Le  Capitaine. 
PMX'4à  Bernarà,  la  bouche  clofe^ 
Nous  en  dirons  vne  autre  fois 
Librement  entre  deux  parois  : 
le  te  pry  voy  tant  feulement^ 
Si  la  chauffe  CT  Vaccoujtrementy 
Et  le  fourreau  de  mon  efpee 
Et  mon  efcharpe  bien  houpee 
Sont  bien  en  point ^  à  celle  fin 
Que  it  falue  mon  coufin 
Et  luy  face  la  reuerence. 

Bernard. 
Cef  là  que  dort  vofire  efperance 
Antoinette  vofire  fouci. 

Le  Capitaine. 
Mais  il  penfe  que  <^efi  icy 
Bernard» 

Bernard. 
Vous  eftes  à  la  porte, 
Frapperay-ie? 

Le  Capitaine. 
De  quelle  forte 
le  fuis  amy  de  la  maifon, 

Bernard. 
Parbieu  ie  fens  la  venaifon^ 
Vay  le  ne^  comme  vn  vray  limier  : 
On  fait  feftïn^  c'efi  mon  méfier 
De  fçauoir  fi  la  broche  tourne  : 
Et  vrayment  fi  ie  m*en  retourne 
Sans  fouperj  ie  veux  qu'on  me  pende. 

Le  Capitaine. 
Frappe  frappe^  que  Von  t'entende. 

lanue. 
Qu'efi-^e  là  qui  frappe  fi  fort  ? 
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Le  Capitaine. 
Àmis^  lanne. 

lanne. 

Vous  auei  ^^^^* 
Le  Capitaine. 
lannty  ouure^^  c'efi  U  Capitaine. 
le  fuis  né  pour  vous  faire  peine ^ 
Toufiours  Vauei  ^^J'  ^^'w^*. 

lanne. 
Le  Capitaine  eft^il  venu? 
Comment?  on  nous  Vouait  fait  mort. 

Le  Capitaine. 
Haparhieu  l'on  mefaifoit  tort, 
le  n'y  penfay  onc  en  ma  vie. 
Mais  viença^  lanne  ie  te  prie^ 
Va  en  bien  à  nofire  Antoinetuf 

lanne. 
Monfieur,  entre^  en  la  f  aliène^ 
Vous  la  trouuerei  bien  en  point, 
Vrayment  monfieur  n'efperoit  point ^ 
Ny  elUj  Je  iamais  auoir 
Ce  bon  heur  que  de  vous  reuoir. 
Entrei,  onfe  va  mettre  à  table. 


SCENE  IL 
lANNE. 


0t 


Vray  Dieu  vray  Dieu  quelle  méfiée  l 
Vrayment  la  fejU  eft  bien  troublée, 
Le  brouët  eft  bien  ref pondu ^ 
Si  ay-ie  pourtant  def pendu 

Rtmy  BiUtêu,  —  I].  ^g 
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Trois  francs  pour  le  moins  en  viande ^ 

Sera  pour  fefioyer  la  bande 

Et  bien  veigner  nojtre  coufin  : 

Pleujl  à  Dieu  que  nojtre  voifin 

Fuji  adu/tni  de  Vauanture. 

Hà  maifire  Ion  vofire  monture 

Ne  fera  pas  pour  ce  moulin. 

Et  vous  refueur  vieux  gobelin. 

Vous  pouue^  bien  cercher  à  paijtre, 

Puifque  le  mufnier  &*  le  maifire 

Ce  beau  coufin  efi  de  retour. 

Antoinette  viue  V Amour, 

A  ce  coup  vous  fere^  ramee, 

Encor  que  foye^  reformée  : 

Cela  paffe  kgerement. 

Owfy  ouy,  le  fimple  a£coufkrem£nt. 

L'œil  trifie  Cr  la  face  baifee, 

La  coifure  mal  agencée, 

Couue  bien  vne  affeâion. 

Cornu  bien  vne  pajjion 

De  la  chair  qui  nous  époinçonne. 

Mais  n?y  a^U  icy  perfonne 

Qui  puiffi  entendre  mon  propos? 

n  faut  que  lanne  entre  les  pos 

Parle  de  reformation: 

La  nouuelle  religion 

A  tant  fait  que  les  chambrières. 

Les  fauetiers  &  les  tripières 

En  difputent  publiquement  : 

lanne  en  parle  affe^  librement. 

Mais  Potiron  efi-il  Propheue! 

Il  auoit  dit  à  Antoinette 

Tout  maintenant,  qu'il  fçauoit  bien. 

Et  fi  croy  qu'il  n'en  fçauoit  rien. 

Que  c'efioit  vne  chofe  vaine 

De  croire  que  ce  Capitaine 

Fufi  mort,  Cr  par  ce  faux  langage 

Vouloit  trouhùr  ce  mariage  : 
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Et  de  fait  y  il  auoit  tant  fait  y 
Que  tout  efioit  prefque  défait. 
Brefnoftre  monfieur  efi  infâme, 
Maifire  Ion  demeure  fans  famé, 
Potiron  gaignefon  procès. 
Madame  eft  hors  de  fon  accès  : 
L'amoureux  ejl  deffus  les  erres 
De  pouuoir  tirer  hors  des  ferres, 
Et  des  pinces  de  ce  hohreau 
Les  plumes  de  ce  ieune  oyfeau, 
A  fin  de  fe  mettre  en  cuifine. 
le  voudrois  que  cefie  coufine 
Vrayment  &  ce  gentil  coufin, 
Fuffent  bien  loin  en  JJmofin, 
Ou  en  chemin  de  la  Floride, 
Il  faut  bien  que  monfieur  prefide 
A  touus  ces  refponfes  fieres. 
Mais  pour  refroidir  leurs  colères 
Ils  ne  mangeront  rien  que  froid, 
Le  foirer  fe  gafie,  ©*  faudrait 
Tout  maiioenantfe  mettre  à  table. 


SCENE   III. 
LE   GENTILHOMME   DE   POICTOV.   lANNE 

Le  Gentilhomme. 

Ha  que  celuy  vit  miferabU 
Qui  a  procès  :  c'eft  vn  grand  cas, 
AuJJi  tofi  que  ces  Aduocas 
Nous  ont  empietej^  vne  fois. 
Il  nous  font  rendre  les  abbois. 
Cefie  gent  farouche  &  rebourfe. 
Tire  Vefpr'u  de  nofire  bourfe 
Subtilement  par  Us  fumées 
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De  leurs  paroUes  parfumées  : 

Puis  nous  ckajfe  à  Vextremité 

Des  homes  de  la  pauureté, 

Hà  que  ie  hay  ces  mangereaaXj 

Ces  chiquaneurs  procuraceaux  : 

Hà  que  u  hay  cefU  vermine ^ 

La  feule  &  prefente  ruine , 

Et  le  mal  commun  de  la  France. 

Mais  quoy?  creuer^  ou  patience. 

Il  y  a  feulement  vingt  ans 

Que  ie  fuis  de  ces  pourfuyuans 

Q^i  bayent  après  vn  arreft  : 

Veuffe  bien  gaign^  Vintereft 

Au  double  de  mon  oBion^ 

Si  quelque  condemnation 

B/Peneuft  tiré  premièrement. 

Mais  quoy  f  ils  font  tous  de  ferment 

De  n'eftranger  point  le  gibier ^ 

Ny  les  pigeons  du  colombier. 

Mjîs  du  depuis  que  ie  trafique 
Auicque  mefjieurs^  CT  pratique 
Aux  defpens  de  ma  pauure  vie 
Comme  le  Palais  fe  manie ^ 
'  Fay  bien  connu  que  la  Faueur 
Eft  le  rampart  d^vn  bon  plaideur. 
Et  pourtant  gentille  Deejfe 
Faueur,  c'eft  à  roy  que  iaddreffe 
Mon  procès^  mon  foc  &  mes  quilles  : 
Car  mes  raifons  font  inutiles, 
Mon  bien,  ma  peine  &  mon  labeur. 
Sans  ton  fecçurs,  gente  Faueur. 
C'efi  à  toy,  Faueur,  que  ie  donne 
Mon  bien,  mes  vœux,  Cr  ma  perfonne, 
Sans  toy  ie  n^efpere  iamais 
De  voir  la  fin  de  mon  procès. 
Sans  toy  ie  n*ay  plus  d'efperance, 
Sans  toy  ie  pers  la  patience  : 
Car  c'eft  toy  qui  tiens  auiourdhuy 
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ffofirt  hUn  Cr  celuy  d'aiaruy  : 
Cef  toy  qui  traites  la  lufiice, 
L'eglife,  la  court ^  la  police  : 
Cefi  toy  qtd  donnes  Us  arrefts^ 
Les  honneurs  Cr  les  intereftsj 
Cefi  toy  qui  cours ^  &  qui  entame. 
Qui  gaignes  le  cmur  de  madame. 
Ou  d'vne  chaifne  ou  d'vn  hajjin^ 
Ou  dWne  pièce  de  fatin^ 
A  fin  d'auoir  vne  auMarue  : 
Cefi  toy  qui  foufiiens  la  haUance 
Et  qui  donnes  le  contrepois 
Des  ordonnances  Cr  des  loix. 
Bref  y  c^efi  toy  gentille  Faueufy 
Qui  £vn  maquereau  €y  hahleur^ 
lyvnfotj  d'vn  louffon,  dWn  plaifant 
Fais  vn  monfieur  le  fuffifant^ 
Qui  d'vne  humeur  outrecuidee 
Et  Hvne  langue  marchandée 
Feroit  rougir  les  mieux  appris  : 
Cefi  toy  qui  emportes  le  pris 
Deffus  les  vertus  de  ce  monde ^ 
Et  pourtant  en  toy  ie  me  fonde ^ 
Et  penfe  que  ces  iours  paffés^ 
Tu  auras  vuidê  mon  procès  : 
Car  ie  t'ay  porté  des  chandelles, 
Fenfçauray  tantofi  des  nouuellesj 
Car  ie  vais  che^  mon  rapporteur j 
Pour  en  fçauoir  :  fi  ^ay  cefi  heur^ 
Fauray  gaigné  auec  Pattente 
Sept  ou  huit  cens  Hures  de  rente ^ 
Sans  les  defpens  qui  m^ef cherront. 
S'ils  font  taxei^  ils  monteront 
A  grans  deniers^  ie  le  fçay  bien  : 
Mais  ce  pendant  ie  ne  fais  rien, 
Et  s'en  va  tard,  or  pour  cefoir 
Ilfuffit  faire  le  deuoir, 
Et  faire  entendre  feulement. 
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En  fuyuani  Vaâaertiffement 
De  la  latre  que  Pay  receuej 
L'heure  Cr  U  temps  de  ma  venue  : 
A  fin  qt/il  entende  la  traitte 
En  moins  de  trois  iours  que  i'ay  faitte 
De  Poiâiers^  où  eft  ma  maifon. 
Puis  s'il  fe  trouue  vemùfon. 
Demain  ie  Itty  en  poruray  : 
lefçai  hien  que  Ven  troaueray^ 
A  Paris  tout  pour  et  V argent. 
Il  vasa  mieux  frapper  hardiment j 
Voicy  la  porte, 

lanne. 

Qui  ejt  là? 

Le  Gentillioinme. 

Outwei  mamie^  ouure^^  hola. 

lanne. 

le  nt  veis  iamais  tant  de  gens. 

Le  GentUhomme. 

Dites j  Monfiear  efi^il  céans? 
le  luy  veux  donner  le  hon  foir. 

Ianne« 
Entrti. 

Le  Gendlbomme. 

//  fera  de  me  voir 
Bien  fort  aife,  ie  m'en  affeure. 

lanne. 
Vous  arriue^  à  la  bonne  heure j 
Il  efi  prefi  de  fe  mettre  à  tahUj 
Entre^.  Hà  pauure  mif érable ^ 
Pauure  plaideur  mal-aduifé! 
Penfei  comme  U  fera  traitte 
Midntenant  de  nofire  monfieur. 
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n  efi  en  fort  grand  creoecœur  : 
Vrayment  il  pouuoit  hUn  attendre 
lufques  à  demain  pour  entendre 
Des  nouueUes  de  fon  procès^ 
Il  Va  furpris  en  fon  accès, 
Et  fon  dere  en  fa  chaude  colle. 
Mais  mon  DieUj  nefuis^ie  pas  folie 
De  mufer  fi  long  temps  ky^ 
Mon  rofife  gafte,  &  pais  voiey 
Maiftre  lehan  qtdfouffle  &  foupire^ 
Par  mafoy  ^ai  tant  faim  de  rire 
Que  u  fiofe  pas  Vaccofkr, 
Pource  U  vaut  mieux  me  retirer 
Secrettement  en  ma  cuifine  : 
Car  ie  voy  cefte  bonne  mine 
De  Potiron,  qui  luy  tiendra 
Compagnie,  Cr  qui  l'attendra. 
Mais  pourfe  mocquer  feulement. 


SCENE  un. 

POTIRON.   MÂISTRE    lEHAN. 

Potiron. 
Et  bien  maifire  lehan,  quoy  ?  comment 
Vous  va,  monfieur  le  marié? 

Maiftre  lehan. 
Parbieu  ie  fuis  bien  allié! 
Ha  vertu  bien  du  mariage. 

Potiron. 
Qui  a  t^ilf 

Maiftre  lehan. 
Ha  par  bieu  i^ enrage, 
le  meurs  tr  creue  de  defpit. 
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Podron. 
Quoy  f  n'y  a-t'il  point  de  refpii 
Pour  paffer  ce  fie  chaude  alîarmef 

Maiftre  lehan. 
Comment?  c*efi  ce  vaillant  gendarme 
Ce  braue  folàat  de  Piémont 
Qui  tranche  là  du  Rodomont  : 
Et  dirie^  ayant  fon  langage 
Qu'on  luy  a  fait  vn  grand  outrage 
ryauoir  ef changé  le  vouloir 
D'AntoinetUj  ^  de  la  pouruoir. 

Potiron. 
Parhieu  monfieur  vaut  bien  madame, 

Maiftre  lehan. 
le  n'ay  que  faire  ê^vne  femme^ 
Ven  trouut  trop  pour  de  V argent, 

Podron. 
Mais  quoy?  cela  n'efi  pas  vrgent 
Pour  refufer  fi  bon  parti, 

Maiftre  lehan. 
Vrayment  ie  ferois  bien  forti. 
Comment?  la  petite  affetee 
Efi  là  deuant  fes  yeux  plantée j 
Sans  faire  femhlant  de  fçauoir 
Qui  ie  fuis^  &  dirie^  à  voir 
Sa  contenance  Cf  grâce  bonne, 
Qu*elP  ne  conneut  iamais  perfonne, 

Podron. 
Rufee  fy  ingrate  vrayment j 
Qui  celés  le  bon  traitement. 
Que  tous  enfemble  t^auonsfait. 

Maiftre  lehan. 
Monfieur  efi  là  qui  contrefait 
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Au  coin  de  nojtrt  cheminée^ 
Vnt  vUilU  idole  enfumée , 
Tout  tranfi  Cr  tout  efperdu. 
Et  diriei  qt^il  efi  defcendu 
Soudain  quelque  efclat  de  tonnerre ^ 
Qui  Va  mis  &  rué  par  terre. 

Potiron. 
Et  mon  Bon  maiftre  que  fait-il? 

Maiftre  lehan. 
//  efi  gaillard j  il  efi  gentil ^ 
Et  mefemhle  qi^ilfoit  lien  aife 
De  u  trouble  tr  de  mon  maX^-aife, 

Potiron. 
Ouy^  comme  s^il  y  prétendait 
Quelque  interefiy  ou  s^il  auoit 
Enuie  de  fe  marier. 

Maiflrq^Iehan. 
Tuf  fais  bien  qiiil  m^ a  fait  prier 
Par  toy  mefme  de  me  difiraire 
De  ne  pourfuyure  cefi  affaire^ 
Et  de  cercker  autre  parti. 

Potiron. 
Ouy  hien^  mais  il  fut  aduerti 
Que  vous  faijîej^  l'opiniâtre. 
Mais  quoyffe  veulent-ils  comhatre 
Là  dedans  f  dites  maifire  lehan. 

Maiftre  lehan. 
le  meurs  de  defireffe  Çy  d'ahan. 

Potiron. 
Et  de  madame  quelle  chère  f 

Maiftre  lehan. 
Madame  efi  lày  qui  de  colère 
Ou  de  jeur,  n'ofe  dire  mot. 
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Potiron. 

Et  ce  hragardf  ce  maifire  fot 
Se  courrouce  kyfait  là  le  hraue? 

Maiftre  lehan. 

Ny  fa  colère  ny  fa  houe 

Par  hieu  ne  m'efpouuente  en  rien. 

Potiron. 

Maijtre  Ion  il  vous  orra  bien, 

Maiftre  lehan. 

le  ru  le  crains  ny  mort  ny  vif, 
le  n'ay  pas  le  cœur  fi  craintif  , 
Or  que  ie  r^ais  que  Pefcritoire, 
Que  i^aye  peur  de  fa  colère  : 
Son  vallet  Va  hatu  cent  fois. 

Potiron. 

Mais  oii  allej-vous  ? 

Maiftre  lehan. 

le  w^en  vois. 
Potiron. 
Quoy?  n^ entrer  êHaoxourà^hay  Uansf 

Maiftre  lehan. 
Il  fait  le  maiftre  là  dedans. 
Et  dirie{  à  voir  haguollet 
Que  monfieur  n'eft  que  fon  vallet. 
Et  madame  fa  chambrière. 
Adieu. 

Potiron. 
Âtais  tréues  de  colère. 
Ma  foy  vous  attendre^  vn  peu. 

Maiftre  lehan. 
Nonferay,  ie  quitte  le  itu. 
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Potiron. 
Mais  vrayment  il  efi  impoffthU 
Que  tout  ne  fe  face  paifihUy 
Par  quelque  bon  appointement 
Qui  furuiendra  foudainement 
Sans  y  penfer^  iX^en  va  tard, 

Maifb'e  Jehan. 
Quant  à  moy  Ven  quitte  ma  part 
le  nCen  vaisj  ie  n'y  veux  point  efire. 

Potiron. 
Paix  maifire  lehan^  voicy  mon  maifire^ 
Qui  nous  dira  toutes  nouuelles, 
Vrayment  vrayment  elles  font  telles 
Qiâil  les  defirej  ie  le  voy  : 
Son  marcher  porte  ne  fçay  quoy 
De  gaillard,  ie  le  connais  bien. 


SCENE  V. 
L'AMOVREVX.   POTIRON.   MAISTRE    lEHAN. 

L'Amoureux. 
Quoy?  y  a-til  homme  en  ce  monde 
Qui  viue  plus  heureux  que  moy, 
Ny  plus  content  auiourdhuy?  quoy? 
Les  dieux  nCont  donné  ce  me  femble 
Tant  d^heur  &  tant  de  bien  enfemble 
Que  ie  me  peux  bien  contenter 
De  ma  fortune,  Cr  me  vanter 
Que  i'ay  conquis  prefque  de  rien 
Cent  fois  plus  d'heur  &*  plus  de  bien 
Que  ie  n'eus  oncques  d'efperance. 

Potiron. 
Quelle  nouuelk  efouiffancef 
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Quay?  qtày  a^ilf 

L'Amoureux. 

Ha  Potiron^ 
Seul  tu  m'as  donné  Vefperon 
Pour  galopper  ctftt  entreprife. 

Podron. 

Mms  qttoy?  la  befie  ejt-elle  prife? 

L'Amoureux. 

Aiais  toy?  fçais^tu  comme  ie  fuis 
Tant  heureux  que  dire  ne  puis 
Uaife  que  Vay  dedans  mon  cour  f 
Sçais  tu  lien  que  tu  es  Pautheur^ 
Et  lefeul  moyen  de  ma  vie? 

JVfaiftre  lehan. 

La  querelle  ejt-^lle  finie? 

Dites  ie  vous  fupply^  Monfieur  ? 

L'Amoureux. 

Maijle  lehan  ie  fuis  le  feigneur 
Et  le  mary  à  Antoinette. 

Potiron. 
Comment. 

L'Amoureux. 
Tu  as  efié  profita. 
Maiftre  lehan. 
Eft-il  vray? 

L'Amoureux. 
Comme  il  n^eft  qiivn  àUu. 

Potiron. 

le  né  pais  entendre  le  ieu 
Si  neparle^  plus  clairement. 
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L'Amoureux. 

Faut  entendre  premièrement 
Pour  bien  fçauoir  tout  le  fait,  comme 
Tout  maintenant  vn  gentilhomme 
De  Poi^ouj  efi  venu  leans, 

Podron. 
le  Vay  veu  fi  y  a  fos  long  temps 
Ainfi  ^a^U  frappoit  à  la  porte. 

Maiftre  lehan. 

Vous  m^efionne^  de  telle  forte 
Que  ie  nefçay  prefque  où  Ven  fuis. 

L'Amoureux. 
Aujfl  e^efi  vn  vray  fonge. 
Potiron. 

Et  puif^ 

L'Amoureux. 
Comme  il  parloit  de  fon  affaire 
A  monfieur  VAduocaty  pour  faire 
Taxer  les  defpens  d\n  proce^ 
Qu'il  a  gaigné  ces  iours  paffe^. 
De  hien  hwM  cens  liures  de  rente. 

Potiron. 
Cela  na  raifon  apparante 
Qui  en  rien  touche  nofkre  fait  : 
Vous  refuei^ 

L'Amoureux. 

Si  tojt  qu'il  eut  fait, 
Il  veit  &*  contemple  la  grâce 
D'Antoinette,  fes  yeux,  fa  face, 
Sa  taille,  fes  mains,  &*  fes  dois  : 
Et  la  regardant  à  deux  fois 
Iji  remarque  d^vne  hrufleure 
Qiielle  a  fur  Vail,  lors  il  affeare 
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Apres  s'efire  hUn  enqaefié 
Du  Capitaine^  Çy  éutnti 
Tout  U  fait  :  que  ce  fie  Antoinette 
Efiott  fa  fille ^  &  lapauurette 
Soudain  commence  à  refentir 
Le  vray  fang  qui  ne  peut  mentir , 
Bief  mit  y  rougit^  fy  le  bon  père 
A  peine  a  peine  fe  modère 
Defepafmtr  en  la  baifant. 

Maiftre  lehan. 
S'il  efi  vray  ce  qu'il  va  difant^ 
Cefi  bien  U  cas  U  plus  efirange^ 
Cefi  bien  le  plus  nouuel  ef  change 
Qui  iamais  fut  dit  ny  penfé. 

Potiron. 
Cefi  bien  le  mieux  encommencé 
Pour  agencer  bien  proprement 
Le  plus  vray  femblable  argument ^ 
De  la  meilleure  comédie 
Que  ie  via  oncques  en  ma  vie. 
Mais  dites  comme  elle  efi  tombée 
Entre  Us  mains  de  cefoldard? 

L'Amoureux. 
Ce  bon  pere^  ce  bon  vieillard^ 
Voyant  trop  grief uement  chargée 
Sa  maifon  de  trop  de  maignecj 
Mifi  fa  fille  en  religion 
Pour  y  faire  profejjion 
Comme  elle  a  fait  depuis  fept  ans. 
Mais  depuis  que  ce  fafcheux  temps 
A  mis  en  nofire  pauure  France 
Et  le  trouble  &  la  violance  : 
Depuis  que  ce  monde  nouueau 
A  changé  de  poil  &  de  peau, 
QuWn  d'homme  de  bien,  &  qu'vn  certes 
Ont  rendu  nos  villes  defertes, 
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CeJU  filU  à  et  prendcr  vent 
laiffa  Vhahit  fT  le  contient  : 
Et  fuit  l'opinion  nouuelle 
Prenant  Vhahit  de  damoifelUy 
Pour  fe  mettre  au  rang  des  premiers. 
Se  trouua  au  foc  de  Poitiers^ 
Oïl  de  malheur  elle  fut  prife 
Comme  prifonniere^  Cr  puis  mife 
Entre  Us  mains  de  ce  Jouàardy 
Qui  commandait^  puis  le  hasard 
Le  contraignit  de  retourner 
Tofi  au  Haurcj  pour  y  mener 
Des  foldats  q^Û  va  ramaffant 
Çà  lày  Cy  puis  en  paffant^ 
Preffi^  laiffa  en  cefie  ville 
De  Paris ^  cefie  ieune  fille 
Entre  les  mains  de  ce  cou  fin. 

Potiron. 
le  vous  pry  que  dit  le  voifin 
De  cefie  nouuelle  aduanture  ? 

L'Amoureux. 
Jdais  cefie  pauure  créature 
DeMaifire  lehan? 

Maiftre  lehau. 

le  penfe  bien 
Que  ce  que  vous  dites  n'efi  rien^ 
Et  que  ce  font  chûfes  refuets 
Ou  bien  menfonges  controuuees  : 
Et  qui  Diable  le  croirait  f 

L'Amoureux. 
Hà  vrayment  qui  ne  le  verrait 
Il  ferait  dificiU  à  croire. 

Potiron. 
Mais  aehauT  vafire  mémoire. 
Et  bien  enfin  qa^ont'^ls  conclu? 
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L'Amoureux. 

Ce  gentilhomme  a  refolu 
Apres  auoir  fceu  à^ Antoinette^ 
Et  de  moy  V amitié  fecrette 
En  prefence  de  Vaffifiancey 
Ayant  obtenu  la  difpenfe 
Du  Père  faint  premièrement  y 
Qu^on  obtiendra  pour  de  Vargent^ 
De  luy  faire  grand  aditantage 
Si  ie  la  prens  en  mariage  : 
De  fait  s'oblige  à  me  bailler 
Vn  office  de  ConfeilUr^ 
Ou  quatre  cens  Hures  de  rente. 

Potiron. 
Parbieu  vous  auer  gaigné  trente 
Sur  la  partie  y  ie  le  voy  : 
Vous  tous  y  gaigne^  fors  que  moy. 
Qui  a  d^meJU  Vefcheueau. 

L'Amoureux. 
Tu  auras  part  a  mon  gaJUau, 
Ouy  Potiron  ie  t'en  affeure. 

Potiron. 
Mûis  que  ie  viue  ie  n'ay  cure 
De  m'enrichir  d'vn  plus  grand  bien  . 
Vn  accoujtrementy  Cr  puis  rien, 
Sera  pour  dancer  à  la  fefie, 

L'Amoureux. 
Hâ  Potiron  que  tu  es  befiCj 
Il  laiffe  à  monfieur  les  defpens 
Du  procès  y  cent  efcus  content 
Pour  les  efpingles  de  madame. 

Maiftre  lehan. 
Et  moy  qui  ay  perdu  ma  femme ^ 
Qu*auray'ie pour  mon  interefi? 
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Tay  U  double  defon  arreft, 

Il  faut  bien  que  ^ay$  quelque  chofe. 

L'Amoureux. 
Sa  bourfe  ne  vous  fera  chfe. 
Il  a  défia  parlé  pour  vous. 

Maiftre  lehan. 
3ïais  comment? 

L'Amoureux. 

Conclu  entre  tous 
De  vous  donner  ou  vn  oftce^ 
Ou  vous  laiffer  le  bénéfice 
Quefçauei,  ^fi^  ^'^^  iouir, 

Maiftre  lehan. 
Cela  me  fait  tout  refiouir. 

Potiron* 
Mais  que  deuient  ce  Capitaine? 

L'Amoureux* 
Ce  bon  gentilhomme  Vemmeinij 
Luy  promettant  de  luy  donner 
Sa  niepce  à  fin  de  Vefpoufer^ 
Et  vne  place  de  gendarme. 

Potiron. 
//  ne  fut  onc  en  tel  allarme, 
Ny  fi  chaud  s'il  veut  dire  vray, 

Maiftpe  lehan. 
Ltf  pauure  lanne^  dites  moy 
Qu'aura^eUê! 

L'Amoureux. 

Vaccoufirement 
D'AntoinetUm 

Potiron. 
Vraymau  vrayment^ 

RêMy  BiUtMU,  —  II.  ,, 
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Elle  a  mérité  iauhUmtnty 
lamais  eW  ru  vous  fut  contraire. 

L'Amoureux. 
ElU  a  conduit  tout  nofire  ivoire 
Autcque  toy^  le  lefçay  bien. 

Potiron. 
Ouy  ouy  vrayment,  U  fçay  cowibitn 
Elle  a  ferui  à  la  conduite 
De  cefie  amoureufe  pourfuite. 

Maiilre  lehan. 
Tout  ceci  efi  vray. 

L'Amoureux. 

Four  U  feur. 
Mais  ie  vais  hafier  mon  tiaear, 
Pour  contraster  le  mariage 
Et  ajfigner  for  mon  partage 
Le  douaire  qu^on  luy  veut  donntr. 

Maiilre  lehan. 
le  n^oferois  y  retourner 
De  peur  qiion  fe  mocquaft  de  moy. 

Potiron. 
Par  hutt  u  meurs  fi  ie  ne  voy 
Monfieur  auec  vn  pié  de  neiy 
Et  cefoldat,  ce  Piémoniei 
Retiré  comme  vn  limaçon. 
^  Maiftre  lehan. 

D'Anto'uutUy  elle  a  la  façon 
Fort  gentille  &  fort  affeurec. 

Potiron. 
le  crains  qu'elV  ne  f oit  trop  rufee, 
Et  que  f  oyons  de  ces  maris. 

Maiftre  lehan. 
Faits  à  la  mode  de  Paris, 
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Potiron. 
Entrons  enfanhU  librement ^ 
l'y  peux  bien  entrer  maintenant 
Que  la  querelle  efi  accordée ^ 
Puis  ie  fens  d'icy  la  fumée 
Du  rofty  on  fouppe^  ie  le  fens^ 
le  vous  prirois  d'entrer  céans 
Si  la  falle  ejtoit  affei  grande. 
Mais  adieu,  ie  me  recommande^ 
Ce  fera  pour  vne  autrefois. 


FIN    DE    LÀ    RECONNYE,    COMEDIE. 
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I 

A  NICOLAS  DENISOT 

DV    MANS,    REMI     BELLEÀV, 
ODE. 

Celuy  qui  faii  de  fet  doigs 
Rougir  me/me  U  nature 
Soit  pour  animer  vng  hoit^ 
Ou  bien  la  morte  peinBure^ 
Soit  j^ur  entonner  vn  chant 
Qui  de  force  pippereffe 
Va  le  nocher  alechant^ 
Sou^  fa  voix  enchantereffe  : 

Ne  craigne  iamait  Vefort 
De  la  darde  irûurieufe 
Que  hrandift  la  palle  Mort 
Sur  U  corpt  viBorieufe  : 
Corps  Cr  nom  par  le  trefpas 
Les  Deejfes  filandieres 
lyvn  tel  n^accahleroient  pas 
Deffous  leurs  dextres  meurdrieres. 
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Cijt  vn  vray  prefent  des  Dieux 
Que  d*efire  Peintre,  (T  Poète  : 
Et  ii  autre  fart  que  des  cieux 
Ne  tudfi  vertu  fi  parfaiSte  : 
Car  de  foîide  n*a  rien 
Soui  cefie  voûte  apurée  : 
D'en-hault  vient  donques  le  bien 
Qu'ha  noftre  aage  hien  heurée. 

Tes  efcriptf  monfirent  affe^^ 
DENISOTj  comme  la  gloire 
Des  biens  du  Ciel  amaffei 
Enrlchifi  nofire  mémoire, 
Fuiei  ténèbres  fuiei, 
Cachei  vous  dans  Ponde  coie  : 
Et  vous  Corbeaux,  ^fpi^ 
En  autre  lieu  vofire  proie. 

Le  fuiet  n'efi  point  d* Amours, 
Le  trait  n'efi  point  variable, 
Ny  fabuleux  le  dif cours  : 
Mais  éternel  O*  durable, 
Icy  ne  font  point  chante^ 
D'vn  fon  pippeur  les  menfonges. 
Bois  meu^^fleuues  arrefie^ 
Ny  d*vn  mont  cornu  les  Jhnges, 

Icy  Von  voit  feulement 
Defcouuertes  les  merueilles 
Du  facré  Aduenement 
Digne  des  fainâes  oreilles. 
Sus  DENISOT,  dé  tes  vers 
Comblant  les  terres  efiranges. 
Entonne  par  VVniutrs 
De  nofire  Dieu  les  louanges. 
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Par  le  mefme   Belleau. 

SONET. 

Ce  douhU  trait j  dont  Vvn  indufirUux 
Rauift  nofire  ml.  Vautre  dous^  nofire  oreille, 
De  ta  main  doHe  annonce  la  merueUU, 
Et  de  tes  vers  l'accent  laborieux. 

Mais  ton  efprit  fain0ement  curieux 
A  deffeigner  la  heaulté  nompareille 
De  cette  nmâ,  plus  çue  le  iour  vermeille, 
Sur  ton  pinceau  refie  vi&orieux^ 

Car  tes  tahUaux  mourront,  Cf  la  mémoire 
De  plus  JainBks  doigt^  emperlera  la  gloire 
De  nofire  temps  à  Vanti^ae  egalU  : 

Et  tonfuget  puis  diuin  Cf  plusfiahle 
Que  nUjl  V Amour,  le  creon,  ou  la  table. 
Rompra  Us  coups  du  vieil  Faucheur  aiÙ! 


Gentille  main  qt^vn  ApilU  pour  Jienne 
En  ce  tableau  hardiment  aduouroà. 
Gentille  main,  main  qui  furmonteroit 
Par  fes  f  redons  la  corde  Thracienne. 

Apelle  vit  pour  fon  Idalienne 
Faite  à  demy,  qui  mefme  enamouroit 
Vail  efiranger,  quand  rauy  demouroit 
En  mUladant  cette  idole  payenne. 

Doncques  bon  Dieu,  de  quel  amour  épris 
Sera  celuy,  après  auoir  compris 
CefainB  tableau  que  tu  viens  de  portraire, 

Veu  qt^il  excède  en  fa  perfeâion 
Celuy  d* Apelle,  ^  que  la  pajfion 
D'amour  diuin  efl  autre  que  vulgaire? 
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II 

ODE 

PAR    R.    BELLEAV. 

0  Terri,  en  qui  i^ay  pris  naiffoÊictj 
Tem  ^ui  ma  première  enfance 
AUaittas  de  tan  cher  cet  in. 
Mais  heUs,  qui  ne  me  fus  guère 
Ny  mère  nourrice,  ny  mère, 
Me  traînant  ailleurs  le  àefkiru 

Touusfois  ie  m*ejtime  encore 
Heureux,  que  mon  labeur  t'honore. 
En  te  reniant  comme  ie  puis. 
Far  vne  fi  haffe  eferiture. 
Le  paimeut  de  la  nourriture 
Qu'autrefois  dedaru  toy  i'ay  pris, 

0  terre  trois  fois  genereufe. 
Terre  gentille  (T  bien  heureufe 
D^efeou/UT  tant  de  doSes  vois. 
Qui  chantent  l'honneur  de  ta  gloire. 
Et  fus  le  marbre  de  mémoire 
Engrauent  tes  premières  lois. 

Et  te  font  changer  de  vif  âge, 
D^omUant  ce  mafque  faumage. 
Et  ce  langage  forejtitr, 
Qui  fentoit  encor  la  ntdejfe 
De  cette  brutale  vieilleffe. 
Dont  viuoit  le  fiecle  premier, 

Q»i  n^auoit  efprouué  Vef change 
D'Achelois,  ny  le  doux  mefiangt 
Du  iufi  pourpre  de  raifins  meurs, 
Ny  veu  Ceres  à  trèfle  hlonde, 
Ny  lesjiots  ecumeux  de  l'onde, 
Ny  de  Mars  les  chaudes  fureurs. 
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Àuant  qt^ApoUorty  au  Mercure, 

Euffent  mis  nouuelle  ceinture 

Aux  fiance  des  premières  citefj 

Et  touchant  leur  lyre  cornaè 

D'vne  mufique  non  cognui 

Eufent  les  marbres  enchante^. 
Alors  que  la  lyre  Thehaine 

Attiroit  les  rockers  fans  peine. 

Et  les  eaillous  en  fautelànt, 

Deffous  le  tremblement  au  pouce, 

Dançoient  de  gaillarde  fecouffe, 

En  nouueaux  murs  s*amoucelant» 
Tant  fut  ce  fie  entreprife  hraue, 

Qu'en  peu  de  temps  la  mer  qui  loue 

Le  Soleil  mourant  fur  le  foir, 

Et  celle  qui  le  voit  renaifire. 

De  la  loy  virent  apparoifire 

Combien  grand  eftoit  le  pouuoir, 
Et  comme  foui  ^ombrageux  voile, 

Puis  vne,  puis  vne  autre  efioile. 

Puis  mille  fT  mille  en  vn  moment. 

Ou  comme  l'heure  printaniere 

Couure  la,  terre  nourricière 

De  mille  fieurs  diuerfement. 
Aujfi  tofk  à  ces  loix  ciuiles 

On  vit  les  ciu^  Cf  les  villes 

Croifire  en  palais  audacieux. 

Tant  que  leur  fuperbe  apparance 

Semblait  porter  vne  arrogance 

De  vouloir  défier  les  cieux^ 
Seule  reJUnt  nofire  eoatrée 

De  toutes,  que  la  belle  AJlrée 

N'auM  imprimé  de  fes  pas, 

Ne  nous  réglant  de  fa  police. 

Ou  pour  nùfre  humaine  malice. 

Ou  pour  ne  la  cognoifire  pas. 
Mais  aufji  toft  que  Calliope 

Eut  amené  fa  belle  troppe 
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Dans  Nagent,  fT  que  foui  le  hruii 
Du  petit  Banne  qui  marmare. 
Eut  halU  deJTus  la  verdure 
De  no»  horde,  aux  raie  de  la  nuiB, 
Lors  Nagent  fe  fit  la  montagne 
De  Farnafe,  Cr  non  pas  Mortagne, 
Ny  Belle/me,  qui  n*ont  en  foy 
L'honneur  d'auoir  receu  Us  Mufes 
Ny  tant  de  coufumes  confufes 
Bangéfottt  V  ordre  de  la  Loy. 


III 
A  L'AMOVR. 

SVR    LES    SONNETS    DE    C.    D.    B. 


Mais  de  quel  tret  as^u  nauré  ce  cueur, 
Ce  cueur,  Amour ,  Cr  cejte  ame  gentUU 
Qui  deuant  nous  en  larmes  fe  difiille, 
Si  doucement  foufpirant  fon  malheur  f 

Xu  ne  pouuois  employer  la  faneur 
De  tes  attraits,  ny  la  Jiâme  fuhtiU 
De  ton  brandon,  en  ftdet  plus  fertile 
Pour  en  tirer  vne  plus  belle  ardeur: 

Si  ce  n'ejt  toy,  fous  humaine  figure 
Qui,  defcouurant  Vamoureufe  pointure. 
Nous  monfire  à  l'œil  toute  autre  affeHion, 

Que  ne  caufa  la  beauté  de  Caffandre, 
Ny  les  beaux  yeux  de  Laure,  dont  la  cendre 
Pleure  au  cercueil  encor  fa  paffton. 
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IV 

La  France  parle  à  Tombre  de  fon  Roy  Henri. 

Pren  donqaes  de  bon  ciuitr  mes  foufirs  Cr  mes  plaintes^ 
Pren  ces  larmes^  mon  Roy,  pren  ces  larmes  efpraintes 
De  mes  yeux  fe  fondons  fur  ton  fort  inhumain  : 
Si  le  marbre  u  preffe,  ou  le  faix  de  V airain  y 
le  Us  veux  amollir  en  charge  plus  legiere^ 
Si  le  trop  larmoyer  nefeche  ma  paupière. 


L'ADIEV 

de  R.  Belleau  à  fon  papillon  fur  la  verfion 
de  P.  Eft.  Tabourot. 

Le  Tems  ejk  Vauuur  Cr  U  maure 
De  toutes  chofes  qui  fait  naitre 
Pour  après  les  détruire ^  afin 
Que  tout  ce  qui  viuant  foupire 
Se  range  deffousfon  empire 
Et  mourant  trouue  quelque  fin. 

Le  porfire^  CT  fon  entaillure 
Pert  fa  grâce  Cr  fa  poUfure 
Et  du  tems  en  fin  efi  donté^ 
Veau  qui  diJUlle  gouu  à  goûte 
Lui  fait  perdre  fa  grâce  touu 
Et  lui  dérobe  fa  beauté, 

La  rouille  mange  y  altère^  CT  mine 
V acier j  Cr  le  bois  la  vermine^ 
L'ormeau  aux  cheueux  verdoyons , 
Se  ride  en  vne  vielle  tronche, 
Bref  rien  rCefk  ferme  qui  ne  bronche  » 
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Sotis  Us  COUS  de  la  faux  du  ttms,  » 

Ce  qid  rejU  après  notre  vU 
Efi  V  odeur  de  la  Poéfie, 
Qui  nous  parfume  d'vn  renon 
Que  Vimmortelle  renommée 
Refpand  fur  la  terre  femie 
Du  hafme  de  notre  keau  non, 

le  le  voipar  expérience j 

Car  te  penfois  que  fa  puijfanee 
Eut  sa  enfeuely  ton  los. 
Et  retranché  Us  eoureeUttee 
Du  crefpe  de  ces  allerettes 
Que  tu  hranJUs  deffus  le  dos, 

le  penfois  que  tu  hauolafes 
Défia  deffus  Us  riues  haffes 
Du  JLeuue  que  lurent  Us  DUuXj 
Errant  fous  la  for  efi  myrthine. 
Ou  deffus  la  verte  crefpùuy 
Des  launers  aux  chafies  cheueux. 

Certes  u  penfois  que  l'audace 
Du  temsy  ^eufi  fait  changer  de  place 
Te  ckaffatu  au  palle  requoi  : 
Bref  que  les  ombres  te  logeaffent 
Et  que  les  hommes  ne  parlassent 
Mignon^  ni  de  moi^  ni  de  toL 

Mais  la  langueur  de  mon  ouurage 
Va  prefié  va  nouueau  plumage 
lufqu'â  tant  que  fois  remenu, 
Si  tu  ne  vUns  U  t*irai  querre 
Pour  mourir  en  la  douce  terre 
Qui  t'a  fi  chèrement  tenu. 

Va  donq  mignon^  voi  les  ruines 
D'Italcj  en  tes  plumes  latines, 
Et  voU  auf/l  hun  cetu  fou 
Reuefiu  d'mlles  efirangeres 
Que  tu  as  volé  des  première» 
Heureufement  fou»  Pair  François, 
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VI 

A  MADAME. 

CHANT  DE   BELLEAV. 

Sus  VUrges  mignanrus  des  DuuXj 
Qui  d*vne  danee  mefura, 
Egayei  la  troupe  facree 
Des  deûe^  qui  font  aux  cieux^ 
Sus  Vierges  chantei  le  mérite 
Et  les  honneurs  de  MARGVEtUTE, 
Chantei  Vierges  ce  nom  fatal ^ 
Ce  beau  nomj  qui  fait  que  la  France 
Viue  toufiours  en  efperance 
De  charmer  ou  guérir  fon  mal, 

Cejt  défia  la  troifieme  JUur 
De  ce  beau  nom,  qui  renouuelle 
Des  plis  de  fa  robhe  nouuelU 
Dedans  la  France  le  bon  heur  : 
Qui  de  fon  odeur  bienjlerante 
Repouffe  la  troupe  ignorante, 
Ainfi  que  fur  le  renoumau 
Les  chaudes  oléines  fouffiees 
Da  Cerfs  dans  Us  fraifches  volées, 
Chaffent  le  petit  couleur  eau. 

Viue  donc  fT  croiffe  toufiours 
Deffous  lafaueur  liberalle 
Du  ciel,  cette  perle  fatalle 
Aux  François  pour  bénin  fecours. 
Et  quvn  efiranger  hymenee 
Ne  pille  la  grâce  bien  née 
De  cette  noble  ^  tendre  Jieur, 
Mais  qu*â  iamais  ellefoupire 
Sous  les  vents  mollet^  de  Zephyre 
En  France  fa  gentille  odeur. 


Digitized 


by  Google 


462  APPENDICE. 


VU 
SONET. 

l€  plains  fort^  mon  Garnier^  gu*en  ce  temps  mif érable 
Plein  d'orage  cruel  &  de  ciuille  horreur  y 
Tu  viennes  foufpirer  la  diuine  fureur 
Qui  couronne  ton  front  de  la  branche  honorahle  : 

le  plains  fort  que  le  fang  CT  le  meurdre  exécrable j 
Les  tragiques  tançons  fy  la  palle  frayeur j 
Exercent  fans  pitié  leur  cruelle  rigueur ^ 
Du  François  efchaffaut  le  fubiet  lamentable, 

le  plains  encore  plus  que  les  diuins  efprits 
Fertiles  de  dif cours  Cr  de  do3es  efcrits 
Comme  le  tien^  Garnier^  languiffent  fous  la  cendre ^ 

Et  que  celuy  fans  plus  qui  mieux  pique  (f  mefdit^ 
Defrobhe  les  honneurs j  mendiant  à  crédit 
Ce  que  les  mieux  appris  n'ofetent  onq*  attendre. 


VIII 

ODE  DE  R.  BELLEAV 

Sur    la    verfîon    de    Demetriiis 
PAR    F.    lAMOT. 

Celuy  qui  s'auance  à^efcrire 
Les  entrefuittes  d'vn  Empire 
Qui  roule  à  la  faueur  des  lois^ 
Comme  il  faalt  que  Voheiffance 
Se  rende  férue  à  la  puiffance 
Du  fceptre  &*  de  la  main  des  Roysj 
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Celluy  qui  dedans  l'air  liquide 
Recherche  la  caufe  du  vuide, 
Le  tour  fT  le  retour  des  ans. 
Et  d^entreprifes  plus  fegrettes 
Remarque  Us  courfesprofettes 
Du  SoUilj  du  ciel  fy  des  ums  : 

Celluy  qui  par  disons  augures 
Prédit  les  gauches  auantures 
Par  les  regars  des  afires  heaus 
Qui  faiâ  que  V errante  Emperiere 
De  la  nuit  y  chemine  courriere 
Au  galop  deffus  fes  moreaux^ 

A  mon  aduis  efi  fort  louable^ 
Et  d'vne  entreprife  honorable 
Sont  à  prifer  ces  heaus  efpris^ 
Qui  vont  achettant  cefie  gloire 
Par  la  fueur^  dont  la  mémoire 
Vit  immortelle  en  leurs  efcris. 

Mms  furtout  grandement  ie  prife 
Celluy  qui  d'humaine  entreprife 
Cherche  cela  qui  efi  humain, 
Dif courant  de  nofire  nature 
Et  delà  noble  architeSure 
De  ce  cors,  pour  le  rendre  foin  : 

Comme  toy  qui,  à  peine  toute, 
Cherches  les  caufes  de  la  goutte. 
Qui  s'ef coule  entre  chair  Cr  peau. 
Et  faiSi  que  d'vne  main  tremblante 
Et  d'vne  aUtre  chancelante, 
Perclus,  nous  trouuons  le  tombeau  : 

Comme  toy  qui  des  fleurs  Attiques, 
Volant  par  les  plaines  antiques. 
As  pris  d'vn  pouce  ingénieux 
Le  miel  que  Vauetu  gregeoife 
Gardoit  pour  la  bouche  Françoife 
Par  ton  labeur  indufirieux. 
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IX 

A  M.  M. 

Depuis  que  U  iaifay  fa  bouche  tu  emperlee 
Et  de  fon  beau  tetin  le  bouton  rougifant  : 
Depuis  que  ie  baifay  le  crefpe  iauniffant 
En  cent  JLocons  retors  àe  fa  trtffe  anneUe  : 

Depuis  que  ie  baifay  la  nege  amoncelée 

Sur  fa  gorge  d^yuoire  Cf*  fon  fein  blanchifantj 
Depuis  que  ie  baifay  ce  bel  œil  languifant 
Qui  tient  defes  attraits  mon  ame  enforceUee  : 

Depuis  ie  n'eu  repos j  CT  Us  foucis  mordons j 
Vefperance  CT  la  peur  ont  gaigné  le  dedans 
De  mon  caurforbanni  des  faueurs  qi^il  defire» 

Ha  !  qui  vit  malheureux^  qui  fe  trasuâUe  en  vain 
Et  qui  fans  efperer  alonge  de  fa  main^ 
Et  viuant  Cr  mourant  y  le  fil  de  fon  martyre! 
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SONET 
SVR    L'OLIMPE    DE    lAQVES    GREVIN. 


Pendant  y  mon  cher  Gréuin,  que  la  crefpe  ieuneffe 
Graue  dedans  ton  coeur  cefi  amoureux  deffauiy 
Pendant  que  les  amours  comient  dedans  ton  fein 
Non  les  fouets  mordans  de  la  courbe  vieLlleJe  : 

Chante  le  chajte  honneur  de  ta  belle  Maifireffe^ 
Son  front f  fes  yeux^  fa  bouche,  ^  fa  grâce ^  (T  fa  main  : 
Car  ton  feu  lent  ou  mortj  tu  le  voudras  en  vain 
R'allumer  en  tes  vers  défi  gentille  adreffe. 

Trace  donc  le  f entier  y  pour  rouir  fiir  le  mont 
ly  Olympe  y  le  loyer  èvn  braue  &  vaillant  front , 
Ne  permettant  fur  toy  defrober  quelque  gloire. 

Car  /il  y  refie  encor*  du  fang  audacieux 
De  ces  outrecuide^  pour  efcheler  les  cieux 
Amour  eft  trop  ptdffant  pour  te  donner  viâoire. 


Rgmy  BtlUttu.  *  II.  30 
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I.    lA    8BCONDB    lOVRJIBB    D8     LA    BBROBmiB,    p.    I. 

Voyez  la  fin  de  la  note  103  da  tome  I*',  p.  34.2. 
a.  l'amovr   ambitibvz:  d'izion,  p.   19. 

Une  copie  de  ce  petit  poSme,  intitnlée:  l'ambition  tovBz 
LBt  AMOVRt  d'Ixioh^  Se  trouTeBii  verto  do  feuillet  96  du 
oianatcrit  1663  du  fonds  français  de  la  BibUothèque  nationale 
dont  nons  avons  déjà  parlé.  Voyez  tome  1*',  p.  334»  note  67, 

3.  Le  guide  droit  au  lieu  oit  c^  image  feint 

L'attendait  pour  tromper  la  rage  qui  le  poind,  p.  23 ,  v.  3  $ . 

L'édition  de  i$7a  donne  cejt,  les  aatres  cç/te  qni  ne  peat 
exister  avec  feint.  Quant  au  genre  donné  ici  à  image,  il  ne  faut 
pas  s'en  étonner,  car  Ménage  qui,  dans  ses  Ob/ervations  fur  la 
langue  ftançoife,  fait  avec  raison  ce  mot  féminin,  cite  ce  pas- 
sage de  l'ode  12  du  livre  V  de  Ronsard,  où  il  est  masculin  : 

Elle  d^ffia  ton  riuage 
Rejhnble  à  vn  bel  image 
Fait  de  porphyre  pimeux, 

et  ajoute  :  q  les  Gafcons  le  font  auiO  mafculin.  »  —  La  rime  de 
point  avec  feint  indique  qu'on  pouvait  prononcer  paint,  peint, 
ou  quelque  chose  d'approchant.  Voyez  ci-après,  p.  473  »  ^^  note  48. 
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4.  COMrXAXRTI,    p.   S7. 

Pitee  pobliée  d'abord  toos  le  titre  de  :  L'Itmocenee  prijo»» 
mUrt.  Voyez  la  note  147  da  tome  1%  p.  |49-|$o. 

(.  EJcouU\  donc  la  voix  tr{/U  &  dolente,»,  p.  18,  t.  7. 
E/coutei  donc  la  Deeje  Innocence, 
Qui  fuy  les  pas  d'wn  grand  Prince  de  France, 
Mais  Maintenant  qui  n*ay  point  de  recours. 
Pour  me  douloir,  qu'à  ces  Jlots  qui  font  Jours, 
(L'Iduoc.  prit.) 

6.  ...  clujte  courage,  p.  a8,  t.  28. 
...  haut  parentage,  (L'Ionoc.  prit.) 

7.  ...  que  ie  dey,...  p.  ap,  v.  4. 
...  de  mon  Roy, 

Que  i'ay  gardé  &  garderay  Jidelle.,.  (L'Innoc.  prit.) 

5.  ...  d^r  mon  inmocenee,  p.  ap,  ▼.  t}. 
...  de  moy  Innocence,  (L'Innoc.  prit.) 

9.  ...  fe/ehine  émet,  p.  ap»  v.  18. 

Ce  moty  actuellement  hors  d'utage,  a  été  trèt-clairement 
eipliqaé  par  les  lexicofrapfaee  dn  zri"  et  da  zvn*  liècle. 
«  Amé,  Delnmblt,  élambne,  »  dit,  en  15)9,  Robert  Eetienne 
dant  ton  DiéMondire  ftaneoistaUn,  -^  Léon  Tripaolt  ett  pkit 
ezpiidie  daat  son  CélV'Hellenifme,  ou  etymolûgie  des  mots 
francois  tire\  du  Grœe,  publié  à  Orléans  en  i  $80  :  «  Arrené, 
Amé,  on  bien  ainfi  qn'aucont  efcrhient  Errené,  on  Emi,  pour 
cehiy  qai  a  les  reins  offeafet,  le  cuir  dn  corps,  on  refpîne  mn- 
tilet.  »  Cette  interprétation  ett  confirmée  par  Nicot. 

10.  ...  des/erpens,  p.  ap^  ▼.  19. 

de/erpens.  (L*Innoc.  prit.) 

XI.  ...  vu  erreur,  p.  29,  v.  aj. 
...  yjw  erreur.  (L'iuoc.  prit.) 

la.  ...  d'apparence,  p.  ap,  ▼.  }o. 
...  de  mai^é,  (L'Innoc.  pris.) 

ij.  ...  mauuaife,  p.  29,  v.  jj. 
. . .  mef chante,  {VI  nnoc .  pris.  ) 
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14.  ...fermeté,  p.  *9,  Y.  j$. 
...  mai^.  (L'Innoc.  prit.) 

15*  Non  mm  ma  terre  &  ma  Javute faneur...  p.  30,  ▼.  t. 
Non,  non,  ma  terre  &  ma  race  &  mon  fang 
N'ont  point  cherché  de  maintenir  leur  rang 
Ny  leur  grandeur  en  fi  hontevfe  forte  : 
La  cruauté  en  fa  naiffance  auorte.  (L'Ionoc.  prit.) 

16.  Ny  le  iouit  d*im  langage  trop  vain,...  p.  jo,  v.  9. 
Ny  le  ioûet  de  fi  cruelle  main, 

Seureen  mafoy  t'abandonne  foudain 
Ce  que  plus  cher  f^imois  en  ce  monde. 
Et  par  la  France.  (L'innoc.  pris.) 

17.  ...  ie  eontoy,  p.  jo,  ▼.  ij. 

...  ie  comptqy.  (L'innoc.  pris.) 

18.  ...  vue  faneur,  p.  jo,  v.  jo. 

...  quelquefaneur,  (L'Ionoc.  pris.) 

19, Souiller  l'honneur  démon  chqfie  vouloir,...  p.  jo,  v.  37. 
Le  tige  faind  de  fon  peuple  abyfmer 
Vient  tout  foudain  de  fa  puiffance  armer 
Et  de  fon  nom,  fa  dextre  rougiffante.  (L'Isnoc.  prit.) 

ao.  Ifyn  qui  pour  ^re  &  libre  &  mieux  à  luy...  p.  31,  v.  3. 
lyvn  cueur  méchant  qui  pour  ne  s^qffenfer 
Enfonplai/lr,  ne  veut  Dieu  confèjfh'.  (L'innoc.  prit.) 

ai.  Eji  minant  &  iettantà  fenuers...  p.  31,  v.  7. 
Le  dur  ejèd  d*yn  fi  cruel  deffain  : 
Cruel  vrayment  car  fa  fanglante  main 
Nous  a  porté  fuj^ant  Ufmoignage.  (L'innoc.  prit.) 

aa.  Le  ciel  trfmoin  de  Vkeur  &  du  malheur,.. .  p.  3 1,  v.  11. 
Le  ciel  s^en  deult,  l'air,  la  terre  &  les  vents, 
Soupire  encor*  le  fang  des  innocents 
Et  fe  plaindra  humble  deuant  la  face 
De  ce  grand  Dieu,  qui  défia  le  menace.  (L'innoc.  prit.) 

33.  Garde  les  bons,  &  que  l'ame  innocente...  p  31,  ▼.  ai. 
GarÂe  ton  peuple,  &  mefme  que  les  Princes 
Sont  tous  fubiets  aux  mordantes  efpinces.  (L'innoc.  prit.) 
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34 .   ...  d^vn  mauuais  rapport. 
Sois  donc,  p.  }iy  ▼.  ai- 
...  d^vn  me/chant  rapport. 
Sois  moy.  (L'Innoc.  prit.) 

a$.  ...fait,p.ii,  V.  ji. 
...  feit.  (L'Innoc.  prit.) 

atf.  ...  coulonne,  p.  ji,  v.  |8. 
...  eolomne.  (L'Ionoc.  prit.) 

37*     CKAIIT   DS   TRIOMPHE,    p.    |a. 

Pièce  publiée  d'abord  tout  le  titre  de  :  VItmoeemce  triom- 
phante, Voytz  la  note  147  do  tome  I^,  p.  }49-|$o. 

38.  D'yn  doux,  p.  j»,  v.  30. 
De  fon.  (L'Innoc.  triompè.) 

99.  ...  tiedes,  p.  33,  v.  ao. 

...  tendres.  (L'Innoc.  triompta.) 

)o.  ...  trame  portant,  p.  33,  ▼.  ji. 
...  elle  portait,  (L'Innoc.  triompb.) 

31.  ...  tenant,  p.  n,  v.  34. 

...  tenoit,  (L'Innoc.  triompb.) 

32.  ...  VH  torrent  plein,  p.  34,  v.  a. 

...  comsne  yn /tenue...  (L'Innoc.  triompb.) 

33.  ...  menaçant,  p.  34,  v.  4. 

...  menaçoit,..  (L'Innoc.  triompb.) 

34.  ...  &de  charme  trompeur,  ...  p.  34,  v.  5. 
...de  menfonge  &  d* erreur 

Celujr  qui  fuit  les  traces  du  Seigneur,  (L'Innoc.  triompb.) 

3$.  ...  orages,  p.  34,  v.  7. 

...  outrages.  (L'Innoc.  triompb.) 

36.  ...  impojture,  p.  34,  v.  11. 

...  ignorance.  (L'Innoc.  triompb.) 

37.  ...  malheurs,  p.  34,  t.  14. 
...  abus.  (L'Innoc.  triompb. 
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j8.   ...  au,  p.  J4,  V.  itf. 

...  i'vfi.  (L'Ionoc.  triompb.) 

39.  ...  ayant  la  larme  à  Vonl^  p.  34,  v.  18. 

...  affisfurim  cercueil,  (L'Innoc.  triompli.) 

40.  L'Hypoeri/le,  p.  u,  v.  ap. 
L'Idolâtrie,  (L'Innoc.  triompb.) 

41.  .../<*,  p.  jtf,  V.  a6 

...  mes,  (L'Innoc.  niompli.) 

4t.   D'vn  coeur,  p.  j6,  v  j}. 
i>e  ces,  (L'Innoc.  triompb.) 

4} .   Le  faux-rapport  m^aguettoitpourm'qfiraindre, . .  p.  37,  v.  1 . 
la  les  malins  m^aguetoyent  pour  m^^raindre 
En  leurs  liens,  pour  tremper  &  pour  teindre 
Dedans  mon  Jang  leurs  trets.  (L'Innoc.  triomph.) 

44.  ...  trop  vaine,  p.  j7,  v.  19. 

...  pariure,  (L'Innoc.  triomph.) 

45.  Pour,  p.  37,  V.  aa. 
De,  (L'Innoc.  triompb.) 

46.  ...  les  donte,  p.  37,  v.  30. 

...  furmonte,  (L'Innoc.  triomph.) 

47»  ...  tournant  vers  moy  fa  face, 
Me  prodigua,  p.  37,  v.  33. 
...  tourna  vers  moy  fa  face, 
Me  prodiguant,  (L'Innoc.  triomph.) 

48.  Qu'on  voit  à  l'œil  ef couler  defes  mains 

Nous  feruiront  defidelles  te/moins,  p.  38,  v.  i. 

Le  grand  Didionaire  des  rimes  franeoifes...  Cologne, 
Berjon,  162^,  io-8%  tolère  encore  des  rimea  de  ce  genre;  on  lit 
soM  la  rubrique  oin  : 

«  Cefte  terminaifon  (de  droit)  ne  fe  peut  aparier  à  celle  en 
ain,  touteafoia  à  quelque  grande  neceffité,  on  fe  pourra  difpencer 
d'aparier  deux  monofyllabea ,  comme  main  uuec  foin,  non 
touteafoia  en  deux  Ters  fayuanta...  car  la  rencontre  fi  voifine 
fait  trop  defcouurir  la  différence  de  leur  prononciation^  maia 
en  entremettant  quelqu'vn   parmy...  Encore  en  faut«il  accom- 
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moder  la  prononciation  au  phis  près  qa'on  peut.  Il  le  iant 
faire  rarement.  »  (Voyez  ci-après,  p.  485,  note  90.) 

49.  ...  fureur,  p.  j8,  v.  16, 

...  grandeur»  (L'Innoc.  triomph.) 

50.  ...  ptrmets  que  Vinnoetuee,  p.  38,  ▼.  |S. 

...  aumoinsfay  que  V enfance,  (L'Innoc.  triomph.) 

51.  ...  que  tresbon,  p.  }8,  v.  37. 

...  ^«'iJifioceM/.  (L'IoDOC.  triomph.) 

$a.  Comme  tuteur,  p.  jp,  v.  a. 

Ce  noble  fang,  (L'Innoc.  triomph.) 

53 .  ...  m'entroit,  p.  39,  v.  8. 

...  m'entra.  (L'Innoc.  triomph.) 

54.  ...  ^  douée  le  tre/pas,  p.  $6,  v.  s* 

Il  7  a  ainsi  douce  dans  toutes  les  éditions,  mais  il  faut  pro- 
bablement lire,  comme  l'a  fait  M.  Gouverneur  :  ^  /oit  doux  le 
tre/pas,  ou  mieux  :  &  doux  /oit  le  tre/pas. 

%%*  Et  moy  qui  n'a  repos,  p.  $9,  v.  3. 

Rien  n'est  plus  commun  à  cette  époque  qu'un  qui  précédé 
d'un  pronom  de  la  première  ou  de  la  seconde  personne  et  suivi 
d'un  verbe  à  la  troisième. 

5<S.   APPa&BlIClS  CBIBSTBS  DV   «OLEIL,   p.   tfo. 

Ce  morceau  et  les  Apparances  de  la  lune,  p.  6s,  sont  des 
fragments  de  traduction  des  Pr^ages  d^Arat,  Voyez  ci-detsas 
page  395,  et  ci-après  note  81.  Dans  l'édition  de  iS78  ces  %er« 
sont  accompagnés  de  manchettes  ainsi  qu'il  suit  : 

En  regard  de  :  Si  vous  aue\  be/oin... 
n  La  face  du  Soleil  leuant  claire,  pure  ft  belle.  » 

En  regard  de  :  Et  que /on  cercle... 
«  Sans  tache  fr  Cans  macule,  lignifie  temps  ferain.  m 

En  regard  de  :  Si  de  me f me  parure... 
«  Le  Soleil  couchant  fans  nfie  efpaifle,  temps  bean.  » 

En  regard  de  :  Mais  c*^  ^  pluye  &  vent... 
«  Le  cercle  du  Soleil   leuant  comme  creni,  k  fes  rayons 
partis,  pluye  ou  vent.  » 

En  regard  de  :  S'il  ^  rouge  en  pi/ag^e... 
«  Le  Soleil  rouge  fr  pers,  pluye.  » 
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En  regard  de  :  S^it^  rùuge  fans  plus,., 
«  Ronge,  Tent.  » 

En  regard  de  :  Taché  de  rouge  &  noir... 
«  Rouge  ft  noir,  pluye  &  yent.  u 

$7.  lA»MBt  SVR  IB  TEIttÀS  &«   MOHSBIOHEVa  UUHi. 

DB  lOamAiiiB,  p.  <W. 

Cette  pièce  et  la  aoivanta  ont  été  publiées  pour  la  première 
fob  tn  i$tf<S,  dans  on  rccaeil  que  nous  «yona  décrit  t.  I*', 
p.  3t8,  note  14a. 

$8.  Ln  tigres,  les  lyons,  les  ferpçns  e/mailU^, 

Et  le  troupeau  muet  des  poiffons  efcaille^i  p.  Sa,  v.  8. 

Ces  rafeta  n'ont  point  ds  yerbe;  «t,  avivant  M.  Gouverneur, 
«  il  7  a  évidemment  ici  une  lacune  qui  se  reproduit  dans  toutea 
lea  éditions.  »  Je  ne  pense  pas  quil  y  ait,  à  proprement  parler, 
de  lacune;  il  y  a  une  simple  distraction,  une  négligence,  qui  se 
comprend  d'autant  mieux  qn'ainai  que  le  remarque  M.  Gouver- 
neur, cette  pièce  est  «  de  celles  trouvées  en  manuscrit  après  la 
mort  de  Belleau  et  publiées  par  ses  amis,  sana  que  l'auteur  ait 
en  le  tempa  d'y  mettre  la  dernière  main.  »  Mais  le  sens  ne 
saurait  être  un  instant  douteux,  et  l'on  supplée  instinctivement 
le  verbe  ^engourdir,  qnl  se  trouve  an  vers  précédent. 

59.  Mais  tant  plus  ie  lefuy,plus  vn  e/pais  nuage 

De  peu/ert  orageux  me  trouble  le  cerusau,  p.  104,  v,  11. 

Il  y  a  troublent  au  pluriel  dans  le  texte,  et  nous  aurions  dû  le 
maintenir.  L'accord  se  fait  avec  l'idée  penfers  orageux,  plutôt 
qu'avec  le  mot  nuage, 

60.  Sauteler  dedans  moy  &  debatre  mon  cœur,  p.  iip,  der- 
nier vers. 

Il  y  a  dans  le  texte  :  dans  moy,  ce  qui  rend  le  vers  ftinx. 
Nous  avons,  comme  M.  Gouverneur,  remplacé  dans  par 
dedans» 

61.  BPITRALAMB.  AV  SBIORBVB  SGBVOlB  DB  «AIHTB- 
MARTHB,  p.    ia6. 

M.  le  baron  Jamea  de  Rothschild  a  bien  voulu  nous  commu- 
niquer avec  une  extrême  obligeance  nn  exemplaire,  très-proba- 
blement unique,  de  l'édition  originale  de  cette  pièce  de  vers  ;  il 
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•e  compose  de  quatre  feoiUeto  iii-4*  et  a,  en  tête  de  U  première 
page,  le  titre  de  départ  taÎTant  : 


EPITHALAME      SVR 
LES  NOSSES  DE  RENE 

DOLV  CONSEILLER  ET  TRESO 

rier  gênerai  de  la  Reine  d'Efcofle  & 

de  Denize  Marcel  à  Paris  xi. 

iour  de  luillet 

1569. 

PAR    R.    BELLEAV. 

En  changeant  ce  titre  et  quelques  Ters,  ainsi  qu'on  le  verra 
dans  les  notes  suivantes,  Belleau,  avant  d'insérer  cette  pièce 
dans  La  Bergerie,  a  foit  disparaître  jusqu'à  la  moindre  trace 
des  circonstances,  curieuses  pour  nous,  dans  lesquelles  celte  pièce 
avait  été  composée.  C'était  là  du  reste  son  procédé  habituel. 


<{a.  ...  Marne,  p.  latf,  v.  9. 
...  Seine,  (édit.  orig.) 


6|.  Ckaniei  lafofon,  &  la  graee...  p.  xar»  v.  5. 
Chante\  la  façon  bien  aprife 
Et  V honneur  vierge  de  Denise 
San  port,  fa  grâce,  &  fon  oeil  dont,  (édit.  orig.) 

64.  De  Jbn  ferme  &  loyal  E/potix,^,  127,  v.  10. 
De  Renefon  loyal  Efpons  (édit.  orig.) 

65.  ...Je$,  p.  is8,  V.  ja. 
...  cet,  (édit.  orig.) 
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66»  ...  violente,  p.  128,  v.  }4. 
...  pallifante,  (édit.  orig.) 

67.  ...fubtiUs,  p.  119,  ▼.  js. 

L'édition  originale  porte  :  futilles,  qui  est  à  recueillir  pour 
rhittoire  de  la  pronoociatioo. 

tf8.  Les  rares  vertus  des  grands  pères, 

Et  qui  portera  des  grandes  mères,  p.  ijo,  v.  8. 

L'orthographe  da  mot  grand  ett  plas  conforme,  dani  l'édi- 
tion originale,  aux  anciennes  tradition»  de  notre  langue  : 
grans  pères,  grans  mères, 

69.  A  me/me  heure,  en  me/me  batteau,  p.  130,  v.  itf. 
L'édition  originale  renferme  deux  strophes  finales,  suppri- 
mées dans  le  remam'ement  : 

Et/ay,  Seigneur,  que  nos  Prouinces, 
Nos  temples,  nos /eux,  &  nos  Princes, 
Se  couplent  d'vnjl  doux  lien 
Que  les  murdres  &  les  ruines. 
Et  les  querelles  intejtines 
Courent  fur  le  peuple  Indien, 

Afin  qu^en  toute  ejiouiffance. 

Voyons  croiftre  Vheur  de  la  France, 
Et  que  nous  pu^ffhns  bien-heureux^ 
Sans  guerre,  fans  peur,  fans  enuie. 
Tirer  le /il  de  notre  pie. 
Hors  de  ces  troubles  malheureux, 

FIN. 

70.  COMPIAIRTB  D'vRB  NTMPMB  SVR  LL  MORT  DE 
lOACKiN    DV    BbLLAY,  p.   IJ}. 

Cette  complainte  forme  la  seconde  partie  du  Chant  pt^ftoral 
publié  en  itf6o,  et  dont  nous  avons  donné  la  description  1. 1"*, 
p.  354,  note  idr.  La  place  précise  qu'elle  occupe  dans  cet 
ouvrage  est  indiquée  p.  3S7>  à  la  fin  de  la  note  x8$. 

71.  Facent,  p.  13$,  v.  30. 

Il  y  A  face  dans  toutes  les  éditions.  C'est  une  faute  évidente. 
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7t.  ISS  AMOTAS  BT  ROWBATZ  BtCHABOBS  »BS 
PlBRRBt   VRBCIBVSBS,   p.    I$|. 

Cet  ouvrage  a  paru  pour  la  première  foii  en  1576  dans  un 
recueil  dont  voici  la  description  : 

LES     AMOVRS      ET 

NOVVEAVX   ESCHAN- 

GES    DES    PIERRES    PRE- 

cieufes  :  vertus  &  pro- 

prietez    d'icelles. 

DISCOVRS  DE  LA  VANITE', 

PRIS     DE    l'eCCLESIASTB. 

ECLOGVES      SACREES, 

PRISES    DV    CANTIQVE 

des  Candques. 

PAR 

REMY    BELLEAV 

A  PARIS, 

Par   Mamert   Patdfibn,  au  logis  de  Rob.  Eftîeane. 

M.D.  LXXVI. 

AVEC     PRIVILEGE    DV    ROY. 

In-^*  7  feuillets  non  chiffrés  et  90  feuillets  chlffirés. 

En  tête  de  ce  recueil  sont  les  pièces  suivantes  : 

Au  tres-ehrejtien  Roy  dé  France  &  de  Pologne  Henri  lll. 
(ÉpTtre  de  Belleau  reproduite  aux  pages  t$S  «<  i $6  de  notre 
édition). 

Ad  Henricum  III.  Gallict  &  Poloniœ  Regem,  de  Remigii 
Bellaquâei  tapidibus  pretiqfis  lo.  Auratus  Poeta  regius. 

Des  vers  Latins  de  M,  tf  Aurai.  (Traduction  anonyme,  en  vers 
français^  de  la  pièce  latine  précédente.) 
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In  lib,  ttemlgii  BeUœi  de  gemrnU  G.  VaUn$  Gueilius  PP, 
Au  peuple  de  France,  (Soooet  signé  :  Scevole  de  SaintemflitlM.) 
Ao  llea  du  Di/coun  en  irers  et  do  PromeMe,  que  noot  nyom 
reprodDhs  piget  i57*itf5>  on  troaTe,  dant  cette  édition,  le 
disoonrt  en  prote  réimprimé  ci-«prèt.  En  marge  de  cliacon  de 
•et  pamgrapliet  est  une  note  en  manchettee  qui  en  indique  le 
sujet  s  Auprès  du  a*  :  De  <d  matière  des  Pierres;  du  3*  :  Des 
couleurs f  du  «•  :  Leurs  vices;  du  $•  :  De  leur  naifieti;  do 
6*  :  Leur  d^figrenee. 

Di/cours  des  Pierres  predeu/es, 

m  Efcriutnt  ce  petit  difconrt  des  Pierres  precieufes,  i'ay  bien 
▼ooln  ftiyure,  anse  toute  religion,  l'opinion  des  anciens  autheurs 
qui  nous  ont  laiiK  par  leurs  doâes  k  diuins  eficrito,  les  Tertus 
b  propriétés  particulières  d'ioeliesy  comme  prouenantss  des  Pla- 
netes  fr  de  Pinflos  celefte  des  Eftoiles,  enoores  que  la  plus  part 
des  Philofophes  fubtils  fr  diligens  recberchears  des  canfes  plus 
fecrettes  de  Nature,  foyent  d'opinion  contraire,  remettant  telle 
▼anité,  comme  ils  difent,  à  la  fuperftitleufe  religion,  loix  k  or> 
donnanoes  des  Preftres  Caldees,  qui  nous  ont  pu  de  telle  folle 
il  légère  créance  :  Toutesfois  ne  voulant  faire  tort  aux  cendres, 
il  predeuz  reftss  de  la  vénérable  antiquité,  comme  d'Orphée 
il  autres,  is  me  fuis  propofé  les  enfnynre,  non  pour  vous  degui- 
fer  le  fiuix  fous  vue  apparence  de  verit^  mais  pour  touflonrs 
admirer  les  ceuares  de  ce  grand  Dieu,  qui  a  dininement  renclos 
tant  de  béantes  fr  de  perfeâlons  en  ces  petites  créatures  :  remet- 
tant le  tout  à  l'expérience  de  la  force  ft  vertu  d'icdles,  t  difcro- 
tion  du  leâenr. 

«  Aucuns  des  Philofoplies  parlans  de  la  matière  des  Pierres, 
difent  que  oellea  qui  ne  fe  penuent  diffondre  par  le  feu  ft  fe 
faire  liquides,  fe  font  d'vne  vapeur,  ou  d'vne  exhalaifon  fechr 
ft  ignée  :  S'il  eftoit  ainfi,  il  adniendroit  qu'elles  fe  formeroyent 
plus  communément  en  la  hante  région  de  l'air,  qui  n*eft  que 
feu,  que  dedans  la  terre.  Parce  que  le  mouuement  ft  conuerfion 
dee  Aftres  plus  ville  t  plus  hafté  efcbaufferoit  la  vapeur,  ft  la 
defecheroit  plus  toft  beaucoup  que  dedans  la  terre.  AulB  sll 
eftoit  vray  ce  que  d*autres  alTeurent,  que  tout  ce  qui  naift  en 
terre  eft  on  terreftre  ou  aqueux  :  aqueux ,  comme  les  métaux 
d'or,  d'argent  ft  autres  :  terreftre  comme  les  pierres,  il  s'enfuy- 
oroitneceflUrement  qu'il  n'y  euft  pierre  precieofe  qui  fuft  tranf- 
parente  &  pelluclde.  Car  celles  qui  font  tranfparentes  font  com- 
pofecs  d'vn  fnc  &  d'vne  humeur  aqueufe,  dedans  laquelle  y  a 
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de  Peaa  qm  gaigne  fr  fonnonte  la  terre  de  U  pelanteor  :  les 
antres  qui  ne  font  pelluddee,  font  véritablement  plna  terreftrea 
qn^aquleafcty  eiUmt  compofeet  d'vne  luge  fr  d'vn  limon  detrampé. 
Doncqoee  la  vraye  matière  des  pierres  predenfes  e(l  Tne  terre 
detrampee  de  qnelqne  humeur,  comme  fange,  on  bonrbe  Umon* 
nenfe,  que  les  Latins  appellent  Ininm,  dont  naiflent  celles  qui 
font  obfcores,  k  non  tranfparentes.  L'autre  eft  Tne  humeur 
meflee,  plus  aqneufe  que  terreftre,  qui  s'appelle  fucau,  con- 
gelée par  tn  grand  froid,  ou  recuitte  par  vue  chaleur  tempérée 
dedans  la  terre,  dont  naiifent  celles  qui  font  pellucides.  Ce  que 
nous  Toyons  ordinairement  adnenir  es  rongnons  k  veifies  des 
animaux,  où  les  pierres  fe  forment  de  trop  de  chaleur,  endur- 
ctflant  l'humeur  Tifqueufe,  dont  fe  fait  la  pierre  k  le  grauois  : 
Tout  ainfi  que  le  feu  violent  d'vn  fourneau  à  potier,  culft  k  en- 
dnrcift  rouurage  de  terre  anparauant  mollaife  k  limoneux,  la 
chaleur  ayant  chaffé  l'humide,  n'y  reliant  que  le  fec,  caufe  que 
les  pierres  font  fans  odeur  k  (ans  vie,  ne  pouuant  receaoir 
aliment  comme  les  plantes.  11  7  a  vue  autre  matière  qui  fidt  les 
pierres,  qui  eft  la  radeure  des  pierres  mefmes,  ou  ce  qui  foinie 
k  diftile  des  métaux  :  car  ce  que  le  flot  violent  d'vne  eau  cou- 
rante a  fappé,  raclé  k  roogé  au  fray  de  fon  coure,  eftant  raffis 
an  fond  de  l'eau  fe  caille  k  dénient  pierre,  de  façon  que  la 
pierre  engendre  la  pierre. 

«  Quant  aux  conlenre,  elles  font  telles  que  la  matière  dont  ellA 
tirent  leur  naifEuce,  pour  ce  nous  voyons  vue  mefme  pierre 
auoir  conleure  différentes,  pour  eftre  compofee  d'vne  matière 
meflee  k  dinerfement  bigarrée,  outre  que  la  chaleur,  caufe  effi- 
ciente des  pierres,  donne  teinture  à  la  matière,  ayant  puiffance 
d'efdairdr  celles  qui  font  obfcures,  k  obfcurdr  celles  qui  font 
claires  k  tranfparentes,  k  femble  que  le  froid  ait  peu  de  pnif- 
lancte  de  changer  k  altérer  les  couleura  de  la  matière.  Mais  après 
qu'elles  font  formées,  eftants  vn  long  temps  humides  k  détrem- 
pées, puis  defeichees,  elles  prennent  teinture  félon  l'affiette  des 
terres  k  des  minières  d'or,  d*argent,  cuiure,  fer,  eftain,  où  elles 
naiffent  le  plus  founent.  Es  lieux  où  le  Soleil  bat  ordinairement 
fe  font  les  pierres  vertes  k  noires,  aux  lieux  fombres  k  ombraus 
les  rouges.  Le  CryiUl  eil  fait  d'vn  fuc,  ou  d'vne  humeur  tres- 
pnre,  pource  qu'il  eft  trefclair;  l'Iris  d'vne  humeur  moins 
claire,  le  Diamant  d'vne  humeur  plus  brune,  pourunt  il  eft  plus 
brun  que  le  Cryftal.  Le  fuc  verd  fait  les  Emeraudes,  le  ceiefte 
le  Saphir,  le  rouge  le  Rubis,  le  violet  pourprin  l'Âmethyfte  k  le 
Hyacinthe,  le  dor6  le  ChryfoUthe,  le  fuc  mellé  l'Opalle  k  l'A- 
gathe :  les  antres  qui  ne  font  tranfparentes,  mais  feulement 
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luifantes  par  le  deflus,  font  faites  dWn  fuc  obfcnr  terrens,  efpais 
t.  non  tranfparent. 

q  Les  Tices  des  Pierres  precieafes  font  quand  la  matière  n'eft  de 
mefme  couleur,  dont  il  adnient  qu'elles  portent  vn  ombre,  ou 
vn  petit  nuage.  Quand  on  y  apperçoit  des  pailles,  filandres,  ou 
qu'elles  font  gendarmées,  ou  qu'on  y  voit  de  petits  durillons 
ainfi  qu'il  fe  rencontre  dedans  le  marbre,  qui  font  comme  petits 
clous  de  matière  diuerfe,  ou  du  fel,  ou  de  la  mine  de  plomb. 

«  On  fait  prenne  de  leur  bonté,  quand  la  lime  ou  la  qnenx 
ne  peuuent  mordre,  ny  prendre  fur  icelles,  comme  fur  les 
contrefaittes,  encorea  qu'il  y  en  ait  des  vrayes  1^  naturelles  qui  no 
peuuent  fouffrir  ny  l'vne  ny  l'autre,  eflans  tendres  ft  molles  de 
leur  nature. 

«  On  découure  les  contrefaittes  à  la  yeuS,  au  poix  fr  au 
toocher,  outre  la  lime  t.  la  queux  :  à  la  veuS,  quand  le  fard 
il  le  luftre  de  la  pierre  n'eft  pur  6  net,  ny  agréable  à  l'œil  : 
au  toucher,  quand  elles  font  boffoea,  afpres,  fcabreufes  fr 
gniroelenfes  :  an  poix,  quand  elles  font  plus  légères  que  les 
naiftaes. 

N  Voyla  le  Recueil  que  i'ay  peu  faire  des  vertus  fr  proprietez 
des  Pierres  precieufes,  pris  de  la  meilleure  part  de  ceux  qui  en 
ont  efcrit,  tant  pour  honorer  leur  mémoire  que  pour  voua  faire 
participaos  de  mon  petit  labeur.  le  ne  doute  point  qu'aucuns 
ne  trouuent  eftrange  la  façon  dont  i'ay  vfé  en  la  defcription 
d'icellea,  m'alleorant  toutesfois  qu'en  les  lilant,  ceux-là  mefmes  y 
prendront  plus  de  plaifir  que  fi  ie  les  euliê  Amplement  defcripies, 
(ans  autre  grâce  ft  fans  autre  enrichiffement  de  quelque  nou- 
uelle  innention.  » 

A  la  suite  de  ce  discours  vient  la  description  des  vingt-et- 
une  premières  pierres  (pages  i6$-a49  de  notre  édition).  Les 
dix  dernières,  à  partir  de  VHeliotrope  (p.  a^a),  n'ont  été  publiées 
qu'après  la  mort  de  l'auteur.  Le  recueil  renferme  ensuite  les 
antres  ouvrages  annoncée  au  titre,  sur  lesquels  nous  reviendrons 
dans  les  notes  suivantes. 

rj.  Chc(fijt  ta  pointe  detrofeaux,  p.  aij,  v.  atf. 

Ainfi  dans  presque  toutes  les  éditions.  Cependant  celle  de 
1^76  porte  :  choiJÏ/l  et  rau/eaux.  Belleau  a  de  la  sorte  rem- 
placé plus  d'une  fois  les  diphthongues  oi  et  ou  par  la  voyelle  o, 
la  voyelle  o  par  la  diphthongue  ou,  et  la  diphthongue  ai  par  la 
voyelle  a.  On  trouve  p.  ai8,  v.  10  et  p.  3$a,  v.  13  :  Songntu/e; 
p.  270,  V.  1}  :  fauorant;  p.  aaa,  v.  15  :  e/clarci,  (Voyei  la 
note  stf.) 

Remy  Belleau.  —  II.  31 
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74.   Et  fejt  pcmrquoy  le  renom 
De  fa  force  &  defon  nom 
La/ait  fumommerfacree,  p.  s  19,  ▼.  16. 

Il  7  a  dans  le  texte  font  et  non  fait,  et  je  crois,  toutes 
réflexions  faites,  qae  j'aurais  dû  ne  rien  changer,  pour  le  motif 
qae  j'ai  indiqué  pins  haut,  note  59. 

7$.  C</l  toy  qui  rowips&  qui  dejli^,  p.  aja,  v.  ai. 

Il  fiandrait  dijliet  à  la  seconde  personne,  mais  Belleau  a 
mis  nne  apostrophe  i  la  place  de  V%  pour  fiiire  mieux  rimer  ce 
mot  avec  W/.  Cette  petite  particularité  n'a  pas  été  exactement 
rendue  dans  notre  édition  où  une  faute  typographique  a  rem- 
placé l'apostrophe  par  une  virgule. 

Ttf.  Tu  verra*  ton  troupeau  gras  &  govijle  de  lait,  p.  a$8, 
V.  13. 

%  Goujle  pour  gm^.  i.  (id  est,  c'est-à-dire)  enflé,  got^  de 
laid.  Belleao.  »  {Le  grand  diétionnaire  françois-latin^  Recueilli 
des  otfemations  de  plufieurs  hommes  dodes  :  entre  autres  de 
ht,  NiOkL  Paris,  chez  Joseph  Cottereau,  MDCXIIIIO 

77.  DiscovRs  DB  LA.  vANiTé,  pris  de  l'Eccl^fiaJle  de 
Salonum,  p.  s  $9. 

Publié  pour  la  première  fois  en  1576  aux  feuillets  $1  et  sui- 
vants du  j-ecueil  décrit  dans  la  note  7a. 

78.  ...  fauorant  le  beau  iour,  p.  a70,  v.  ij. 
Voyex  la  note  71. 

79.  ...   Viniure  &  le  dédain 

Troublent  la  douce  humeur  du  cerneau  le  plus  Jain, 
Et  fànt perdre  le  fens,  p.  a8i.  v.  ij. 

11  y  %fait  dans  toutes  les  éditions  ;  mais  il  nous  a  para  im- 
possible de  concilier  cette  forme  avec  troublent  au  .pluriel,  nous 
avons  donc  substitué /ofi<  kfait, 

80i    BCLOCVBS    SACRBES...      p.    395. 

Publiées  pour  la  première  fois  en  1576  aux  feuillets  15  et 
suivants  du  rccndl  décrit  dans  la  note  7s. 

81.  Les  APPARBNCBt  CELESTES,  LES  PROONOS- 
TI^VBS    ET    PRESAGES    d'ArAT...  p.   ja$. 

4  Ce  qui  efl  de  traduit  d'Aratus  (finon  ce  qu'il  en  a  inféré 
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dam  la  11*  loarnâe  de  fa  Bergerit,  toacbant  let  apparences  dn 
Soleil  il  de  la  Loue  poar  preaoir  la  difpofition  da  Tempe)  n'a 
peo  recenoir  la  dernière  lime  de  l'Autheur.  »  {Au  Udeur,  t.  I, 
p.  xviii  de  notre  édition.) 

82.  ...  fa  hanche  emee,  p.  341,  v.  |f. 

M.  GoaTemear  a  changé  emée  en  ornée,  qoi  ne  prétente 
ancnn  eena.  Voyez  ci-dettut  p.  4^,  note  9. 

8}.  ...  moiœeaux,  p.  348,  v.  19. 

Monceau  ponr  monceau  comme  plus  loin  (p.  457,  ▼.  is), 
s'amoucelant  pour  s'amancelant, 

64.    LA    RBCORRVB,    GOMBDIBy   p«    ]5$. 

Il  est  probable  que  cette  pièce  n'a  paa  été  représentée.  C'est 
un  des  ouvrages  qui  n'ont  été  imprimés  qu'après  la  mort  de 
Bellean.  (Voyez  t.  I,  p.  zviii.)  Il  y  est  même  resté  un  ceruin 
nombre  de  vers  isolés  auxquels  Belleau  se  réservait,  sans  aucun 
doute,  d'en  ajouter  d'autres  pour  rimer  avec  eux.  Tels  sont 
les  suivants  : 

le  m^en  vay  prendre  mon  repas,  p.  377,  ▼.  t8. 
A  toute  heure,  de  ieunes  gens,  p.  406,  v.  17. 
le  fçay  bien  que  fecreiement,  p.  41  a,  v.  18. 
N'<Â  pas  pour  ourdir  cette  toile,  p.  419,  v.  ai. 
Sans  mentir.  —  Mais  ne  f ailles  pas,  p.  430,  v.  8. 
Qu'ils  parlèrent  iamais  ertfemble,  p.  423^  v.  15. 
Entrer,  on  Je  va  mettre  à  table,  p.  43 3 ,  v.t6. 
De  gaillard,  ie  le  cannois  bien,  p.  443,  v.  13. 
Mais  dites  comme  elle  e/l  tombée,  p.  446,  v.  19. 
Ce  fera  pour  vue  autrefois,  p.  4$i>  ▼•  9* 

85.  Voila,  p.  361,  V.  8. 

Notre  édition  porte  voifa.  C'est  une  ftuite  d'impresaion. 

8tf.  Que  Von  mette  au  frais  mon  luillet,  p.  3^3,  v.  19. 

C'est-à-dire  mon  julep,  Jeanne  n'estropie  paa  ce  mot  autant 
qu'on  pourrait  le  croire,  car  au  chapitre  cci  des  Obfertations  de 
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moiteur  Ménage  fur  ia  langue  françoife,  Paris,  Borboo,  167$, 
intitulé  :  S'il  faut  dire  jullet  ou  juUep,  noot  litont  :  «  Il  £uit 
dire  Juilety  conformément  à  l'usage,  et  non  pas  JuUep,  confor- 
mément à  l'étymologie.  » 

87.  Ne/uit'ie  pas  bien  miferable  ? 

Ne  fuiS'ie  pas  bien  fortunée?  p.  170,  v.  i. 

Dans  toutes  les  éditions  anciennes  le  second  de  ces  vers  est 
incomplet.  Il  y  a  seulement  : 

Ne  fuiS'ie  pas  fortunée  ? 

M.  Viollet-le-Dnc,  éditeur  de  V Ancien  théâtre  françois  dans 
la  Bibliothèque  el\éviri€nne  (t.  IV,  p.  j$o),  a  ainsi  complété  : 

Ne  fuis-ie  pas  infortunée  ? 

trouvant  sans  doute  qne  fortunée  ne  pouvait  pas  être  considéré 
comme  un  synonyme  de  mi/érable,  M.  Gouverneur,  mieux 
inspiré,  a  fait  la  correction  que  nous  avons  adoptée  et  que 
nous  trouvons  la  seule  acceptable.  Ne  fuis-ie  pas  bien  fortunée? 
signifie  :  Ne  snis-je  pas  bien  exposée  aux  caprices,  aux  coups  de 
la  fortune?  Cette  acception  du  mol  fortuné  se  trouve  confirmée 
par  un  antre  passage  de  la  même  pièce  (p.  411,  v.  7.)  : 

Panure,  chetifue,  malkeureufe. 
Et  fortunée  que  iefuis  I 

Elle  était  encore  en  usage  au  zvii*  siècle,  comme  le  prouve 
cette  Remarque  de  Vaugelas  : 

«  Tantoft  fortuné  fignifie  heureux  t  tantoft  malheureux; 
quand  il  fignifie  heureux,  il  eft  plus  noble  que  le  mot  d* heureux, 
t  n'eft  pas  tant  du  langage  familier.  On  dit  vu  Prince  fortuné, 
vn  Amant  fortuné,  les  ijles  fortunées.  Mais  dans  la  fignification 
de  malheureux,  il  eft  bas  comme  ce  panure  fortuné,  s 

88.  Ceatu  n'attraine  auecques  foy,  p.  170,  v.  96, 

Il  y  a  auec  dans  toutes  les  éditions.  M.  Viollet-Ie-Duc  et 
M.  Gouverneur  y  ont  substitué  auecques,  pour  la  mesure  du 
vers.  Je  les  ai  suivis  en  cela.  On  pourrait  aussi  ne  rien  changer 
et   regarder  ai   comme  dissyllabe  dans  attraine  :  at traîne; 
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nuit  dans  ce  cas  il  fiiodrait  qa*i\  y  eût  rar  Vi  an  tréma  qu'on 
n'y  trouTe  point. 

89.  Ayant  delaijfé  le  couuent,  p.  373,  v,  7. 

Il  y  a  bien  couuent  dans  le  texte.  Conuent,  qui  est  cependant 
la  forme  la  pins  ancienne,  ne  parait  que  dans  l'édition  de  1604. 

90.  Tant  il  eft  affaibli  de  faim, 

A  le  voir  il  a  mieux  be/oin,  p.  374,  v.  16. 

et  pins  loin,  p.  384,  t.  i  : 

Et  vrayment  i'en  ay  bon  be/oin, 
Fenrage  de  foif  &  de  faim» 

Voyez  cl-dessos,  p.  473,  note  48. 

91.  ...  là  les  peaux  mortes 

Font  mourir  les  hommes  viuans,  p.  37^,  v.  9. 

Il  vent  parler  des  parchemins  sur  lesquels  étaient  écrites 
toutes  les  pièces  de  procédure. 

9a.  Et  qui  nous  e^ffime  le  flanc,  p,  176,  ▼.  aa. 
^fflme  on  exime,  atténue,  diminue. 

93.  Amour  porte  toi{/lours  en  queue 
Quelque  maladie  inconnue,  p.  377,  ▼•  25. 

Cette  rime  n'aurait  déjà  pins  été  admise  au  commencement 
du  zyii*  siècle.  On  lit  dans  Le  grand  Di&ionaire  des  rimes 
françoifes,  p.  190,  sous  la  rubrique  eue  où  se  trouve  le  mot 
queui  :  «  Cette  terminaison  veut  qu'on  garde  en  fa  pénultième 
la  prononciation  de  la  diphthongue  eu,  non  point  qu'on  la  face 
fonner  comme  u  (impie.  » 

94.  Pour  moy? —  Ouy  pour  vous,  —  Hanhan  han,  p.  390, 
dernier  vers. 

J'ai  ajouté,  pour  le  vers,  un  han  qui  n'est  pas  dans  le  texte. 

9$.  /e  vous  enferay  bien  mouller,  p.  398,  v.  i. 

En  arracher,  en  mouler,  dans  l'argot  des  écoliers  du  xv!**  siècle, 
c'est  être  battu ,  recevoir  le  fouet  :  «  Tu  en  as  bien  arraché  ;  ii 
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n'eo  a  pat  teolement  arraché ,  mais  il  en  a  bien  moulé;  il  aéra 
baacald.  »  (Matharin  Cordier,  De  comtpti  femumis  emenda- 
tione,) 

9^.  Tou»  deut  en/emble?  —  Ouy  tous  deus,  p.  ^oa,  ▼.  a. 

Gomme  eufenMe  et  ouy  tont  diu  par  deux  persoanea  diffé* 
reatca  la  dernière  syllabe  d*e^femble  ne  t'éUde  pas  et  compte 
dans  le  vers. 

97.  QuHi  fli«  dottra  vn  croc  en  iambe,  p.  403,  ▼.  19. 

«  Tu  acooarcira...  (ie  dis  en  tant  que  tn  y  fera  contraint) 
les  verbes  trop  longs,  comme  donraj  ponr  donnera  ..  »  (Ron- 
sard, Abrégé  de  l'Art  poétique.) 

En  1647»  Vaagelas  ne  constate  Texiatenoe  de  cette  forme  et 
d'une  antre  encore  pins  bizarre  que  pour  les  blâmer  :  «  Donray, 
ou  dorray...  font  des  monftres  dans  la  langue.  »  (Remarques 
fur  la  langue  franfoi/e.) 

98.  Et  Ji  m'aJU^ira  pour  le  feur 

Qu'haut  couché  derrière  vn  mur,  p.  40$,  v.  la. 

Mauvaise  ponr  l'œil,  cette  rime  était  bonne  pour  l'oreille,  car 
on  prononçait  fur.  On  lit  dans  les  éditions  originales  de  La 
Fontaine  : 

Cejt  pourqwoy  vous  n'ave^  qu'vn  party  qui  foit  feur  : 
C'^  de  vous  renfermer  aux  trous  de  quelque  mur. 

(L*Hirondelle  k  les  petiu  Oyfeaux.) 

99.  Maijhre  lan  eft  fin  &  accort, 

Maifire  lan  n'efi  pas  vn  brin  fot,  p.  407,  v.  10. 

Cette  rime  et  celle  de  fert  avec  fait  qu'on  trouve  plus  loin 
(p.  434,  v.  15)  semblent  indiquer  que  IV  suivie  d'un  t  pouvait 
se  prononcer  très-faiblement. 

100.  ...  oiront...,  p.  410,  v.  7. 

On  lit  dans  l'édition  de  1578  :  Auront. 

Cette  £sute  est  devenue  plus  fréquente  à  mesure  que  le  futur 
of'ro»^  on  orront  est  devenu  moins  usité.  Il  y  a  des  éditions  du 
Cid  (i6j7,  in-13,  1638  et  1644,  in-4**)  où  au  lieu  de  : 
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Son/oMg  crierm  vengeance  &  je  ne  C orrai  pas 
(•ct.III,«c.  î) 
00  lit  : 

...  je  ne  l'aurai  pas, 

101.  Panure,  chet\fne,  malheureufe. 

Et  fortunée  que  iefuisi  p.  411,  ▼.  7. 

Voyez,  ci-detsa»,  p.  484,  note  87. 

loa.  Asjf/S  le  ban  père  qui  fert 

lyounrier,  de  maçon,  &  qui  fait,  p.  i^^,  v.  ij. 

Voyez,  ci-dcMuty  p.  486,  note  99. 

loj.  //  n'ejt  pas  temps  de  rencontrer,  p.  ^atf,  ▼.  si.  ' 

Il  y  a  ten^f  ^^*  l'édltioo  de  iS78-  Lu  précédente,  suivie  par 
MM.  Viollet-le-Duc  et  Gonverneor,  donne  tant,  ce  qui  offre  un 
sent  beaucoup  moins  satisfaisant. 

104.  Bien  fort  ai/e,  ie  m'en  affeure. 

—  Vous  arriue\  à  la  bonne  heure,  p.  438,  v.  18. 

Cette  rime,  bien  que  blâmée,  n'est  pss  eooore  déânitivement 
praaerite  par  le  Grand  Didionaire  des  rimes  françoi/es  de 
1694.  En  effet,  à  la  fin  de  la  liste  qui  contkac  heure  et  en  tête 
de  celle  qui  commence  par  affèwre,  on  lit  :  «  La  terminaifon 
fuivante  a  la  pennltlerme  iongoe,  ft  eft  chofe  forme  de  la  Yon- 
loir  accommoder  à  cefte-cy.  * 

loj.  Maifire  lehan,,.  p.  419,  v.  10. 

La  forme  adoptée  d'ordinaire  dans  cette  comédie  est  Jan. 
Quelle  que  soit  du  reste  la  manière  dont  ce  nom  est  écrit,  il  ne 
compte  que  pour  une  syllabe. 

lotf.  Or  que  ie  n^ais  que  Vefcritoire, 

Que  i'aye  peur  de  fa  colère,  p.  44a,  v.  8. 

Ais  est  substitué  à  aye  dans  le  premier  vers  afin  que  le  mot 
ne  compte  que  pour  une  syllabe.  La  rime  semble  indiquer 
qu^efcritoire  se  prononçait  quelquefois  ejcritere  comme  croire, 
crère;  ^roit,  ijiret,  etc. 

107.  Qu'vn  d*homme  de  bien,  &  qu'vn  certes,  p.  446,  v.  32. 
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I.et  hogoenott  t'absteiiaient  de  fiUre  des  termentt  qaMlt  rem- 
plaçaient par  de  «impies  affirmations  :  foi,  parole  d'homme  de 
bien,  certes. 

io8.  Njr  Jl  chaud  fil  veut  dire  vray, 

—  La  pauure  lanne,  dites  moy,  p.  449,  v.  itf. 

Cette  rime  n'a  rien  qui  doi^e  surprendre;  il  y  avait  de  fré- 
quents changements  entre  la  diphthongue  oi  et  la  dipihongue 
ai,  ou  les  sons  équivalents  (voyez  Tavant-demière  note);  on 
disait  indifiëremment  encore  au  xvii*  siècle  :  aboy  ou  ahay. 

109.    APPENDICB,   p.  4SI. 

Plusieurs  morceaux,  qui  auraient  pu  être  joints  à  cet  appen- 
dice, ont  trouvé  plus  naturellement  place  dans  les  notes  : 

1®  La  dddicace  en  prose  de  l'édition  de  1556  des  Odes 
d'Anaeréon  à  Chretophle  de  Choisenl,  T.  I^  p.  |ai,  note  2. 

a«  La  pièce  inédite  intitulée  May,  omise  par  M.  Gouverneur. 
P.  J47,  note  ijp. 

}®  Un  long  fragment  de  La  Vérité  fugitiue,  P.  SSi*  note  1^7. 

^  Un  fragment  du  Chant  pajtoral  fur  la  mort  de  loachim 
du  Bellay.  P.  156,  note  18$. 

$«  Enfin  le  Difcours  des  pierres  precieu/es,  en  prose,  placé 
en  tête  de  l'édition  de  1^76  de  Touvrage  intitulé  :  Les  Amours 
des  pierres  precieu/es,  T.  li,  p.  479^  note  72. 

Quant  aux  deux  pièces  publiées  par  M.  Gouverneur,  sous  les 
titres  d*E/poir  deeeu  (t.  I,  p.  168)  et  à*Impuiffance  (t.  I, 
p.  237),  nous  n'avons  pas  cru  devoir  les  admettre.  La  première, 
qui  a  paru  dans  La  Vigie  de  Dunkerque  et  dont  void  le  premier 
vers  : 

lehan  furprit  gentil  oyfeau, 

est  un  pastiche  maladroit  que  M.  Gouverneur  n*a  donné  que 
sous  bénéfice  d'inventaire.  La  seconde,  qui  commence  ainsi  : 

Quel  defyjtre  nouueau,  quel  ejtrange  malheur 
Me  braffe  le  Dejtin... 

est  tirée  du  Cabinet  fatyrique,  où  elle  porte  le  nom  de  Belleau, 
mais  rien  n'est  moins  sdr  que  ceite  attribution.  Elle  est  d'ailleurs 
tellement  licencieuse  qu'elle  n'est  pas  de  nature  à  être  réimprimée. 

XXO.  A  NICOLAS  DBRISOT  DV  MANS,  REMI  BELLEAV, 
OD«   p.  4S3. 
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Cette  ode  et  le  soonet  qui  la  soit  te  trosTeat  en  tête  de  l'ou- 
vrage dont  Toici  le  titre  : 

C  A  N  T  I  Q  V  E  S 

7) F  T1iEMIE%  oâDVE- 

NEMENT    DE    lESV- 
CHRIST. 

* 

Le  Conte  d'oélfinois. 
Auec   Priuilege   du   Roy 

Chei  la  Veufue  Maurice  De  la  Poru. 
»553- 

Quant  au  second  sonnet  qai  commence  par  :  Gentille  main,., 
il  a  été  copié  par  M.  Gouvernear,  dans  «  an  joli  manuscrit  des 
Cantiques,  de  Denixot,  enrichi  d^enluminnres  représentant 
diverses  scènes  de  la  Nativité.  »  Ce  manuscrit  appartient  à 
M.  Louvel,  maître  de  pension  à  Rémalard  (t.  I,  p.  aoa.  note  i, 
de  l'édition  de  M.  Gouverneur.) 

m.   ODE   PAR   R.    BEL&BAV,    p.   ^^6, 

On  lit  dans  un  passage  de  VHiJtoiré  des  pays  &  conté  du 
Perche  (p.  374)  où  il  est  question  de  Remy  Belleau  et  de  ses 
ouvrages  :  «  il  fift  vne  Ode  en  l'honneur  de  Ton  pays,  lors  de 
la  redadion  des  Couftnmes  du  Perche,  laquelle  ne  fe  trouue 
pas  dans  fes  œnures,  ft  en  plufieurs  endroits  d'iceux  célèbre 
ft  Hvinne  St  fon  petit  Ronne.  » 

La  pièce  dont  il  est  question  ici  est  placée  en  lête  des  Couf- 
tûmes  des  pays  Comté  &  Bailliage  du  grand  Perche,,,  Paris, 
Pierre  Le-Mur,  1621,  In-4^  On  y  trouve  d'abord  :  Remigœi 
Bellei  epigramma,  en  grec,  puis  :  Ode  par  le  me/me  R,  Belleau. 
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IIS.  Lan  Nùgent  fe fil  U  montagne 
De  Pamafe,  &  non  pas  Mortagne, 
Nx  BelUfme,,,,  p.  458,  v.  s- 
Les  lettres  de  coaTocation  porteot  que  rassemblée  a  Jiea  «  à 
Nogent-le-Rotrou  (ans  préjudice  des  prérogatines  des  villes  de 
Bellefme  ft  Mortagne.  » 

Il|.    a   l'AMOVR.    tva   IB8   tONNSTS  DB   C.   D.  B.  p.  4S8. 

Ce  sonnet  se  trouve  en  tête  du  racoeil  in-8»,  intitulé  :  Lts 
fonets  de  Charles  d^EJpinay  breton,  dont  la  première  édition 
a  paru  en  ijsp,  à  Paris,  chez  Guillaume  Barbé  et  la  seconde, 
Tannée  suivante,  chez  Robert  Eftienne. 

114.  I^  France  parle  à  timbre  de  fon  Roy  Henri,  p.  4S9. 

Cette  pièce  a  été  imprimée  pour  la  première  fois  dans  l'ou- 
vrafB  intitulé  :  Epitaphium  in  mortem  Herrici,  Gallomu  régis 
ehrifiianijlmi,  eius  nominis  feeundi,  per  Carolnm  Vtenkoninm 
Gandauen/em,  &  alios,  duodecim  lingnis.,.  Epitapke  fur  le 
Tre/pas  du  Roy  Tre/chr^ien  Henri  Roy  de  France,  Il  de  ce 
nom,  en  dou^e  langues.,.  Aultres  epitaphespar  plufieurs  Au- 
teurs fur  le  tre/pas  du  me/me  Roy...  A  Paris,  Robert  ElHenne. 
M.  D.  LX.  In-4«- 

115.  L*  KDiEv  de  R.  Belleau  à  fon  papillon  fur  la  perfion  de 
P.  E/t.  Tabourot,  p.  459. 

Cette  pièce  se  trouve  au  reoto  du  second  feuillet  de  la  pla- 
quette décrite  dans  le  t.  I^p.  ||f,  note  jp.  Nous  l'avons  insérée 
pour  la  première  fois  dans  les  œuvres  de  Belleau. 

116'   A  MADAME.   CHANT    DB  8B&LEAV,   p.   4^!. 

Cette  pièce  adressée  à  Marguerite  de  France,  duchesse  de 
Valois,  sœur  du  roi,  se  trouve  dans  un  volume  de  Baîf  que 
nous  décrivons  en  détail  dans  l'édition  des  oeuvres  de  ce  poète 
actuellement  en  préparation.  En  voici  le  titre  :  Le  Braue  comédie 
de  lan  Antoine  de  Baîf,  iouee  deuant  le  Roy  en  Vhq/tel  de 
Guyfeà  Paris,  le  XXVIII  de  ianuierMDLXXVH.  —  ?zn%, 
Robert  Eftienne,  MDLXVll  ,  in-8<'.  On  trouve  en  tête  delà 
pièce  une  liste  indiquant  «  Les  chants  recitez  entre  les  aâes  de 
la  comédie.  Au  Roy.  A  la  Roine.  A  Monlieur.  A  M.  le  Duc. 
A  Madame.  »  Ce  dernier,  qui  porte  pour  titre  :  Chant  V  de 
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BeiUau,  est  ctlni  que  noM  réoniMOUt  pour  U  première  fois 
aaz  œoYree  du  poète. 

117.  Cfianie^  Vierges  ce  nom  fatal,  p.  «<$!»▼•  7* 

Fatal  eet  employé  ici  aa  eene  latin,  et  signifie  «  indiqué  par 
le  destin  »  et  non  pas  nécessairement  «  funeste.  » 

118.  •ONBT^  p.   469. 

Ce  sonnet  a  été  publié  pour  la  première  fois  au  verso  du 
deuxième  feuillet  de  Touvrage  suivant  : 


PO  RCIE, 

TRAGEDIE     FRAN- 

ÇOISE,      REPRESENTANT 

la  cruelle  &  fanglante  faifon  des 
guerres  Ciuiles  de  Rome  :  propre 
&  conuenable  pour  y  voir  dépein- 
te la  calamité   de  ce  temps. 

Par  R.  Garnier  Fârtenois^  Aduocat  en  la 
Cour  de  Parlement  à  Paris. 


Eftienne  Potier,  Seigneur  de  la  Terrace,  de  faind 
Elix,  &c.  ConfeiUer  du  Roy,  &  premier  Mai- 
(Ire  des  Requeftes  de  Thoftel  dudi£t  Seigneur. 

A   PARIS, 

Par  Robert  Eftienne,  Imprimeur  du  Roy. 

M.D.LXVIII. 

Aue  c    p  r  iuile  g  e    dudict    Seigneur. 
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Ce  yolome  est  on  iii-6^,  feuillets  noo  chiffrés,  stgoatons  typo- 
graphiques, A,  liij. 

119.  ...  tançons,  p.  46a,  y.  tf. 

M.  GoQYenienr  a  imprimé  :  Chanfons;  mais  à  tort,  ainsi 
qu'il  résulte  do  sens  même. 

lao.  ODB  DB  a.  BB&iBAy  fur  la  verfion  de  Detnetrius  par 
F,  lamot,  p.  4i5a. 

Cette  ode  se  trouve  au  commencement  de  l'ouvrage  Intitulé  : 
Traidé  de  la  gouUe,  contenant  Les  Caufes  &  Origiiœ  d'icelle, 
Le  moyen  de  fen  pouvoir  preferver  Et  la/çauoir  guérir  ^ant 
acquife,  EJcrit  en  Grec  du  cômâdetnët  de  Michel  Paleologue 
Empereur  de  Co^fiâtinople  par  Demetrius  Pepagomenus  fon 
premier  Médecin.  Traduit  en  François,  r^itué  &  entende  de 
plufieurs  belles  Corredions  S  ânotations,  par  M,  Federic 
lamot  dodeur  en  médecine,  A  Paris  par  Pb.  G.  de  Rouille, 
Rue  S.  laques,  à  Tenfeigne  de  la  Côcorde.  Auec  priuilege  du 
Roy.  1567. 

121.  A  M.  M.,  p.  4^4. 

Ce  sonnet,  tiré  de  l'édition  de  1574  des  Odes  d'Anacréon,  est 
une  rédaction  entièrement  différente  de  celle  du  sonnet  qui 
commence  par  ce  vers  : 

Depuis  que  ie  baifé  ta  bouche  vermeillette  (t.  I,  p.  i47)> 

Voyez  la  Notice  biographique,  t.  I,  p.  iv. 

122.  •ONBT      SVR      l'OLIMFB       DB       lAqVBS     CRBVIH, 

p.    4^5. 

Ce  sonnet  que  M.  Gouverneur  n'a  point  donné,  et  qui  nous 
avait  échappé  à  nous  aussi  jusqu'au  dernier  moment,  devrait, 
à  cause  de  sa  date,  occuper  le  cinquième  rang  dans  notre 
Appendice,  II  figure  en  tête  d'un  recueil  in-8',  dont  voici  le 
titre  complet  : 
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L'OLIMPE 

DE    I  AQ.VES    G  RE  V  IN 

de  Cler-mont  en  Beauuaifis. 
ENSEMBLE 

LES    AVTRES    EVVRES 

Poétiques  dudiéè  Auteur, 
A 

GERARD   LE'SCVYER    PRO- 

chenocaire  de  Boulin. 

A   PARIS, 
De  rimprimerie  de  Robert  Eftienne. 

M.  D.  L  X 

AVEC  PRIVILEGE. 


12).  Amour  ^  trop  puiffant  pour  te  donner  vidoire,  p.  46$, 
V.  14. 

C'est-à-Klire  :  Amour  est  plus  puissant  qu'il  ne  faut,   qu'il 
n'est  nécessaire,  pour  te  donner  victoire» 
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